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. 	HISTOIRE 

FRANCAIS. DES 
..........._ ___,............................,.....A.......................,......0 

. 
LA FRANCE SOUS LES BOURBONS.: 

CITAPITRE PREMIE114  t., 
..4enri IF-  est reconnu conditiohnellement par 

!,- une pantie des catlioliques de t'arme'e de 
Henri III, l'autre l'abandonne ; it se retire 
en Normandie ; it se defend dans le camp re, 
tranchi d' Argues. Ilrevient sur Paris, dont it 
pile pile les faubourgs ; it licencie son armde et se 
retire d Tours. — 1589-1590. 

LA mQrt d'im grand liomme ,au milieu de son' 
armee.  victorieiise:, n'auipit tiDN'hijii la, PI:.';;Ter 

' plus soudaigeme#t.  cle d'a. ifigueur , de.  sovi intel- 
ligence et .de,,4ii, Niel ;clue, rif; firla'iniort de 
Itenri HI p6Lir l'armet:ival:'e!qu'ilavoit con-:  

SOME :XXI. 

   
  



.2 	 IIISTOVIE 
)3.89. 	duite (levant Paris, et avec laquelle it etoit sur 

le point de subjuguer cette capitale; et cepen-
dant ce prince foible et prodigue, indolent et 
dissimule , toujours do►nine par des favoris qu'il 
etoit toujours pres de trahir, etoit universelle-
inent ineprise par les deux partis qui se dispu-
toient son royau►ne, par ses prOpres soldats et par 
tous ses sujets. Mais par un concours singulier de 
circonstances , c'etoit lui seul qui tenoit reunis 
des esprits et des interets opposes , qui se heur-
terent les uns contre les autres, aussitOt qu'il 
eut disparu. Ce 	prince, chargé' d'opprobre , 
dont on rougissoit de s'avouer Pauli, dont le 
regne est fietri par l'histoire ,. co►nme le plus 
honteuvqu'ait subi la France, voyoit cepen-
dant chaque jour revenir a lui ceux'qui avoienst  
d'abord voulu secouer son autorite ; son arinkp 
grossissoit a vue d'ceil; ceux qui suivoient edL 
core l'&teudard ae-Ta. —fevolte—, etoient troubles 
par la pensee de leur crime ou de leilr danger : 
ils s'humilioient, ils se dispersoient, ils etoient 
prets a se soumettre; encore deux jours seule-
ment, et it auroit ete ►naitre de Paris, la ligue 
etoit vaincue , et ses principaux chefs inouroient 
sur l'echafaud. Henri III tombe sous le couteau 
d'un fanatiquf , Thais son beau-frere et son he-
rifler I4gitime se troupe aupres de lui, it est dans 
l'Age de la plus grande vigueur; it s'est Ma 
illustre a la guerre, it es! entoure d'ainis 

• '' 
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voues; it doit tin jour etre cbmpte' cormne le 	1.589. 

	

plus glorienx des rois de la France, tandis que 	- 
son predecesseur en etoit le plus avili; et cepen-
dant, au moment de la mort de Henri III, les 
grands abandonnent Henri IV, les soldats de-
sertent son etendard , le pouvoir lui echappe; it 
est oblige de dissoudre son armee et de reculer 
devant l'adversaire qu'il se croyoit sur le point' 

-d'eciaser. 	 - . 
Dans le Vrai, tout incapable et tout mepri-

sable que.fit Henri III , it avoit encore pour lni 
tout le prestige qui entoure l'ordre etabli; cha-
cun sentoit la foiblesse et la honte du gouverne-
ment qui existoit, chacun annoncoit des projets 
pour le remplacer,  , chacun menacoit, -chacuri: 
evmmengoit zneme a agir; mais a la moindr% 
difficulte, au moindre revers, chacun sentoit 

9 qu)ii etoit hors de son droit, et reconnoissoit en 
soi-meme qu'il pouvoit etre punicomme rebelle. 
Henri IV n'inspiroit point de sentimenS sem-: 
blables : ses compagnons d'annes etoieht ses 
egaux , plusieurs ressentoient contra lui une ja-
lousie personnelle. La France n'etoit point pre.-
paree a croire que son droit a la succession frit 
une loi inviolable de l'Etat ; ceu,i memes qui se 
declaroient pour lui, ne se deMairderent point, 
cst-ilroi? mais convient-irde le faire roirEnfin, 
tandis que la conservation de la couronne sur la 
tett! de son preacesse.ur,  , se presentoit a la pen- 

   
  



4 	 HISTOME 

iss9. 	see de tour comtne le maintien de l'ordre etabli ;• 
l'appel de Bourbon paroissoit au contraire le si-
gnal d'une • revolution. 

Nous avcns vu qu'a la fin de juillet l'armee 
royale rassemblee devant Paris comptoit qua-
rante-deux mule hommes , tandis que Mayenne 
en avoit a peine Gait mule dans cette capitale. 
Mais au milieu de 	cette force imposante, 
Henri IV reconnoissoit a peine une poignee de 
huguenots qui lui fussent devoues ; un historien 
moderne le represente comme toujours entoure 
de sa chevalerie bdarnaise , de sa gentilhornmerie 
montagnarde et huguenote (1). Rien n'est moins 
exact: Henri IV s'etoit separe presqu'absolu-
ment de des montagnards des Pyrenees, qui des-
cendoient mal volontiers dans les plaines; it le.1. 
avoit laisses pour defendre leurs foyers, oil cs 
etoient sans cesse menaces par lea _forces de Ia. 
ligue-eri Languedoc et en Guienne ; c'etoit a peu 
pres seul, que, dans Pete de 1586, 11 s'etoit de-
robe au marechal de Matignon , qui vouloit lui 
couper le chernin, et qu'il etoit venu s'enfermer 
h la Rochelle; des lors it n'est jamais plus ques-
tion de troupes sorties de Gascogne pour aller le 
joindre ; a peine quelques notns gascons oil bear-
nois se retroulrent-ils dans ses armees. Ces braves 
vicomkes gascons qui a'voient a plusieurs reprises 

<r) Capefigue, passim. 
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si puissamment seconcle Coligni , on n'avoient 	458g• 
point laisse de successeurs, 	ou renfermoient 
leurs efforts dans leur propre pays. Dans tous 
.1es petits combats de Henri autour de'Marans et 
de Saint-Jean d'Angely,  , de meme qu'a la ba-
taille de Coutras , sa force consistoit dans les 
Poitevins et les Saintongeois. Lorsqu'enfin; it 
avoit passé la Loire pour se joindre a Henri III, 
it avoit reuni aux Poitevins que conduisoit La 
Tremoille , les huguenots du Bas-Limousin qhe . 
lui amenoit Turenne , ceux de Bourgogne et de 
Bretagne que lui amenoit Chatillon , d'autres de 
Champagne, de Normandie, de Picardie, qui 
depuis long-temps u'avoient pu prendre part aux 
guerres de religion, et qui, lorsque Parinee 
royale s'etoit approchee d'eux, avoient voulu 
fake preuve de zele. Cependant, les this apices 
les autres, mecontens des avances que Henri 
faisoit aux catholiques, etoient retournes dans 
leurs provinces, et au moment de la mort de 
Henri III , it n'en restoit pas deux mille aupres 
de son successeur. (i) 	• 

Dans la realite, Henri IV s'etoit COnfie aux 
catholiques, et it se trouw3it presque unique-. 
'tient entre leurs mains. Les troupes que-Biron, 
d'Aumont , d'O , et le duc de Montbazon avoient 
emenees a Tours, a Henri III, pour en faire le 

(I) nirerixe. L. 1t, p. 109. 	 . . . 	 - 

   
  



6 	 HISTOIRE 

'689. noyau de son armee, etpient toutes catholiques; 
la seconde armee que le due de 1VIontpensier lui 
avoit amenee de Normandie retoit egalement; la 
troisieme, qu:Epernon avoit form& a Angou-
leme , l'etoit. aussi. Les Suisses, it est vrai ,- que 
Sancy avoit fait arriver de Geneve, etoient pour 
la plupartprotestans.;f  mais cesmercenaires avides 
avoient oublie leur religion pour ne s'occuper 
que de la solde et du butin , et (MO ils donnoient 
a entendre: que leur engagement avoit expire 
avecie feu roi. «, Au lieu des acclamations, dit 
« d'Aubigne , et du vine le roi aceoutum4 en tels 
« accidens, Henri IV voyoit en meme chambre 
'a le corps mort de son,  predecesseur., deux. mi-
ce nimes aqx pies, avec des cierges , faisant leur 
« liturgie , Clermont d'Antragues tenant le men- 

,4c ton; mais tout le reste , parmi les hurletnens,, 
« enfoncant lent's chapeaux, ou les jetant par 
ft lerre_ijerinant..1,a, poling  , coni.plotant, se Wu- 
4 chant la main:, faisant ties vceux et promesses, 
« desquelles on oyoit pour conclusion, plutdt 
« mourir de milk morts! » (I) 

Au Jolliet* .de l'effroi qu'avoit cause l'assas-
sinat, ,clu,danger qui; oltapun prevoyoit pour la 

4 monarchic, de l'incertitude que chacun ressen-
toit sur. son avenir, ' de la coinponction enfin 
qu'exeitoit; meme chez 1,ps plus corrompus, une si 
funeste catastrophe, et qui en engagea plusieurs 

(1) D'Aubigne, Histoire linty. T. III, L. II, c. 23, p. 183. 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 7 
a se jeter a genoux au pied du lit de leur maitre, 
et a y faire a haute voix d'etranges confessions 
que le duc de Longueville eut peine a arreter, 
un sentiment dominoit dans cette cour, et com-
mencoit a se manifester tout d'une voix , celui 
de ne pas obeir a un roi heretique. Dampierre , 
premier znarechal de camp, fut le premier a le 
proclamer, et Landis que Henri IV, trouble de 
cette fermentation , s'etoit retire avec La Force 
et d'Aubigne dans un cabinet voisin, les autres, 
se sentant, en liberte , convinrent de declarer au 

ish. 

Bearnais, a son retour, que s'il vouloit etre roi.  
de France, il lui falloit etre catholique. 

Le duc de Longueville fut d'abord charge de '. 
porter la parole au nom de toute cetteenoblesse , 
anais , apres quelque hesitation , il s'en dispensa , , peut-etre par egard pour le vertueux La None, 
son anti et son guide. D'O , surintendant des 
finances, s'offrit de lui-meme pour le remplacer. 
Cot aticien mignon de Henri III avoit montre 
de lhabilete, comme liomme a expediens , et 
il vouloit se relever, en affectant un grand zele 
pour la religion, du mepris qu'excitoit sa vie 
crapuleuse , ou de la haine que meritoient son 
peculat et sa durete envers les contribuables. Il se 
Presenta it Henri, accompagne,  par toute la no-
blesse rassemblee a Saint-Cloud; il luideclara 
que le moment etoit 5ienu de choisir entre les 
niiseres d'un roi de Navarre et la haute condition 

   
  



8 	 IIISTOIRE 

:389. 	d'un roi de France; que Celle-ci ne pouVoit etre 
obtenue qu'avec ]'approbation des princes de son 
sang, des pairs de France, des officiers de la con-
ronne , enfin des trois etats du royaume ; qu'il 
lui suffisoit de regarder autour de lui pour re-
connoitre a quelle religion tous les princes et 
grands etoient attaches ; mais qu'ils le char-
geoient d'ajouter qu'il n'y en avoit pas un seal 
qui ne preferat s'etre jete sur son epee plut6t que 
de se preter a la ruine de l'Eglise catholique. 
Le roi, dit d'Aubigne, ayant pali ou de colere 
ou de crainte , et puis recueilli ses esprits, re-
pondit avec fermete : « Parini les etonnemens des- 
« quels Dieu nous a exerce depuis vingt-quatre 
« heures , j'en recois un de vous , Messieurs , 
« que je n'eusse pas attendu. Vos larmes sont.- 
« elles déjà essuyees ? La memoire de votre per(e 
« et les prieres de votre roi, depuis trois heures, 
« sont- elles..h..ic.-otvec.. .6-reverence qu'on 
« doit auk paroles d'uu ami mourant? Si vous 
« quittez le chemin de venger le parricide, oom- 
« meat prendrez-vous celui. de conserver vos 
a vies et vos conditions? Qui est-ce de vous qui 
« aura dans Paris le, gre d'avoir parfait leur joie 
« et &trait une armee de 3o,000 hommes pour 
« y avoir jet6,1a,confusion ? Il n'est pas possible 
0  que tout ce que vous etes ici consentiez a 
« tous les points que je viens d'entendre. Me 

prendre a la gorge sur le premier pas de moo, 

   
  



DES FRAN VAIS. 	 9 
« avenement , a' une heure si dangereuse ; me 	1589. 
K cuider trainer a ce qu'on n'a pu forcer a faire 
« tant de simples personnes , pour ce qu'elles 
« ont KU mourir ! Et de qui pouvez-vous at- 

.« tendre une telle mutation en la ocreance que 
« de celui qui n'en auroit point? Auriez-vous 
« plus agreable un roi sans Dieu ? Vous assurerez- 
a vous en la foi d'un athee , et aux fours des 
« batailles suivrez-vous d'assurance les vceux 
« et les auspices d'un parjure et d'un apostat ? 
« Oui, le roi .de Navarre , comme vous dites , 
« a souffert de grandes miseres , et ne s'en est 
K pas etonne ; peat-il depouiller l'ame et le coeur.  
« a l'entree de la royaute? Or, afiu que vous 
« n'appeliez ma constance opinilitrete .. non plus 

que zna discretion lachete , je vous .reponds 
« quej'appelle des jugemens de cette compagnie, 
« a elle•meme, quand elle y aura pense, et quand . 
« elle sera complete de plus de pairs de France 
« et officiers de la couronne que je n'en vois ici. 
« Ceux qui ne pourront prendre une plus mfire 
« deliberation, que l'affliction de la France et 
« leurs craintes chassent de nous, et qui se rendent 
« a la vaine et brieve prosperite des ennemis de 
« PEtat , je leur bailie conge librement pour aller 
a chercher leur salaire sous des-maitres insolens. 
« J'aurai parmi les cathaliques ceux qui aiment 
0 la France et l'honneur. » (I) ,  

(1)  D'Aubigne. T. III, L. II, c. 23, p. ,86. 

   
  



10 	 }1[STOIRE 

ih89. Dans ce moment Givry entra , et avec sot) 
agreable facon , prit la jambe du roi, puis sa 
main , et dit tout haut : « Je viens de voir • la• 
« fleur de votre brave noblesse, sire, qui reser- 
« vent a pleurer sur leur roi mort , quand ils 

l'auront venge ; ils attendent avec impatience 
« les commandemens absolus du vivant. Vous 
« etes le roi des braves, et ne serez abandonne 
« que des poltrons. » Cette brusque saillie servit 
a rompre ces facheux discours (x). En meme 
temps Henri recut l'avis que les Suisses, en-
traines par le marechal de Biron et par Sancy, 
avoient promis de rester encore deux mois a son 
service, pendant lesquels ils deputeroient a leurs 
cantons ,pour en avoir de nouveaux ordres. 
Henri se hata d'endosser un habit violet , c'est 
la couleur reservee au deuil des rois de France, 
habit qu'on avoit arrange pour lui en quatre 
heures, et ihillaieoevoir les principaux officiers 
des Suisses au bout du- jardin. Il etoit alors si 
pauvre que s'il ne s'etoit approprie la garderobe 
(le son predecesseur, alors en deuil de sa mere, 
it n'auroit point pu se faire un costume royal. (2) 

Henri s'etoit ainsi dispense de donner une 
reponse immediate a respece d'injonction ,que 
lui avoient adressee ses capitaines pour qu'il 

(I) D'Aubigrie. L. II, c. 23, p, 187. 
(2) Davila. L. X, p. 5g4. — De Thou. T. VII, L. XCVII , 

p. 532. 
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changeat de religion. Perefixe assure aussi qu'en 
m eine temps it resists h lents sollicitationsindivi- 

354. 

,duelles, chacun d'eux consentant bien a lui demeu-
rer fidele, pourvu qu'il lui accordat quelque grand 
fief, et que le marechal de Biron, en particulier, 
lui demandoit le Perigord (1). L'honneur du 
Bearnais etoit mis a couvert par ce premier acte 
de fermete ; mais on ne peut guere douter que 
des lora sa resolution ne flit prise de se conformer 

s  

4 la foi du plus grand nombre', des qu'il pourroit 
le faire avec honneur et earete. Dans ce premier 
moment it sentoit Bien que s'il se soumettoit ilk 
lachete d'une si prompte apostasie , it ne satisfe-
roit qu'h moitie ses nouveaux adherens, dans 
lesquels it ne prenoit aucune confiance, tandis 
qu'il alieneroit 	ses vrais amiss Ceux-ci, La 
IN oue , encore 	blesse a la jambe, Chatillon , 
Guitry, et tous les autres protestans 2  arrivoient 
successivement aupres de lui, et deliberoient 
avec lui sur ce qu'il devoit faire, Davila assure 
que La Noue lui declara qu'il ne seroit jamais 
roi de, France qu'en se faisant catholique, mais 
Amyrault , biographe de La N pile ; s'efforce de 
prouver que son heros n'a pas pu tenir un tel 
propos 	(2). Duplessis 	etoit alors a Sautnur, 
malade de la fievre, Csuniont-LaJorce, con. 

	

(I) Perefixe. L. II, p. 110. 	° 
(2) Davila. L. X, p. 5g9.. --- Moyse Amirault, Vie de La 

Noue, p. 55o. 

   
  



I2 	 HISTOIRE 

1589. 	suite par Henri, avoit refuse de s'expliquer, 
d'Aubigne avoit seulement conseille de ne pas 
ceder a la menace ; tous pouvoient reconnoitre,  
l'extremite a laquelle le roi etoit reduit 1  proba-
blement tous approuverent le compromis qu'il 
ne tarda pas a signer. (1) 	• 

En effet, lorsque les memes seigneurs catho-
liques , qui avoient somme le inatin Henri IV 
de renoncer a sa foi , s'assemblerent de nouveau 
le soir dans la maison de Gondi a Saint-Cloud, 
fis convinrent de demander au roi pour quelques 
uns de leurs deputes une audience privee, et 
dans cette occasion ils trouverent Henri dispose 
a leur donner des esperances bien plus positives. 
Il leur ,flit que , commie it l'avoit toujours an-
nonce, it ne demandoit pas mieux gue de se 
faire instruire ; qU'il avoit toujours ete pat.  
confesser sea erreurs des qu'il les auroit recon-
nues. Que dans six mois it assembleroit un con-
cile national, ou provincial, pour, prodder a 
cette instruction, qu'en meine temps it assem-
bleroit les Etats du royaume pour etablir une 
paix de religion. Jusqu'a cette époque it pro-
mettoit de maintenir exclusivement rexercice 
de la religion catholique , partout , excepte dans 
les lieux ou .le culte reforme avoit ete perinis 

(1) D'Aubigne. L. II, c.'23, p. 184, 187. — Conseils don-
nes parpuplessis au roi pour calmer les inquietudes des Ca-
tholiques. T. IV, S. 87, p. 393. 
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par le traite d'avril de cette sunk; de ne donner 	3s89: 
qu'a des catholiques 	les gouvernemens qui 

"viendroient a vaguer, on ceux des villes dont 
it se rendroit maitre; de conserver enfin tons les 
serviteurs du feu roi dans leurs charges et,  em-
plois. Les protestans qui consentirent a ce que 
le roi fit de telles promesses, ne pouvoient se 
dissimuler qu'elles impliquoient sa prochaine 
abjuration. Le roi, qui, a Page de trente-six ans, 
promettoit de se faire instruire dans cette meme 
religion qu'il avoit deja une premiere fois ete 
force de professer, qu'il avoit ensuite abjuree , 
et qu'il combattoit depuis treize ans, etoit initie 
autant qu'il 	pouvoit retre aux controverses 
religieuses , aucune nouvelle luiniere ne devoit 
,briller pour lui dans six mois. Si les protestans 
crurent que ce n'etoit la qu'une reponse evasive 
de leur chef pour ajourner les embarras qu'il 
eprouvoit , les 	catholiques l'entendirent bien 
comma une promesse que dans six moisil entre-
roit dans leurs rangs , et cette promesse ambigue 
ne tarda pas a exciter les plaintes et les reproches 
des deux partis. 

Les esperauces qu'avoit donnees le roi furent 
redigees en forme de declaration authentique ; 
it les promit et jura en foi et patble de roi, et 
les signa de sa main le 4 anizt, au camp de Saint- 
Cloud. Et en retour, les princes du sang, dues,, 
pairs, officiers de la couronne, seigneurs, gen- 

   
  



14 	 IIISTOIRE 

158,. 	tilshounnes , et autres signataires de la meme 
declaration, qui etoient demeures fideles au roi 
Henri III, « reconnurent pour leur roi et prince 
« naturel , selon la loi fondanientale du royauine, 
« Henri IV, roi de France et de Navarre, lui 
« promettant tout service et obeissance , sur 1c 
« serment et la puomesse ci-dessus &rite qu'il 
« leur a faite. » Ce contrat reciproque, qui, bien 
plus que le droit' de sa naissance, constituoit la 
royaute nouvelle de Henri IV, fat la, publie et 
enregistre le 14 amit an parlement de Tours. Les 
serviteurs du nouveau toi eurent soin d'en re-
pandre des copies dans toutes les parties du 
royaunie. (i) 

Henri iauroit ete Men imprudent en effet, si, 
pour satisfaire des princes et des courtisans qui 
se defioient de lui, et qui ne lui avoient voue 
au cun attachement , it avoit aliene les seals Fran-
cais qui lui fussent vraiment devoues. Il ne tardy 
pas h en avoir la preuve : ces menses seigneurs 
catholiques qui lui avoient arrache sa declara-
tion du 4 adit, et qui l'avoient signee a leur tour 
comme un engagement reciproque, quitteront 
les uns apres les autres son etendard. L'orgueil-
leax duc d'Epernon lour en donna rexemple ; 

,. 
( I ) L'actelui-merne se trouvce dans Duplessis-Mornay.T. IV, 

S. 84  , p. 381, et clans les Mein. de la Ligue. T. IV, p. 34. — 
Voyez aussi de Thou: T. VII, L. XCVII, p. 535, 539. — 
Davila. L. X, p. 595. — L'Estoile, Journal de Henri IIT, P. 70•  t 
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it disoit hauteinent que le roi de Navarre ne sa-: 	t5Sg. 
voit faire la guerre que comme chef de bando- 
,liers et de brigands, mais qu'il n'etoit pas plus 
en etat de conduire une armee reg,uliere que d'y 
' maintenir la discipline. Avant la mort de Henri III 
it avoit tue de sa main un des dragons du Bear-
nais , qu'il avoit Surpris emportant un ciboire. 
Comme il passoit pour fort riche, il craignit que 
le nouveau roi, dans sa penurie , ne s'adressat a 
lui pour emprunter de l'argent , podr en exiger 
peut-etre ; il se fit a dessein une qu)erelle de 
preseance avec • les marechaux d'Aumont et 
de Biron , et il en prit occasion pour quitter l'e,  
tendard royal avec toutes les troupes qu'il avoit 
aEnenees ; il s'en retourna dans son gouvernenient 
d'Angoulerne. (I) 

Cet exeinple fut bientOt suivi par an grand 
nombre d'autres seigneurs. La plupart se con-,  
tenterent de se retiree dans leurs terres ; mais 
Louis de PHOpital, baron de Vitry, crut ne pou-
voir satisfaire sa conscience qu'en passant sous 
les drapeaux de la ligue. Il rendit a Henri IV la 
place de Dourdan , qui Iui avoit 4te confiee , et 
avec toute sa compagnie , il alla joindre le duc 
de Mayenne a Paris. Pen de seigneurs eurent la' 
noblesse &tune de renoncer ainsi=a un gouver-
nement important, ou loAttchete de le livrer a 

(t) Davila. L. X, p. 589, 5g3. — De Thou. L. XCVII, 
p.  536. -- V. P. Cayet. T. LVI, p. 139. 
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1589. 	rennemi. Mais les soldats sur lesquels une sera- 
blable responsabilite ne pesoit point, desert& 
rent en foule pour passer sous les etendards de - 
Mayenne. (r ), 

Ce duc avoit repousse, autant qu'il pouvoit 
le faire sans se brouiller avec son parti, la res-
ponsabilite du meurtre de Henri III. Il avoit 
ecrit aux villes de la ligUe• qu'elles ne devoient 
point voir dans cet evenement rceuvre d'auctin 
conseil hurnain , inais une dispensation de la Pro-
vidence, qui les protegeoit d'une maniere ecla-
tante ; it avoit fait relacher plus de deux cents 
personnes qui avoient Ate arretees le r" aotit 
dans la capitale , a ce qu'on croyoit pour servir 
d'Stages .pour Jacques Clement, et it avoit , le 
5 aoilt, publie un edit pour rappeler a la defense 
de'leur religion, tous les catholiques qui s'etoient 
crus obliges a obeir au. feu roi , taut qu'il avoit 
vecu , declarant que desormais il les prenoit lui-
meine sous sa garantie (2) ; mais les autres chefs 
de la ligue a Paris avoient ete loin d'imiter sa 
moderation. Des le matin du a aoirt, lorsque la 
duchesse de Montpensier apprit l'assassinat de 
Henri III „elle s'ecria : « Je ne suis marrie que 
« d'une chose, c'est qu'il n'ait pas su, avant de 
« inourir, quo c'etoif moi qui l'avoit fait faire. » 

(x) Perefixe. L. II, p. I I5. - De Thou. L. XCVII, p. 538. ' 
(2) Mem. de la Ligue. T. IV, p. 29-31. — De Thou. 

L. XCVII, p. 542. 
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Elle prit la duchesse de Nemours sa mere, dam 	2589. 
sa voiture , et parcourant les rues de Paris, par-

lout au elle voyoit des bourgeois assembles elle 
leur crioit : « Bonne nouvelle, mes antis, bonne 
« nouvelle ! le tvian est snort ; it n'y a plus de 
« Henri de Valois en France ! (I) » Ces deux 
femmes dont Tune avoit perdu ses fils , l'autie 
St's fr. eres , tues par les ordres de Henri , etoient 
plus excusables dans leur ressenthnent que les 
predicateurs , qui dans toutes les chaises cele—
brerent rceuvre pieuse et le inartyre de frere 
Jacques Clement; que les auteurs des brochures 
ordurieres en vers et en prose, et des caricatures 
qui furent publiees par milliers contre la memoire 
du roi ; que le pape Sixte-Quint, enfin, qui, dans 
un discours gut adressa le I. 1 septeinbre aux 
cardinaux , compara la delivrance de l'Eglise 
operee par Clement, au inystere le plus sublime 
de la religion; a la passion du Sauveur. (2) 

La delivrance de Paris etoit accomplie en 
effet. Henri IV voyoit son armee se fondre au-
tour de lui, Landis que celle de.  Mayenne gros-
sissoit chaque jour. Non seulement le premier 
ne devoit plus songer.  au  siege de Paris; son 
sejour anpres d'une si grande vile, qui conte- 

(I) Mem. de Pierre de l'Estoile, Fournal de Neu ri IV, T. II, 
P. 1 . 

(2) De Thou. L. XCVI, Et 495. — Capefigue. T. V, e. 72 , 
P. 336. 

TOME xxi. 	 A 
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1589. 	noit une -puissante armee, reetoit (Mja plus sans 

danger. Il avoit eu d'abord resperance d'amener 
a un arrangement le chef de la Ligue lui-meme,' 
qu'il savoit etre un homme modere , et qui 
lame, comme ennemi, lui avoit inontre des 
egards : it avoit fait proposer a Villeroi, qui 
etoit alors a Paris, de se faire entretnetteur 
d'une paix pour laquelle it se declaroit pret a 
faire toute ,espece de sacrifice. Villeroi repu- 4 

gnoit a tous les partis extremes; it s'etoit mis 
sous la protection de la Ligue, plus par timidite 
que par zele , et it auroit volontiers seconde 
toute espece de negotiation. Mais Mayenne , 
auquel il parla le jour tame, lui repondit que, 
selon 	toute apparence , Henri songeoit biers 
moins a trailer serieusement qta calmer, pr 
cette moderation tout 	exterieure , les catho- 
liques de son armee. Il ne voulut done point 
lui permettre de se rendre au bois de Boulogne, 
oii Henri demaudoit a tivoir une entrevue avec 
Villeroi; it consentit que La -Marsilliere , secre-
taire du Bearnais , vint en secret a Paris, dans 
la maison de Villeroi; inais it ne voulut pas lui 
parler lui-merne, de peur que la Ligue n'en 
conceit quelque soupcon; et it repoussa toutes 
ces ouvertuees avec egard pour le chef ennemi, 
mnais avec fermete. (1) 

(1) Mem. de Villeroi. T. LXI ? P. II, p. jog. — Davila. 
L. X , p. 596. 
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. 	Pendant le peu de jours que dureisent ces ne- 	.5s.), 
gociations secretes , l'armee du roi se fondoit ra- 

`' pidement ; des le 7 aotit elle etoit déjà reduite 
de moitie ; le i6 ii sentit la necessite de quitter 
Saint-Cloud. Il, annonca qu'il etoit resolu a de-
poser le corps du feu roi a Compiegne, en at-
tendant qu'avec une poinpe royale it pat le faire 
enterrer a Saint-Denis. Mais en meme temps it 
partagea son armee; it en envoya tine portion 
en Champagne sous les ordres du marechal 
d'Aumont , pour y raffermir dans son parti le 
petit nombre de gentilshommes et de villes qui 
lui etoient demeures fideles; il fit partir dans le 
meme but le duc de Longueville pour la Picar-
die, avec La None, dont ce seigneur etoit ac-
f3outurne a suivre les conseils, et lui-meme, avec 
le duc de Montpensier et le marechal de Biron, 
n'ayant plus sous ses ordres qu'environ mille 
quatre cents chevaux , deux regimens suisses 
qui formoient environ deux mille cinq cents 
hommes, et trois mille arquebusiers francais, it 
partit pour Compiegne, oii it deposa le corps du 
feu roi clans la cathedrale , le 24 aoilt ; puis, avant 
la fin du mois , it vint prendie position a Dar-
netal , a deux lieues de Rouen , d'apres une 
vague esperance qu'on lui avoit Tait concevoir 
que cette capitale de la 'Normandie lui seroit 
ouverte. (i) 

( r 4rai discours de ce, qui s'est passé it l'a'rmee du roi, 
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3589. A la tete de cette petite armee qui itoit obli-. 
gee de .reculer devant l'enuemi, d'abandonner 
tous les avantages 	qu'elle avoit peniblement ' 
acquis , 	de renoncer a des succes dont elle 
s'etoit cru si recemtnent assuree , et de se main- 
.tenir malgre la penurie d'argent et de vivres, 
Henri IV luttoit pair soutenir les esprits par 
son merite personnel, bieu plus que .par ses res-
sources. « Il s'efforcoit, dit Davila, de satisfaire 
« a tout le monde, et de se concilier la hien- 
« veillance de chacun, par la vivacite de son 

esprit, la promptitude de ses reparties , l'ai.- 
« sauce de ses paroles et la familiarite de sa 
« conversation. II faisoit plus le compagnon gm- 
« le prince, et it suppleoit a la pauvrete de ses 
« moyens par la prodigalite de ses promesses, 
« A chacun tour a tour it protestoit que c'etoit 
« a lui seul qu'il devoit la couronne, et que la 
a grandeur des recompenses seroit proportion- 
« nee a la grandeur des services qu'il confessoit. 
« Aux huguenots, it protestoit qu'il leur ou- 
« vroit son cceur, et leur confioit ses sentimens 
«, les plus in times , comme a. ceux sur qui it 
a fondoit ses plus solides esperances; aux catho- 
« liques, it temoignoit toutes les deferences ex-.. 
« terieures; it leur parloit avec une singuli4re 
« veneration du souv'erain pontife et du siege 
Minn. de la Ligue. T. IV, p. 48. — Davila. L. X, p. 595. — 

,, De Thou. L. XCVII , p. 539. — V. P. Cayet. L. LVI, e._ 139. 
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a •aptstolique. Avec eux it laissioit percer tant 	tis,. 
« d'inclinatiou pour la religion romaine, qu'il 

- « leur faisoit prevoir une prompte et indubi- 
« table conversion. II temoignoit aux bourgeois 
o des vines, aux paysans des campagnes , la 
« pitie qu'il ressentoit pour leurs charges, et 
« pour les calamites •dont la guerre les acci- 
« bloit ; it s'excusoit sur la necessite.de nourrir 
« sea soldats, et it en rejetoit toUte la faute stir 
« ses. ennemis. Il se faisoit le compagnori des 
« gentilshommts , qu'il appeloit les vrais Fran- 
« cais, les conservateurs ae la patrie, les res- 
« taurateurs de la maison royale. Il mangeoit 
« en public;  it admettoit chacun a parcourir ses 
« plus secrets. appartemens; it ne cachoit point 

,« sa penurie actuelle., et it tournoit cn plaisan- 
.4 terie tout ce qu'il ne pouvoit faire passer par 
« des propos serieux. » (i) 

Les manieres de Mayenne etoieht plus dignes 
et plus contenues. Le plus calm.  e et le plus mo-
dere des Guises,. c'etoit le meurtre seul de ses 
freres qui avoit pu faire de lui un chef de parti. 
Les habitudes memes de son corps sembloierit 
mettre obstacle a son activite. Il etoit fort gros, 
it avoit besoin de beaucoup de sommeil, de repes 
abondans; et Sixte-Quint disoit cie lui qu'il &oft 
impossible qu'il tint tete.,a. Henri IV, car it de- 

(1) Davila. L. X, p. 595.  
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ineuroit aussi long-temps a table que ce rd? de-
meuroit au lit (i). Meme en repoussant les ou-
vertures du Bearnais it lui avoit fait repondre ' 
que, loin d'avoir contre lui aucune inimitie 
privee, it l'honoroit et le respectoit ; mais que 
sa conscience ne pouvoit lui permettre de laisser 

"fibres les abords duirSne a un prince ennemi 
de la religioh de son pays. D'ailleurs , it devoit 
poursuivre la ligne de conduite qui lui avoit ete 
track par ses freres ; it manqueroit a leur me-
moire comme a son serment s'il reconnoissoit 
aucun autre roi en France que le cardinal de 
Bourbon, au nom duquel it exercoit la lieute-
nance _du royanme (2). Ce n'est pas que sa sceur, 
la duchesse "de Montpensier, ne relit sollicite, a 
la mort de, Henri III, de se faire proclamer r4 
lui-meme , l'assurant que tout son parti se ran-
geroit avec plus de confiance sous ses drapeaux, 
s'il lui voyoit adopter une determination aussi 
energique; tandis que le Vol d'Espagne l  le pape, 
les ducs de Savoie et de Lorraine, qui, tons , 
avoient des pretentions sur la France, s'accor-
deroient a une chose faite, au lieu qu'ils la trou-
bleroient ou la previendroient si elle etoit a 
faire. La duchesse de Montpensier ajoutoit que, 
dans son propre parti , it avoit pour rivaux au 

(,) Perefixe. L. It, p• 128. 
(2) Davila. L. X, p. 597. — Circulaire de Mayenue. De 

Thou. L XCVII , p. 542.  
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pouvoir le cardinal rye Bourbon et le duc de 	1589. 

Guise son neveu, qui tpus deux etoient prison-. 
,,niers , mais qu'il devoit prevoir combien la 
puissance de la Ligue et la sienne propre seroient 
.affoiblies si l'un ou l'autre recouvroit la liberte 
avant qu'il eilt mis la couronne sur sa tete. La 
snort du cardinal de Bourbon, qu'il devoit pre-
voir aussi comme prochaine , rappelleroit•de 
nouveau a prendre ou a dearer la couronne, 
dans des circonstances qui pemrroient etre bien 
moins favorables. (i) 

La duchesse de Montpensier etoit peut-etre 
plus faite que son &ere pour diriger le parti de 
la Ligue. Elle avoit le sentiment 'clue, dans le 
tumulte des factions, au milieu d'hommes pas-
sionnes , l'audace seule a des chances de succes. 
`Mais Mayenne ne portoit point son ambition Ai 
haul; it prenoit surtout pour ses conseillers le 
secretaire Villeroi et le president Jeannin , qui 
ne vouloient point se brobiller sans retour avec 
Henri IV, et qui, en effet , entrerent tous deux 
plus tard a son service et obtihrent toute sa con-
fiance. Ces deux hommes tout politiques deter-
minerent Mayenne a fake pioclamer roi le car-
dinal de Bourbon sous le nom de Charles X , 
publiant en metne temps un edicdu conseil de 
l'union qui itivitoit tous les Francais a lui pre...ter. 

( t ) Davila. L. X, p. 598, 599. 
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iss,. 	obeissance. L'effet que nroduisit cet edit, effet 
attendu peut-etre par Mayenne , fut de deter-
miner Henri IV a resserrer plus etroiternent. 
son oncle. Il le fit transferer de Chinon , oil it 
etoit alors , an. château de Fontenay. Chavigny, 
auquel Henri III l'avoit confie , le remit , le 3 
septembre , 	moyennant une sorntne d'argent 
que lui paya Dupressis-Mornay, aux sieurs de 
la Boulayeiet de Parabere , protestans, que 
Henri IV chargeoit desormais de sa garde. Le, 
cardinal, dompte par la captivite, loin de pren-
dre lui-tnerne le titre de roi de France, n'hesita 
point a le dormer a Henri IV son neveu. (t) 

Henri IV s'apercut bientOt que les esperances 
qu'on lui avoit donnees sur Rouewn'etoient pas 
fondees , et que dans cette Normandie qui, 
trente ans auparavant , 	etoit plus qu'it moitie 
protestante , les hugueuots n'avoient plus de 
faveur. Ce furent. ursine deS catholiques qui lui 
livrerent les deux plates du Pont-de-l'Arche et 
de Dieppe , dont it fat tnis en possession. La se-. 
conde etoit pour lui d'une haute importance, 
cornme lui ouvrant une communication avec 
l'Angleterre ; it en profita pour expedier aussitot 

(r) Duplessis-Mornay. T. IV, §, Q3; p. 4o8. — Mem. de 
Vilieroi. T. LXI, P. II, p: 318-328. — Journal de l'Estoile. 
T. II, p. 9. — La proclamation de Charles X par Mayenne est 
du 7 aoilt, l'arret du parlement de Paris, du 2I novembre. De 
Thou. L. XCVII, p. 543 et 566. 
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Philippe de Canaye , sieur de Fresne , a la' reine 	,s89. 
Elisabeth, et lui demander instamment des se- 

., cours (I). En effet , sa situation devenoit tou-
j ours plus critique. Mayenne, plus habile corium 
general que comrne chef de factieux , avoit Ma 
rassemble une armee puissante. Il s'etoit hate 
de demander l'assistance des cours de Rome et 
de Madrid, qui, en effet, la donnerent plus ou-
vertement des qu'elles apprirent .la snort de 
Henri III, mais qui, auparavant , avoient tléja 
fourni de l'argent aux comtes Jacques de Colalto 
et Charles de Mansfeld , au due de Brunswick 
et a Bassompierre, pour lever des troupes alle-
mandes en faveur de la Ligue. L'activite de 
Mayenne fut egale a la leur, et des le 1" sep-
tembre ce duc fut en etat de sortir de Yaris, 
a
r, 
vec six mille Suisses, quatre znille fantassins 

allernands , douze mille arquebusiers francais 
ou lorrains , et quatre mille cinq cents chevaux. 
Avec cette redoutable armee , it prit par Poissy, 
Mantes , Vernon et Gournai, dont it se rendit 
maitre, , la route de Normandie. (2) 

Henri IV se hata de quitter Darnetal, et" dc 
se rapprocher de Dieppe, dont le gouverneur,  , 
Aymar de Chattes , commandeur de Malte el 
proche parent du duc de •Joyeuse, lui avoit 

(i) Davila. L. X, p. 6o2. 
(2) Davila. L. X, p. 6o5. —"be Thou. L. XCVII, p.-545. 

— Vrai Discours, Mem. dc h Ligue. T. rit, p. 56. 
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1589. 	d011116 l'entier commandment; c'etoit la qu'il 
avoit demande a de Fresne de lui arnener les se-
cours anglais :7:pais quoique la place filt forte, 
elle auroit clifficilement soutenu un long siege; 
aussi le parlethent de Tours, regardant sa situa-
tion comthe presque desesperee, lui fit proposer 
d'associer a la couronne le cardinal de Bourbon, 
pour diviner le parti enneini; et plusieurs de ses 
officiers lui proposerent de chercher lui-meme 
un refuge en Angleterre (1). Henri, en repous-
sant ces !aches, conseils , sentoit Bien qu'il ne se-
roit guere moins perdu s'il se laissoit assieger 
dans Dieppe, ou les bourgeois, fatigues de la 
guerre, le forceroient bientlit a capituler. Tout 
foible qu'il etoit , it se resolut a tenir la catn-
pagne, et de concert avec le marechal de Biron, 
thomme.cle son siècle, en France, qui enten-
doit le mieux Fart de la guerre , it traca au vil-
lage d'Arques, a unelieue de Dieppe, un camp 
-retranche, oil ihannonca qu'il braveroit toutes 
les attaques du duc de Mayenne. 

Le port de Dieppe est forme par la petite ri-
viete de Bethune, clans laquelle le flux remonte 
jusqu'a deux hence ; il formoit alors de toute la 
plaine des.marais presque impraticables; rnais a 
quelque distance s'4Ievent deux collines entire 
lesquelles la riviere est encaissee : celle de gau- 

(I) Perefixe. T. II, p. 123. 
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cite, ou du midi , se prolonge jusqu'a Dieppe, et 	r489: 
'-ouvroit alors les seules routes pratiquables pour 
aarriver jusqu'a cette silk; celle de droite, ou du 
nord, finissoit au bourg du Pollet ; de l'autre 
ebte du port, c'etoit sur la colline de gauche 
qu'etoit bati le chateau d'Arques, le bourg s'e-
tendoit au-dessous et fermoit un autre chemin 
qui suivoit a mi-cote; Henri fit aussitSt tra-
vailler son armee a s'y couvrir de fortifications: 
des fosses de huit pieds de largeur, et d'autant 
de profondeur, lioient le bourg au château, et 
la terre qui en avoit ete retiree formoit un rem-
part qui couvroit les defenseurs; quelques ou-
vertures cependant avoient ete menagees , par 
lesquelles ceux-ci pouvoient sortir avec cin-
quante chevaux de front. (I) 

Ces ouvrages , pour lesquels le roi avoit eu 
peine a rassembler assez de pionniers, etoient a 
peine termines, quand Mayenne , avec sa formi-
dable armee , qui passoit trente mille hommes , 
arriva dans le voisinage; le due de Nemours 
etoit venu le joindre avec les forces qu'il avoit 
rassemblees dans le Lyonnais; Balagni, l'aven-
turier qui s'etoit fait de Cambraiune principaute 
presque independaute, lui avoit amene sa eava- 

- 
(t) De Thou. L. XCVII, p. 546. — Davila. L. X, p. 6o4. 

— D'Aubigne. L. III, c. 2, p. 2 t8. — V. R. Cayet. T. LVI, 
p. 156. — Vrai Discours, p. 57. — Rapport du 22 octobre sur 
l'affaire d'Arques. Duplessis. T. IV, 5. 100, p. 419. 
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1589. 	lerie;-le marquis de Pont lui avoit ete envoYe 
par son pere le duc de Lorraine, et le duc d'Au-
male l'avoit rejoint en Normandie. Mayenne; 
averti de la forte position que Henri occupoit a 
Argues, prit , contre l'attente de celui-ci, la 
route des collines de droite; mats it ne fit point 
tan t. d e diligence que Henri n'eilt encore le temps 
de le prevenir en se fortifiant au Pollet : tous ses 
gentilshomtnes mirent aveciui la main a neuvre, 
et quand, le inercredi 13 septembre , Mayenne 
arriva en vue de cette bourgade , it ne crut point 
possible de la prendre de vive force; it se con-
tenta d'offrir au roi une bataille que celui-ci n'a-
molt garde d'accepter..Pour empecher cependant 
ses troupes de se sentir humilities de ce qu'il re.,  
connoissoit ainsi son inferiorite , it fit sortir di-
vers partis de cavalerie , qui inaintinrent des 
escarmouches avec les ligueurs pendant tout le 
jour: (I) 

Mayenne, ne voulant point entreprendre d'at-
taquer de vive force le bourg du Pollet, resolut 
de traverser la riviere pour passer sur les col-
lines a sa gauche, et apres avoir dobrie trois 
jours de repos a son armee, it tenta, le 17, de 
surprendre les poets de la riviere Bethune, et 
de s'approcher d'Atques par cette route. Mais 

(I) V. P. Cayek T. LV1, p. 16o. — Davila. L. X, p. 6o5. 
— De Thou. L. XCVII, p. 546-55o. — Sully, Econ. royale& 
T. I, c. 28, p. 327. 
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l'avantage de la position qu'avoit choisie le roi, 	3589. 
c'est qu'il pouvoit rapidement porter toutes ses 

-forces sur le' point attaque, tandis que son ad-
versaire n'y arrivoit que par un long detour. II 
devanca en diet Mayenne sur les bords de la 
Bethune, et des que ce duc fat descendu dans la 
plaine, it s'y trouva exposé a un feu bien nourri 
d'artillerie et de mousqueterie , qui lui tua beau-
coup de monde, et le forca enfin a renoncer a 
son dessein. Le 21 septembre , toutefois, it re-
nouvela cette attaque avec plus de chances de 
succes: ses landsknechts etant arrives au travers 
des bois jusqu'aux retranchen►ens de Henri IV, 
s'annoncerent comme des deserteurs qui ye-
noient rejoindre les buguenots, leurs coreligion-
makes; en of et c'etoit une troupe qui avoit ete 
levee par les princes protestans d'Allernagne, 
pour l'envoyer au secours du roi de Navarre , 
mais, en traversan t la Lorraine, elle s'etoit trou-
vee compromise entre des bandes ennemies, et 
elle avoit passe au service de la Ligue. Depuis, 
le bruit s'etoit repandu que les landsknechts s'e-
toient routines contre Mayenne, et qu'ils etoient 
en traite pour gasser sous les drapeaux du roi. 
Leurs compatriotes , de mane que les Suisses au 
service de Henri, les regurent sane defiance; ils 
les aiderent inerne de la main pour les faire passer 
par-dessus les retranchemens ; mais ces lands-
knechts ne furent pas plus OA entres dans le camp, 
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039, 	qu'ils tomberent en furieux sur ceux qui les y' 
avoient introduits. La terreur fat grande dans 
l'artnee royale , plusieurs commencerent a fair a 
la debandade; Biron fat renverse de son cheval, 
Henri crut un moment que tout etoit perdu : 
une bravoure desesperee pouv'oit scale le sauver 
encore; it en donna l'exemple a ses soldats; avec 
Montpensier et le grand-prieur,  , it rallia ses 
troupes, et les ramena a plusieurs reprises a. Ia 
charge. Heureusement pour lui le precaution-
neux Mayenne n'avancoit qua petits pas, fai-
sant des haltes frequentes pour remettre en ord re 
ses escadrons. « S'il n'y va pas d'une autre fa-
con, dit Henri IV, je suis assure de le battre 
toujours a la campagne. » Et en of et, it chas§a 
les landsknechts de ses retranchemens avant que 
le due fat arrive pour les appuyer. (1) 

Mayenne ne se rebuta pas cependant : apres 
avoir un peu laisse reposer son atmee , it fit un 
long detour, et reparut, le 24 septembre, sous 
les murs metnes de Dieppe, oil it fit mettre huit 
canons en batterie. Henri IV avoit bien Re 
averti de sa marche, mais au-lieu de lui disputer 
le passage, it s'etoit contente d'entrer lui-meme 
a Dieppe avec la plus grande pantie de son al.- 

. 
(I) Davila. L. X, p. 6o8-61o. — De Thou. L. /EMI, 

p.549. — V. P. Cayet. T. LVI, p. 165. — Vrai Discours, 
aux 1(m. de Ia Ligue. T. iv, p. 63. — L'Estoile, Journal, 
p. ti-13. —Perefixe. L. JI , p. Y 26. 
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wee; les •assaillans furent bientot avertis de sa 	as,: 
presence par la vigueur avec laquelle ils furent 

.!repousses., A son tour le baron de Biron , avec 
un gros corps de cavalerie, vint 'provoquer 
Mayenne jusque tout Fes de ses lignes ; le duc 
crut qu'emporte par son ardeur it s'etoit trop 
aventure, et it essaya de le coupes, mais dans ce 
moment la cavalerie royaliste s'ouvrit et laissa 
voir deux grosses coulevrines attelees qui man-
oeuvroient avec natant de legerete que les ca-
valiers, et qui firent un fen terrible sur les li- 
gueurs 	C'etoit le premier emploi de l'artillerie 
Legere, invention du normand Charles Brisa , 
bombardier, qui 	avoit fait son apprentissage 
comme.corsaire dans les Indes occidentales , et 

,qui rendit de grands services a Henri IV. Son 
invention ne fist point mise a profit depuis , jus-
qu'aux guerres du grand Frederic, qui la renou-
vela. (t) 

La position de Henri IV devenoit cependant 
toujours plus. critique; des vents contraires lui 
coupoient toute communication avec l'Angle-
terre , et retardoient indefiniment l'arriyee d'un 
secours de quatre milk hommes qu'Elisabeth lui 
avoit promis. Avec sept mille hommes seulernent 
it avoit tenu tote it trente mille Jigueurs, mais 
ses soldats etoient epuises de fatigue, plusieurs 

(i)Davila. L. X, p. 6t o. — D'Aubigne. L. III, c. 2, p. 222. 
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1589. 	etoient blesses, plusieurs avoient perdu 'ears 

chevaux, et les vivres commencoient a leur man-
quer dans un pays ruing par deux armees. Enfin' 
it recut l'heureuse nouvelle que le duc de Lon-
gueville et le marechal d'Aumont, dont it avoit 
invoque l'assistance, s'avancoient a son secours. 
Le premier avoit rassembre tous les royalistes 
de Picardie, l'autre ceux de Champagne. Le 
comte de Soissons, qui s'etoit ethappe de sa 
prison en Bretagne, s'etoit joint a eux , et La 
None leur pretoit l'appui de sa haute reputation 
et de son experience.-  Mayenne, averti qu'ils 
n'etoieht plus qu'a six lieues de distance, se de-
termina enfin , le 28 septembre, a renoncer a 
son attaque, a s'eloigner d'Arques, et se diriger 
vers Amiens. It vouloit s'y reunir a ,un corps de, 
troupes que le duc de Parme envoyoit a son as-
sistance, sous les ordres du sieur de La Motte. 
Mais ses soldats , decourages des qu'ils le virent 
en retraite, commencerent a d*gerter ses &ten-
dards , et apr&; avoir recu le renfort du duc de 
Parme, it se ,tt';ouva avoir moins de combattans 
sous ses drapeaux qu'il.n'en avoit en quittant ses 
lignes devant At:ques.0(1) 	 • 

Apres.s'etre reunioavec Longueville et d'Au-
mont, Henri IN recut encore le renfort si vive-
merit desire que lui envoyoit Elisabeth; c'etoit 

(1) Davila. L. X, p. 612. -V. P. Cayet. T. LVI, p. i69. 
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uti corps cl.;infanterie de quatre mule Anglais et 	1589.  
de milletcossais..Le roi se trouvoit donc a la tete 
d'une armee asset formidable ; mais en elle coi4i-
stoitpresque tout son royaume ; nulle part son au-
torite n'etoit assez regulierement etablie"  pour 
qu'il Olt percevoir des impttts ou lever des sol-
dais ; tout ce quepouvoient false ses provinces au 
midi de la Loire, e.'etoit de s6 defend* sanslui, et 
quoiqu'Elisabeth lui eat envoye'  un peu d'argent, 
it n'en au roit pas eu pour unmoiss'il titbit reste kur 
la defensive. Il crut le mom ent.yetinire tOn'n er ses 
adversaires par ilne entrepriseihardiOd'tfrayer 
les Parisiens, peut-are de,te's sotAnettre,;par 
surprise, tout au tpi?ins d'enriehir sel.soldats spar 
un butin qu'on nc te4;4414tart pas";.ket ..apres 
ayoir accorde urii'lletit:-nopillo,de 'ours de repos 
a son armee )  ii ptilttoatvet otti% clitipieppe isle 
19 octobre, naireirnt Ng. ktkrit),  Ag.& route la ' 
plus courtel.maiskpeti(eg WIrli5vri,:),*4: 

Henri ne rencoht,r 	cl:Obstialieleitile!pgrt aur 
sa route; il 'avoitalors sous I&Vrt.OvitlAt mile 
fantassina, trois milleclieVait;,ett4u4ioyzAtliAcel 
de grosse artillerie., et NIS$ieupe lie, ,31aitendSat.  
point a up tel aote,de:hfirdie4sezillqihart Git diitta 
qu'il. avoit *elm presQ4in tlkoililitpg, s'atAt rep
tire hors de son cgcnibaes' triltliAsvirdez4Ogif 4  

I 	- 	• 
%, 	w • 	. (r) Davila. L, A, p. 612... V. P. Cayet, Chronique no-

venaire. T. LVI, p. 173. —Vrai Discours, Mein. de la Ligue. 
T. IV, p. 69. 

TOME xxx. 	 3 
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1589. 	pensier et de Nemours avoient chaque jour an-
nonce au peuple parisien, que le Bearnais, re-
dui; a la derniere extremite avec sa poignee d 
politiques et d'heretiques, etoit sur le point de 
se rendre, bien plus , que des precautions etoient 
prises pour Pempecher de s'enfuir en Angleterre, 
eomrne ii en avail forge 	le -projet. Aussi, on 
peutigger cluelle-fut la surprise .du peuple, en 
voyant ce pretericha ingitif arriver devant Paris, 
le 3ioctobte, averAturesarmee formidable. 

Cepiebdtitire4tithousiasme religieux avoit in-f 
spireipti)0Paiisifins une constatiee et un cou- 
rage,.que A ecti. 	ms royaliates se refusent a 
ad -. f vrer ; 	.Rome, cri etbit avec quelques 
troulles•attagili,, 	piftfiltii:' toit rendu maitre 
pen de jour9uper 	►anti l'efit ' eria dans Paris, 
le join rrAtttrpinotenri-,IV et& camper devant 

'les'inurs. Il g'ipi•',eVptataii,eo'vs'eii jes Seize, leur 
annonet 0-,1) ci • 	i4g;a',?ri;06etde Mayenne, dont 
ii etoItslitynt 	*11' 4e4 engagea a peendre, en 
attepdttit';4161gritio...mesures -Ile defense. Les 
1piiir/eti; 	 r6114igelasau4 armies , et ils vin- 4s e• Terrtycicepper Ar'etriticesstinen ties themes rem- 
Itit9.16-1tue t;ojNr4144aappys3iaYit ils avoient de-
fe9d4tconlitlVtitillti.1As Ileligieux de tons 

.14ktfitrvetiS,'serit. miltitrime temps et yin- 
rent se joindre :Ali fitiiiice. Toutefois , la plus 

. gran;cle partie de cette milice deinedra pour gar-
lair l'enceinte de la ville : clic paroissoit recon- • 
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nottre que belle des fau'bourgs etoit a peine sus- 	isgy. 
ceptible de defLise. Cette derniere fut attapliee 
du point du. jour, le. ler  novembre, par Oles 
troupes royales en trois divisions. La bour-
geoisie soutint'vailladnent le comb.at pendant 
une beure, apres pi& elle fut obligee de.beder; 
plusielers• des pnciennesbreches.m'avoient point 
ete reparees, et les anaillans sepraeaolehimalrec 
trop d'avantages de tons ferctISsic I'd tot*: 'La 
Noue, le premier, peillerrIt diiis "lei Vaubourg 
Saint-Germain , et detcenlinkliar fa rte de 
Tournon, ii poursuivil, l'4,witaiisfotrtillis.,, les 
poibpagnies bourgeoises , 	/ pirrent 4de la ptine 11", 
a rentrer dans la ville par la 	oi:Te de 14/ esie.. Pits-
qu'aussitOt apatt , lesoffiroqrg#e'Saigt-7V.ittof, 
de Saint-Marceau; db• S41*tlikrtibgu-es "et' de Saint- 
Michel, furent egaretent lanes.. Ned , cents 
bourgeois furent tiles dans ciet'alisalii, et,platre 
cents demeurerenf prisonnielfate ces der,-
niers, les.royalistek it boimurAlltVer4 Ecloual-d 
Bourgoin, prieur de ce couvelitilgAinicains 
troll etoit sorti Jacques efenlen0 	''. 

On pretend que'ehatill'etti."461774, de l'infan-
terie hugueno-ke , en entralirlimpe sfaustlirg 
dont it s'e toit ' revilletettl'e: AcQurageo7 ses 
soldats en criant saintattliereiti! ei qu'eritifot 
ceux- ci firent inain basso' kik tout cc pas 
purent atteincire (i). Quant aux autres roya- 

(I) Journal de rEstoile. 'DJ!, p. i5. 
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'589. 	-listes , ilsn'etoient point animus de senthnens ott 
de haine on de vengeance, mais le pillage des 
faul?ourgs etoit pour eux, et pour le roi•lui- 
meme , le but principal de l'expedition. Its y 
procederetit avec lutanttro'rdre et de precau- 
tion qu.e d'aprete. Les offibiers ne permirent a 
autun soldtlt de, sortirdes.rangs iusqu'a ire flue 
la ctvalerift'ait Qntree,!ef-eilt dispose ses ye- 
dates ft 44 puerbiliges ; des corps d'observa- 
don. c,finight: &abbe tifface de cbique porte 
pour °krr(ter fed artes ;mdes Fauvegardes furent 
dotinte/ tr cl'A tit elli,se tHenri IV me ttant une 

• yr , .4--  grade lug ortano T  libien •convaincre les Pan- 
sions de sot res ea 
aussileSlrvi.de' .v 

&dr le""ctilte catholique, 
ettit lerbede la Tous- 

saint ) ne fut'poilLfritirbnipu pendant toute 
la rigiieur di 	iillage.;.mals , a'autre part, les 
quartiers futent repartis entre les regimens, les 
rues en' trA les toll'rpagnies , 'etlo bride fut lachee , 
anx solddi.A..114 flikent a'utd4-ist4 a tout -13rendre, 
et apendalt trhis • jDurs ils fureterent les 'liaisons •••  _ 
avec tant traptete .que-flans tous les faubourgs 
ifs tie laissei:ent apa'4Aciriiinindre effet qui eilt 

	

queVtue wale't4rititssi ces 	oldats degdenilles , t 	 .. 	. 
privet 4le sold Y, fqt 111" avioient sotiffert d'une 
4Ntreme mIseres, leircir4rent-ils tout a coup 
nager clans r or et ids richesses. (I) 

(t) Davila. L. X, p. 6•14. 2- De Thou. L. XCVII, p. 55r. 
_reAubigne. L. 1II,c. 3 , p. 323. — Journal de l'Estoile, 
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Henri IV avoit gagne quelques inarcles sur iss9. 

Mayenne, qui n'avoit jamais attendu de son 
ennemi une entreprise si hasardeuse , mais des 
que le duo fat avert] de la.direction que suivoit 
l'arrnee royale, it revint en lakte•vers Paris..11kont-
inorency-Thore ,.gonverrteur de Seialis ,..s'etsit 
charge de rompue -le 'pont Sainte-KalFepRe; 
une maladie ren, empdcka;.etilgigtAtip.put 
passer l'Oise sand diffieul.tet:AfpotisS3.1n'evant 
le duc de Nemours asctiNoutipskcataierie.let b 4   	e 	L4 . Illk 

gore, et celui,ci enaa clads gard.,„V2 nevc.mbret , 
Le 3;  Mayenne y artgva lAtiriplute.; 1Sop -*igen. 
de l'armee,royale clans 1 eci'kupi alit con len" 
colt a -  devenir ci:ItlicrkettilZaptpes ff,s, ,habitans 
in'avoient pl mil kheft 41'44m-100'14 enietv ell:Alen t'i 
donna donc:., 1E4 movembrtle•sig:nal du de/1)4d; 
it grit sa rotatelittr Montlhetyet i.tampesOit , 4 • partagea de nouveau col atm ,rpour lui assmlr 
du repos pendant,  l'hixer, et,rapaetic entre plat 
de provinces lay  charge,de. rentrtteOrt Givryllit 
envoys vans 1. Brie, c1.2.4tunttntl es Cilaampagne', 
et Longueoville en. Picardie , told IV (IV a V ee It 
reste de ges troup.qs4, VePrit Ortla Beeuce le 
chemiq de Tour§t(l) .' *.th 4̀1' .* . 	. 

DepuiS .que ITV 	III .4 'spit etahli -a' Teors le 

p• 15. •-•-• Cayet , Atom ttveug 1.13 VI: V • 171.-4407(e% 
L. II, p. r3o. --. Lettre du roi IA.S. Duplessis, du 2 novembre 
1589. T. II, re to3, p. 431•* 

(,) Dc Thou. L. xcvd, p.*.552.-= Daviia:L. XII). 6a5. 
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;513 . 	parlem'ent et la.charnbre des comptes, cette vil!e 

'etoit devenue la capitale du -parti royaliste , et 
le sejour de ceuX qui nevouloient pas s'exposer 
aux chances de Ja .guerre,, Henri IV y fit son 
entrée It 21 nov.eml:zre., 'aux flambeaux ; it fut l' 
yecuo la porte.de lac villevar les cardinal].  x de 
NendAme et de 14nono 	' ,otirt 4  et pantous les pre- 
sick.0 A.-, 	 . lag•f icirseille,rs de son parlement. Déjà prs 
Ale‘quIelnol,altoirgt eyoules sur les six, pen,. 
dant.lesolillitafoi.tjytilais de se faire iestruire, 41.41. 40. 	, 	teui  . 	. 	,, 

IF 1 	vojt p 	,9figpr.tiuta la guerre. Les catho- 
liqUloy QiQnet 'ipitSlect Ayec raison, cette .pro-
rpes. dodript itcpilmiiente• a Celle (yembrasser 
keur 441Q:olio, tab Ilsidunrep40:ont'a montrer de 
rinkiciapoiCet dil inewp Lev-teals de ce qu'elle 
n'ayekit et4 sui,,iiie. c)', 1e a detpur..h liglise . , L es 
prote§tans avocet ,propose d'asS.4mbler un col- 
liquv a sainitteml-cl'Antelyipotir y elire un riou- t.,,... veau ptoteotwir pea eguse,.9 , dans la crainte que 
iconti Ili no fawsur le point, digs -abandonner. 
Mais celviroi icsivftleanoveintrt , a Pup] eSsis. 
Mornay f (0'94jouies fois  aux fa-um bruits. que 
« I'on pourroitr fails! courriqe moi, lesquels je 
« vous prie de grOwnit:,'N'ef avurer pour moi un 
c. obia,pun de • uha:goAkaiitde. Ala religion , non- 
« obstatit.toUpes defallbs,ptieutations (I). b — 
((- VS118 savez li  diteirlians:une,autre lettre au 

. 	 . 
t)  T, r, Lettre 10 , d'ThEtamp. ”., p. 426, 
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a ineme, les exploits qui se sont passes; je n'en 3539. 
« dirai rien davantage, sinon que j'y ai gran- 
ic clement eprouve la faveur et assistance de 
ci Dieu; et n'ai point intermis l'eacercice de la 

. 

« religion partout on j'ai ete,. tellement que4elle 
« semaine sept preches se. sont faits sit rHipBge 
« par le sieur d'Aubiur4. £st-ce la eloper 9i7 

« gument ou indice de cliangeNic#21,i 144
t
thti.` 

it 
 

« parle si souvent ou eapssi ceufg 	7flalhtli: 
« gio.n , comme its destrqeritipla go* , de let 
« d'affaires m'en.ptutvoit tliApeOtto,a) (PO4  

Il'falloit- tenir un- aordippie alloardi- . 
naux, au parlement etoa. ' 	slth ici'uoiclui le 
recevoient k Tours; et, 	,-,41)Co 1pflon: ri iiie 
deineloit de ceasontradietion 	veeo*Pusiradresbe 
que de franehisep. Des lolendistain de sob arri-.  vee a Tours, 4i1 vint oenir 402 parleineni une 
seance royale. Il y fut accompakne par les gravel 
seigneurs et les principaux officiers de sol,ar'-
xnee. Apres avoir ete compliinente.par le pre*-
dent de Harlay, .qui verioit de se racIdter des 
mains des lifueurs, ii. expeim* a tette assern-,  
blee le regret avep teitluel it se4ticoyoit Contraint 
d'ajounner la teifiorr des AtatOgifineraux , qui 
avoient,  ete - convoque&liouracette apoque. II 
prit h. temoin ceux gni..P.eilteedoient de l'ithpos-
sibilite oil it serdit.de  rennin .1e4 'deputes, de la 

(1) T. Iv, Lettre to2, p. 43o. 
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nation dani la circonstance presence; mais il 
proinit, sauf nouveaux mouvemens de guerre, 
de les, rassembler au 15 mars suivant 5 annoncant 
qu'en leur presence., et .avec le conseil des 
ho nts mes les plus sages, il se flattoit de. pouvoir, 
iv& apjus*  de tranquillite., d'ilme, regler et sa 
• A. 	•  

.131.  o p r vr 4€ future, et les Affaires generales a la 
matisivticv, Nous. (1) 
I, "Tidily-V. ne ..delveura , que deux jours a 
Toiirs 

7 • panaant qiie. -t9mips ses troupes avoient invoic. 	. 
esti,;,YendPille, Ville de sctn.patrimoine., a la-

quellef tie pchwottparda_nner de s'etre declaree 
pourla rre.lisla:,iniitcl'assaut, et la livra au 
pillageIll ,pr:Tt adsit Apr:eapitttlation,le Mans, oix 
Iles ligileurs pavojetit etabli pn grand depot de 
munitions de. gueyre. thou moil de decembre il 
prit talaise d'assalft 2  et' want la fiu de decembre 
ilvnedvisit sous son obeissance presque toutes 
lbs Tilles de la base Normandie. C'est ainsi qu'il 
tevmina sa premiete eampagne ; oil il avoit ob-‘ 
tenubiemplus de succes qu'il ne l'a.voit espere en 
la commencant. Sa taillante resistanre a Argues , 
puis le Allage. 01,.s fauboggs 41e41)164; avoient 
trompe tons let0afrruls .de ses.ennemis. Cepen-
dant ii. sentoit ,b1produi-meme qu'il faisoft la 
guerfe dans ion-rotoilme• en;  aventurier plutOt 
qu'en.roi. Data 43euttes, les proVines les politi- 
. ( I ) Davila. L. X, p. 617, 618: —De Thou. L. XCVII, 

P. 577.. 
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ques et les ligueurs etoient aux prises; cheque 
ville se gouver.noit aomme une republique , 
schaque seigneur coimne un prince independant; 
Henri IV me poi volt ni lever des troupes , ni 
recueillir des impOts ; it n'essayoit pas. ineme.de  
donner ides ordres., heureu.x quand ill  ounit 
obtenir que ses. awls ragissent de conecif "Alit 
lui. Il se disoitolui-mense roi sus, tioyagine, 
marl sans Set:whey el guivier sans:it-seat C,1,..... 
Au dehor le nom royal enimposoit. eepencht5f. 
encore : it avoit tttitreconnu giletlessiantone 
suisses, qui avoient ettionne kjeurs-pegimetas de • - 04 detneurer a on iservioeiLl itepobliqu‘de 17.e- 

'nise avoit accreclite-aupr8-4 ac luiNattilmsegedetac 
qui l'avoit repalseQtee aupris :de .Henri III z, 
resserree corvine ello..sestrenvoit entre les .tats 
autrichiens, elle feisoit des vontec pour les SliFtee 
d'art rival 4le. Philippe,,'; mais l'empereue, le 
roi d'EspAgrie, le pape et les autres souveraine 
d'Italie , pOsistoient a ..ne vouloir voir dans 
Henri IV. qu'un aventurieD et un usurpatour:(2) 

Pendant que Henri &oil a &Amps , an gat-
tilhomme lui prisenta une requetele.Mise de 
Vaudemont, nein4 douairiet ,, qai se reccm, 

(I) Sully, tcpn. voyalep, T. 1 op.. 407 . -,_, Davila. L. X„. 
p. 6tg , 620..—.Ppplessis. L. IV, le.,14.iltseto32., 	 4 

(2) De Thou. L. XCVII, p. tsok — item. ;le la eget. 
T. IV, p. 206. — Davila. L. X,„p. 6E6, 6r8. —Cayer, Chron. 
noven. T. LVI, p. 232. —VraiDiscours', p. 8r, 	^ 	' 
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158a• mandoit a lui pour qu'il etit a firer vengeance 

de l'assassinat de Henri III, son naafi.. La re-
quete etoit concue 'dans ce style declamatoire 
qu'on croyoit alors pathetique, et Henri IV 
av'oit repondu stir le meme ton : « Si les termes 
ci vitokyitles , dit Cayet,, de la requete de ladite 
4Laktraelrojent.remplAde.ilarmes les yeux. de .. 	, 	v,  
cp. ce,il ief,:qui, tecouterent, +la cktereuse reponse 

.0, .ties.ga;MAjeste les* At biontOt seche4 d'un zele 
kardetlit..de justice)) (x). Le malheuFeux pere 
Bourgeiti, quitiavioit etefaii,Rrisonnier a la prise 
des fadrrgs deir aris „int -victime de cet as-
sault de Arsibittts *Ott.Vateus.  oit cl'etre prieur 
du cenventasia et4ieterti Jacques Clement, et• 
en le soupconnoit de l'aviajr encourage a son 
attentat; 11 fat itadait •dayant le parlement de •  
Tours, toutes les chambres assemblees. Il nia 
to4eltirs d'Avoir ea euvene connoissance des 
desseins du ineurtrieri male des teinclins depo-
serent qu'ils Pavoient publiqizemont entendu.  
ldirer .elf chaire Faction de Clement , comme 
Sixte-Quint l'aiVoit fait lui-mense en plein con—
sistoir€1. et ear ,ce temoigmage Je.  parlement le 

t sgo. con0ainna 1  atie 23*vrier 3.5goli a 'etre tire It 
quatre chevaux,,,puis brfile,et ses cendres.jetees 
ali vent.. WsapvetatiFabordt•la question, phis 6e 
svpplice atrott *yea une admirable Constance , 

. 	• 	• 
fi)  v.  P. Gayet , p. 183. • 
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protestant jusqu.'a la fin de son innocence. ( i) 	159.. 
Henri IV.ne voyoit point encore de nouveaux 

partisans se reunir a lui. Non seulement tons 
`les catholiques zeles , tous les. enthousiastes s'e-
toient engages dans la Ligue; la masse du peuple, 
qui l'appeloit tuujours le Tearnais, ou le roi de 
Navarre, u'adrnettoit point ses pretentions au 
tr6ne , 'et ne croyoit point qu.'il eta detilences 
de s'y asseoir jainailt  Presque tantas4411741,yes 
s'etoient declar4es contne lui, 113.8 paysNal equi 
se laissoient davantage. encore &tigers  par ietirs 
pretres , ne lui etojettiepas *dins contratires4 ra 
noblesse seule luieciteity p14tM4vorabat encore., 
celle-ci, qui avoii regable tromeetun engage: 
men i solennel la promesse qu'id 4,ui avoit faite de 
se faire instruire dans la religibn gatholique , 
commencoit-elle it murmurer avec beaucoup 
d'impatience ant ses retards, et a menaced de 
1'abandonne4.11n seul •arautktgo lui demeuroit 
pour contrebalancer ,touter les dilficultes.:ises 
soldats comptOieut sur sa forkune; it Avoit ie.,: 
rugs ete vaincu , it les huguettotei  si lion -temps 
accoutumes aux revers, avdient apppais7ous ses 
etendards le cheniin de,  la vietoi,ra. 	,". 

Dans le parti de la Ligae on pcouvoitsomnven-
cer a reconnoitre des hailers ele,fiksorganisa- 
tion , 	qui pteut-etre 	proveseielir sa,fogit du 

i 
0) De Thou. L. XCVIII, p. 60. — Journal de l'Estlile , 

p. t9, 3i.' D'Aubigne. L. III, c. 4, p- 225. 
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'59o. 	manque d'audace de Mayenne. Ceux qui lui 

auroient obei s'il s'etoit fait roi , disputoient son 
pouvoir comme lieutenant-general cluroyaume. 
Il avoit egalement a -se defendre contre,l'esprit 
republicain des communes, contre Pambition 
des Espagnols et la liolitique dti page. Sixtd- 
Quint eirapprenant la inert Zellenri III en avoit 
temoigr 	tine joie indeeente. Il s'etoit decide a 
enyolreroten• Fence' un l44, homme de talent 
et cl'inergie, math entierement.detwoue a la Ligue ; 
c'eteit le Cardinal Caetani, dela,famille Iles ducs 
de Sermonetta ; :I  ik Ili anittterrfie pour 3oo,000 

_ems detertres 	isehatligi . a fiIi. de. le m ettre en 
tat de sectInd'ests.prueleinissampnent le pa'rti Ca- 

tholique (i 	Pips tard Dependant; sa jalousie de 
l'Espagne s'itoitiigulteillee ; 41 a'voitdonne le,i 5'oc, 
tobre; a daetlini ;  des instrudtiohs qui lui pre-
sciiivoientode ne pas 6'eloigner II e.la neutralite ; 
teals pour qu'ellea fugsieet fideleuidnt suivies, it 
n'atiroit Etasiallu choisir un hbnime de parti. Le 
legat;  arTyVe a Lynn, refusa de se rendre aupres 
de Henri IV qui Veil aollioitoct ; it refusa egale- 
'went dtPpEorkr dela neutralite que lui.-Offroit 
Louis de:Goidagrafailops retire dans son duche de 
Newers , et deeiele Ir. d ilbilAil , ''a ne- se joindre ni 
a l'un tiii a Pautve-patoft; le legat fit donc deman- 
der tineVeseate EITUP duo de Lorraide , et sous sa 

% 
(Q. Davila. L. XI, p. 6.2a, 626. -I- De Thou. L. X€VD1 ,. 

p. 6o r ., 
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.garantie it drriva, le 2o janvier 159o, a Pa- 	159o. 
ris. (1) 	 • 	• 

Gaetani reconnut bienteit quelle divergence 
existoit reellement entre les vues secretes des 
chefs et des allies de la sainte Ligue. Mayenne, 
qui n'avoit pas ose prendre la couronne quand 
sa sceur l'exhortoit a s'en saisir,  i  comffinencoit a 
regretter l'occasion perdue, et se prepanoit pour 
la mort du cardinal. de Thaurbonvqu'il crvoit 
prochaine. Maas Philippe H laissoitsconnottre 
que loin de seconder de tels projets, it aspiroit 
a placer lui-meme sun4e tOmede France saafilte 
Isabelle, nee d'ElisabeiWfille.alnee de 'tend H. 
Les bourgeois de Paris; )es /•pluS ardens de tubs 
dans le parti dela Ligue, n'aspitant qu'a la ruine 
de Henri 1V et a l'exterminsgion de tons les 
huguenots , se nesignoient, pour aiteindre ce 
but, a passer Sousla domination de, l'Espagne. 
iVIais la noblesse de la Ligue vouloit un roi fran- 
cais , le parlement de Paris vouloit v.is roi dont 
le titre a la couronne fu ht 	duc de 
Lorraine, profitant de ces dispositions 	vouloit 
faire Mire son fils, le marquis dePont , comme 
fils de •la fille atnee de Heni TIFP;i1e, duc de Sa-
voie se presentoit en fame,  temps coma* fils 
d'une fille de Francois Iftir; l'Ari,  et l'autre ce-
pendant songeoit bien plus A tearrondir aux 4- 

(0 Davila. L. XI, p. 625, 626. — Be ThQu. L. XCVIII, 
p. 6o t . 
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159n. 	pens des provinces litnitrophes qu'a monter sur 
le trove de France. Des dues de Nemours , de 
Mercceur, de Nevers, peut - etre metne le due 
d'Aumale , ne revoient que la division de la mo-
narchic, pour se rendre eux-mentes indepen-
dans. (I) 

Mayenne voyoit se manifester tous les jours 
davantage les vues.etroites et personnelles de ses 
associes; it s'inquietoit.sur le sort de son parti et 
sur celui de la France, aussi prtlia-t-il quelque-
fois.roreille aux propositions que lui faisoit faire 
Henri IV. Celui-ci gemontroit dispose a lui 
faire les Concessions letilitts amples ; it avoit em-
ploye a cette negociatiOn Faudoas de Belin, qu'il 
avoit fait prisonnier devakt Asques, et qu'il ren-
voya sur parole 4u duo , dont it etoit marechal 
de camp. Bella see  disoit charge, par les catho-
liquescle l'artnee du roi, .de presser Mayenne de 
se joindre a eux pour solliciter Henri de se fake' 
catholiqup On lui donnoit a entendre que le roi 
Wit sur te Voint de ceder', quo-la paix sataveroit IN, 
le royaume et affermir9it le credit de la maison 
de Gnis$1./ Mayennct, apres quelque hesitation, 
refusa touteuniO a'vec le partipolitique de rar-
meesdu roi; ferule., niais modere, ambitieux, 
mais Francais,4se montrajuscpeau bout le plus 
honnete homme de eon ,parti ; it persista dans le 

(1) Davila. L., XI , To. 628 #629. -,- De Thou. L. •XCVII , p.579. ---,v. P. Cayet, Chron. noven. p. 171. 	 . 
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double but de garantir son pays de la domina- 	.590. 
tion des huguenots et de celle des Espagnols ; it 
.fit entrer dans le conseil de l'union quelques 
hommes dont it etoit siir,  , pour moderer la vio-
lence des Seize et des bourgeois de Paris ; it y 
confia le sceau a Parchevequb de Lyon, qui ve-
noit de recouvrer sa liberte en payaut une grosse 
rancon ; it y appela aussi Villeroi et le president 
Jeannin : enfin It convoqtia , pour'lemois de 
fevrier suivant ,. les itats-generaux a Melun , 
quoiqu'il previt bien que la guerre civile ne lais-
seroit point les mule§ 'lbws 'aux deputes pair 
qu'ils pussent s'y assengerc (x) 	 . • 

• ,. 	, . 	. 
(r) Mem. do Yilltroi, T. LXI, p. 33o.—Davila. L. XI, , 

p. 63o , 632. 
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, 	y.,...........................—...w...,...............................—...................,.......,.....• 

CHAPITRE II. 
• 

Ouverture de la seconde campagne , bataille 
d'Ivry, siege de Paris. ---= Famine et ddtresse 
des Pprisiens. — Le duc de Parme entre en 
France avec i amide de Philippe II, et force 
Henri IV d lever le siege. -- 1590. 

zSgo. PE.D.F)3ANT les guerre& civilis, qui duroient déjà 
depths trente ans , la,a4itale4etoit montree de-
you& 4 la cause. catholipie aiitant et plus que 
les rois de la race des Valois` Les huguenots 
avoient reussi a se maintenir cependant a force 
d'enthousiasme et de sacrifices, mais ils avoient 
cruellement senti combien ils etoient affoiblis 
pour n'avoir pas u.n centre deleur puissance, 
pour n'titrl pas inaltres de la•ville oil les autorites 
dela m orlrchie, habituellem entre uni es , avoient v., 
pour likes la presomption du t ommandement et 
dp l'obeissance. Tant que.les 'deux partis se ba-
langoient a pea pros, Conde et Coligni renou,ve- 
Meant leurs efforts pour se rendre maitres de Pa-
ris ; depuis laemort du dernier, les huguenots, 
confines au-dela de la Loire, ne durent plus 
songer qu'a defendre 1ps franchises ,qu'ils avoient 

. conqvises a la pointe de l'epee , non a dominer. 
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La guerre civile avoit change d'objet par Pal- 	ago. 

fiance des deux Henris ; le Boarnais reclamoit 
'non plus la liberte de conscience, mais son droit 
‘hereditaire an. trfine , it se trouvoit de nouveau. 
avec une armee dans les provinces au nord de 
la Loire, it avoit de nouveau des chances de 
s'emparer de la capitale. Aussi l'on pouvoit aise-
meat comprpndre que ce seroit desormais le but 
de tons ses efforts, car hors de Paris it ne seroit 
encore qu'un pretendant a la couronne , et la 
possession scale de Paris le feroit roi. Quoique 
Henri se fat eloigne, qu'il se fat fait de Tours une 
sorte de capitale temporaire, qu'il eat ensuite con-
duit son armee en Normandie, et qu'il felt alors 
meme occupe du siege de Honfleur, Mayenne ne 
doutoit pas qu'il ne revtnt biented a la charge; 
de son ate, it savoit que la possession de Paris 
donnoit 6 la Ligue les apparences de la legitimite; 
c'etoit comme maitre de Paris, comme re-
connu par le parlement, la chambre des comptes, 
la Sorbonne siegeant a Paris, qu'il pouvoit s'in-
tituler lieutenant-general du royautne , et qu'il 
etoit reconnu en cette qualite par la plutart des 
provinces, sans avoir recu cette charge , meme 
du captif qu'il nommoit roi. 

Paris n'etoit point menace encore, mais les 
royalistes avoient conserve dans le voisinage phi-
sieurs positions importantes Groh ifs arretoient 
le commerce des vivres, et surtout la navigation 

TOME xxr. 	 4 
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1590- 	des rivieres 5 en effet, les marches etoientfort mal 
approvisionnes, les prix des vivres etoient exor-
bitans , et la population de Paris murinuroit. 
Heureusement le cardinal-legat arriva sur ces 
entrefaites a Paris avec les 3oo,000 &us que le 
pape lui avoit confies pour la guerre sacree. II 
les livra a Mayenne, lui—fournissant ainsi les 
moyens de mettre son armee en campagne; en 
merne temps it fit publier un decret de la Sor-
bonne qui prohiboit de traiter aucun accord 
avec les heretiques , et en particulier avec Henri 
de Bourbon , declare relaps et excommunie , 
sous peine d'encourir aussi les excommunica-
tions prononcees contre l'heresie. Avec ce double 
renfort , le due de Mayenne se mit en campagne;  
it s'empara de Pontoise , et it vint mettre le siege 
devant Meulan. (1) 

Henri n'eut pas plus t6t appris le danger que 
couroit Meulan , qu'il abandonna le siege de 
Honfleur, et pl'il se presenta.  sur Ia rive de Ia 
Seine opposee a celle oil le cluc etoit campe. Le 
marechal de Biron entra dans !a ville assiegee, et 
Mayenne fat reduit, le 25 fevrier, a lever le siege. 
Ilse dirigea alors versla Flandrepour recueillir les 
renforts que Philippe lui enVoyoit sous les ordres 
du comte d2Egirtont. Ce seigneur &nit fils de 
celul a qui Philippe. avoit fait cooper la tete , 

(,) Davila. L. XI, p 632 , 633. 
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mais les pretres Favoient accoutunie a repousser 	li,o. 
avec horreur le souvenir de ce grand homme. 
« Ne me parlez pas de ce rebelle » , repondoitl a 
ceux qui pelebroient son amour pour son pays- 
Le duc de Parme avoit confie quinze cents lances 
et quatre cents carabiniers ati comte d'Egmont, 
que celui-ci conduisit a Mayenne. Deux jours 
apres, Saint-Paul lui amena aussi de Lorraine 
douze cents chevaux et deux mile fantassins 
allernands. Avec ces renforts strangers l'arinee 
de la Ligue entra en campagne plus puissante 
qu'elle !feat encore ete. (i) 

Pendant l'absencede Mayenne, HenrilVs'etoit 
flatte de poavoir reduire la ville de Dreux , qu'il 
vint attaquer le 28 fevrier. Mais la Ligue avoit 
dans cette ville deux braves capitaines, Falandre 
et Laviette, qui dejouerent tous les efforts du 
roi. Merit& celui-ci fat averti que Mayenne 
ayant porte son armee a quatre male cinq cents 
chevaux et vingt male fantassins, se rappro—
choit de lui pour lui livrer bataille , ou le forcer 
a lever le siege. Le roi n'avoit pas plus de trois 
mile cavaliers et de huit milk fantassins. Des le 
12 wars it retira son artillerie)et ses bagages , et 
les dirigea sur Nonancourt, oil it arriva le soir 
du arsine jour avec le reste de son armee , au 
travers de torrens de plu;e. Il se•retrouvoit a 

(t) Davila. L. 2“, p. 634, 635. — V. P, Cayet, chroaol. 
Hover/. T. LW, p. 286. —Journal. de l'Estoile, p. 3o, 3i. 
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3590. 	peu pres sur le terrain ensanglante par la bataille 

de Dreux , le 19 decembre 1562, dans les pre-, 
mieres guerres civiles (1). Alors Conde, pour 
eviter l'armee royale, superieure en force, avoit 
voulu se replier sur la Normandie , mais it avoit 
ete force a la bataille sur un terrain qu'il n'avoit ... 
pas choisi , et qui lui etoit cependant avantageux. 
On proposoit une semblable retraite a Henri IV ; 
mais celui-ci estimoit qu'il y avoit de grandes 
chances qu'il seroit atteint, et force de combattre 
dans une position desavantageuse ; qu'il perdroit 
sa consideration aux yeux de la France si , en 
demandant un tr8ne , il reculoit toujours devant 
ceux qu'il appeloit des sujets rebelles ; que son 
armee , meme s'il reu.ssissoit t la mettre en sikete 
dans les villes de la basse Normandie , ne man-
queroit pas de s'affoiblir par des desertions pen-
dant sa retraite. II preferoit par caractere les 
partis prompts et hasardeux ,`.et il resolut d'at-
tendre la bataille dans la plaine.  d'Ivry. (2) 

La plaine oil le roi vouloit offrir la bataille 
aux ligueurs .s'etend , au couchant de la riviere 
d'Eure, entre Anet et Ivry : aucune digue , au-
cune hale, aucun eobstacle nature!, ne la coupe; 

(i) Ci-devant. T. XVBI, c. 17, p. 354. 
(2) Davila. L..XI, p. 638, 639. — De Thou. L. %UM, 

p. 609. — D'Aubigne. L. III , c. 5, p. 228. — Cayet, Chr. 
noven. T. LITI,13. 3o4. — Pasquier, Lettres. L. xrv, p. 423 , 
lett. iv. 
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.mais le terrain 	s'abaisse au milieu par une 	isso- 
, courbe presque insensible, en sorte que rarmee 
royale , appuyee d'un ate au village de Saint- 
Andre , de l'autre a celui de Turcanville, ne 
pouvoit etie atteinte par l'artillerie ennemie. 
Henri IV, apres avoir repose et fait repaitre 
ses troupes , vint occuper cette position le mardi 
x3 mars, partageant sa cavalerie, presque toute 
composee de gentilshommes , et sur laquelle en 
consequence il comptoit le plus, comme plus 
accessible au point d'honneur, en sept corps, 
appuyes chacun par deux tegimens d'infanterie : 
le marechal d'Aumont , le duc de Montpensier, 
le grand-prieur assists de Givry, inarechal-de-
camp , le baron de Biron, le roi, le marechal 
de Biron, et Sohomberg, commandant des rei-
ters, etoient a la tote de ces sept divisions. Pen-
dant que Farm& prenoit place sur le terrain, 
elle fut rejointe successivement par Duplessis , 
de Muy, La Tremoille , d'Hurnieres ,et Rosny, 
qui , avec deux on trois cents chevaux , arri. 
voient du Poitou, de Picardie.  et  de l'Ile-de- 
France, pour prendre part it cette bataille impa-
tiemment attendue. Les derniers venus etoient 
presque tous huguenots 3 jusqu'alors on n'en 
avoit compte qu'un tres petit nombre dans l'ar- 
'nee. (1) 

i 
(I) Sully. T. I, c. 30, p. 	438. -- Davila. L. XI, p. 6.  40, ,  

   
  



. 	
54 	 HISTOIRE 

)5,.. 	Le duc de Mayenne ne supposoit point que 
Henri vouhlt l'attendre; mais it se flattoit de 
l'atteindre, au passage de qutlque riviere, dans 
sa retraite sur Ia Basse-Normandie, et it pressoit 
sa marche dans cette esperance , non sans ex-
poser ses propres troupes au desordre dans le-
quel it croyoit trrver celles de l'ennemi. Mais, 
entre le 13 pears, apres midi, dans la plaine 
&Ivry, it mit devant lui les royalistes qui Vat-
tendoient , et qui 's'etoient ranges en bataille avec 
tout l'avantage du terrain; it ralentit sa marche 
pour remettre de Fotdre clans son armee , et it 
n'arriva a portee des ennemis que le soir, lors-
qu'iL etoit.deja.trop fard pour songer a engager 
le combat. Le temps etoit fres mauvais , et les 
soldats de la Ligue, fatigues par les pluies froides 
qu'ils avoient essuyees pendant toute leur mar-
che , furent obliges de coucher a decouvert 3 
quelques officiers seulement purent reussir a 
dresser leurs tentesf  tandis que les royalistes se 
restaurerent, pendant la suit, dans les villages 
de Saint-Andre et de Turcanville. (1) 

Le mercredi t4 mars, au matin, l'armee royale 
. 

64x.'-- Cayet. E. Lin,. p. 3 i o. — Duplessig. T. IV, S• 1 1 o, 
p. 453. 	, 

(1) Discours veritable stir ja journee d'Ivry. Mem. de la 
Ligue. T. IV, p. 235-252. — Davila. L. 4711, p. 642 , 643. — 
De Thou. L. XCVI1I , p. 6to. — V. P. Cayet, Ur. noven. 
T, LVI,R. 3to. 
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vint reprendre la rueme position qu'elle occu- 	1590. 

poit la veille; les deux arinees ne furent point 
rangees en bataille avant dix heures du matin. 
D'Aubigne rapporte qu'en niettant son casque, 
Henri adressa ce peu de mots h ses compagnons 
d'armes : « Mes compagnons , Dieu est pour 
« nous; voici ses ennemis et les n6tres, voici 
« votre roi, donnons a eux.. Si vos corvettes 
« vous manquent, ralliez-vous a mon panache 
« blanc ; vous le trouverez au cheinin de la 
« victoire et de l'honneur » (1). Ces paroles 
furent accueillies par un cri general de vine le 
roi! et la bataille conamenca. L'artillerie roya-
liste porta en plein sur les ligueurs, qui se de-
couvroient sur le renflement du terrain; celle 
de la. Ligue, au contraire, ne put atteindre les 
royalistes , abrites dans son enfoncement. Le 
comte d'Eginont , qui etoit a l'extreme droite 
de Farm& de Mayenne, ne voulut pas attendre 
une troisieme decharge de cette artillerie, et se 
precipita avec fureur stir la cavalerie Legere du 
grartd-prieur,  , qui lui etoit opposee , et qu'il 
culbuta. Avec la m'eme impauosite, it parvint 
jusqu'aux canons du roi, qui avoient maltraite 
sa troupe.. « Compagaons, cria-t-il , je vais vous 
« montraer comme ii faut traiter Cette acme des 
« 'Aches et des heretiques »cet faisant en metric 

(To D'Aubigne. L. III, c. 5, p. 23r. 
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1590. 	temps tourner son cheval , il vint frapper de la 
croupe contre la batterie royale : il n'y out pas un 
de ses hommes d'armes qui ne vouhltse vanter d'en 
avoir fait autant. Its ne perdirent pas seulement 
leur temps a cette bizarre manoeuvre : toute la 
cavalerie d'Egmont se snit en desordre ; elle 
n'avoit plus l'elan qui avoit fait sa force , lors. 
qu'elle fut chargee en me ne temps par le mare-
chal.d'Aumont, le baron de Biron, le grand-
prieur et Givry. Egmont fut tue avec ses 
principaux officiers; tout le reste fut enfonce et 
mis en pieces. Dans une autre partie de la 
ligne , le duo de Brunswick , qui conduisoit les 
reiters des ligueurs, fut egalement tue. Ces rei-
ters avoient coutume, apres chaque charge, de 
passer dans les interv&Iles laisses a dessein entre 
chaque bataill.on pour aller se reformer derriere 
la ligne ; mais le vicomte de Tavannes, que 
Mayenne avoit charge de ranger son armee en 
bataille, avoit la vue si courte qu'il s'etoit trompe 
sur l'intervalle qu'il devoit laisser entre les corps, 
et que l'espace manquoit pour cette manoeuvre. 
Les reiters, en revenant de la charge, vinrent 
done donner dans rescadron de lanciers du due 
de Mayenne, et le mirent en desordre. Le duo 
fut oblige de Ies repousser a coups• de lance; il 
ne put point faire p6ndre carriere a ses che, 
vaux, et tandis qu'il s'efforcoit en vain de les 
remettre en ordre, it fut charge avec fureur par 
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le roi, qui voyoit son einbarras; it fut enfonce, 	.59. 
•et force a s'enfuir vers le bells. Bienttot toute la 
cavalerie de la Ligue fut entratnee dans la meme 
&route ; les bataillons de fantassins , qu'elle 
avoit converts., se trouverent alors isoles au 
milieu de la plaine, et de toutes parts attaques 
par les troupes du roia Les Suisses, quoiqu'ils 
ne fussent point encoi entaines, souleverent 
leurs armes en signe qu'ils vouloient se rendre, 
et furent aussited recus a quartier par le ma-
rechal de Biron; les landsknechts, encourages 
par cet exemple et affoiblis en merne temps 
par cette defection, leverent a leur tour leurs 
piques , et crierent"qu'ils se rendoient. Mais 
Henri IV et ses soldats nourrissoient contre eux 
une profonde ralicune; plusieurs d'entre eux 
avoient déjà pris part a la trahison d'Arques, 
oh ils avoient feint de se rendre; plusieurs, en-
gages par les princes protestans pour renforcer 
Parinee de Henri IV, avoient passe a ses enne-
mis ; le roi declara qu'ils avoient forfait a la foi 
militaire, et qu'il ne leur accordoit aucun guar- • 
tier. Le massacre sdura une heure entiere; mais 
pendant qu'on les tuoit saris defense, le roi 
crioit : Sauvez les Francais, et main-basse sur 
rdtranger I En effet, apres la imelee it n'y eut 
plus de Francais tries. Les nyards de la Ligue 
anerent chercher un asile,Jes.uns a Chartres, 
les autres a Mantes : le pont d'Ivry, par lequel 
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i590.. 	ils s'echappoient , fut rompu, et la cavalerie du 
foi, pour continuer ales poursuivre, fut obligee 
de faire un long detour, et d'aller passer I'Eure 
a Anet. La perte de l'arinee de la Ligue fut ce-
pendant tres considerable; Davila la fait monter 
a six.  mille hommes; d'Aubigne , qui fait les 
deuxarmees de moitie plus foibles que lui, re-
duit aussi de moitie la verte des ligueurs (i). 
Du cote du roi, le colonel Schomberg fut tile; 
Henri lui avoit adresse des excuses au moment 
du combat, pour les paroles trope dures avec 
Iesquelles it avoit repousse, la veille y ses de.• 
mandes d'argent , et Schomberg , touché de 
cette condescendance , s'etoit eerie : « Votre 
« Majeste me tue par sa bonte, car c'est mon 
« devoir desormais de donner 'ma vie pour son 
« service. » 

Depuis le commencement des guerres civiles 
aucune victoire aussi brillante n'avoit encore ete 
remportee. Henri IV, vainqueur a Coutras , 
vainqueur a Argues, vainqueur a Ivry, sem-
bloit I'emporter sur ses rivaux oil en talens mi- 
litaires , on en bonheur, et le peuple lui 	avoit 
autant de,  gre de sa fortune que de son habilete. 

(t) Davila. T.-  XI , p. 644-648. — De Thou. L. XCV/II, 
p. 619. — Lettres de itryenae sur la bataille , ibid, p. 620- 
622. — D:Aubigne. L. III, c. i, p. 23o. — L'Estoile, journal, 
p. 32. — V. P. Cayet.,.p. 322. — Perefixe. L. II, p. 136. — 
Sully;tcon. royales. T.-I, e. 30, p. 440-454. 
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Les citadins, les carapagnards , qui jusqu'alors 
'n'avoient ioulu voir en lui qu'un pauvre Bear-

nais avide de pillage, un heretique , un ennemi, 
conamencerent a le celebrer comine habile gene-
ral , et heros victorieux ; en meme temps on rep& 
toit de lui des traits, des propos qui peignoient 
tour a tour son humanite , sa compassion pour le 
people, ousafamiliarite 4vec la noblesse, qu'il.trai-
toit en egale ,. ne pretendant etre que le premier 
gentilhomme de son royaume. Le soir meme de 
la bataille it sbupa en public a Rosny avec tons 
ses capitaines , it fit un accueil cordial a ses pri-
sonniers , et ,chacun de ses soldats se plaisoit a 
repeter quelqu'une dP ses plaisanteries ou de ses 
bons mots. (1) 

Le conseil de !'Union & Paris -sentoit que sa 
cause etoit perdue si des dispositions semblables 
commencoient a se manifester parini les Pari-
siens. Il recut, le 15 mars, la nouvelle de la ba-
taille d'Ivry, et it chargea les predicateurs de 
l'annoncer le lendemain au people, de telle ma-
niere , qu'il n'en conciit point de decouragement. 
Don Christian de Nice se chargea de cette tache : 
it choisit,  pour texte de son sermon ces paroles 
de l'Ecriture, que Dieu chAtie ceux qu'il aime; 
et apres avoir exposé avec chaleur les avantages 
que les elus de Dieu doivent retirer des afflic- 

( i) Journal de Pierre de l'Estoile. T. 11, p. 3a. 
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1590. 	tions et des epreuves , it se fit interrompre par 
un messager qui lui apportoit des depeches i. 
comme s'il les avoit revues dans cet instant 
meme. Apres les ivoir lues a voix basse , it 
s'ecria que Dieu avoit voulu en ce jour qu'il fit 
l'office non de predicateur, mais de prophete; 
que le moment de la tentation etoit arrive, et 
que c'etoit au peuple elu deDieu a montrer des-
ormais quel bon usage it savoit faire des afflic-
tions. 11 annonea alors la defaite de Parmee de 
la Ligue 3 mais (MO it avoit inspire a son audi-
toire Penthousiasme qui brave les revers : tous 
jurerent avec lui qu'ils affronteroient la faint et 
tous les dangers pour matitenir la sainte vile 
de Paris dans sa fidelite au service de Dieu. (i) 

De dures eprehves se .preparoient en effet 
pour les Parisiens. Trois jours apres la bataille 
on leer annonea l'arrivee de Mayenne a Saint- 
Denis. Il ne voulpt point entrer lui-meme a 
Paris., mais it appela aupres de lui la duchesse 
de Montpensier, sa sceur, Parcheveque de Lyon,. 
Villeroi , les deux ambassadeurs d'Espagne, Ber-
nardin de Mendoza et le coimnandeur Morreo , 
enfin le cardinal Gaetan, legat du pape , et des 
deputes de la bourgeoisie de Paris. Il rendit 
compte de l'a perte de la bataille, qu'il expliqua 
par de4 circonstances imprevues et indepen- 

Opavila. L. XI, p. 65o.. 
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dantes de la prudence humaine ; it annonca I'as- 	dr. 
_,surance qu'il avoit recue que le roi d'Espagne et 
le pape ne lui manqueroient pas au besoin , et 
'le mettroient en kat de former une nouvelle 
armee avec laquelle it accourroit au secours de 
Paris : en effet, les i7 et 18 mars, deux lettres 
du roi d'Espagne furent irnprimees et publiees 
a son de trompe dans la ville (x). Mayenne an-
nonga qu'il partit pour la frontiere des Pays- 
Bas, afin de, hater la formation de cette armee. 
11 ne demandoit aux-  Parisiens qu'un peu de 
constance pour ce premier moment d'epreuve. 
Il laissoit pour coftimander dans la place son 
frere Nemours, et sip cousin le chevalier d'Au-
male : it confioit a leur foi sa mere, sa femme, 
sa wear et ses enfans. Et it recut en effet les pro-
messes les plus enthousiastes des Parisiens de 
tout souffrir pour la gloire de Dieu. Il partit le 
lendemain ; mais .le conseil de l'Union et les 
Seize, loin de montrer le moindre abattetnent , 
donnerent les premiers l'exemple a leurs con-
citoyens de (Tenser les fosses, de fermer les bre-
ches , de disposer l'artillerie sur les remparts , 
et surtout de faire entrer dais la ville autant de 
vivres qu'il leur etoit possible. (2) 

Le jour meme oil le roi avoit gagne la bataille 

(t) Journal de l'Estoile, p.36. 
(2) Davila. L. XI, p. 651-652. — Cayet, Chron. noven. 

T. LVI, p. 346. — De Thou. L. XCVIII, p. 62o. 
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i5go. 	di vry , ses partisans en Auvergne, conduits par 
le marquis de Curton , 	avoient rernporte le 
14 mars , sous les murs d'Issoire , une victoire 
importante sur les troupes de la Ligue que corn-
tnandoit le comte de Randan , et celui-ci avoit 
Ate the (r). Cette double victoire auroit du de-
cider Henri IV a pousse ses succes avec vi-
gueur, a se montrer immediatement devant 
Paris, et a profiter de la premiere terreur des 
enneinis. Il tarda quinze jours entiers avant de 
le faire ; Sully explique cette lenteur par Pem-
harras des finances et les nialversations de d'O ; 
Davila, par les pluies dont tarmee avoit beau-
coup souffert; d'autres par les habitudes des sol-
dats aventuriers , dont la discipline se relachoit 
toujours au moment d'une victoire , parce qu'ils 
ne songeoient qu'a mettre lour butin en siirete ; 
mais en toute occasion Henri IV merita le ineme 
re.proche ; prompt et plein d'ardeur dans le com-
bat , it ne sut jatnais tirer parti ae ses victoires; 
enivre de chacun de ses succes , it vouloit en 
jouir au lieu de les poursuivrt (2). Apres quinze 
jours passes a Mantes, ce ne fut que le 29 mars 
qu'il s'approcha de.Paris, et occupa Chevreuse, 
M ontlhery , Lagny et Corbeil; encore cherchoit- 

(1) Cayet, ChrOn. nov. T. LVI, p. 33i-345.—Davila. L. XI, 
p. 652. — De Thou. L. XCVIII, p. 623-626. 

(2) Sully. T. I, p. 453.—Davila. L. XI, p. 652.—Duplessis- 
Mornay. T. IV, n. X IC p. 473. 
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il seulement a se rendre maitre des bourgs et des 	1590. 
Chateaux qui cornmandent les abords de la Ca- 
Pale ; it n'essaya point immediatement l'im-
pression que pourroient faire ses drapeaux en 
les deployunt en vue des pOrtes de Paris. Le 
5 avril it mit le siege devant Melun , it emporia 
d'assaut Pune des moities de la vile; l'autre inoi-
tie , separee par la riviae , se rendit par com-
position ; plus tard Cressy , Moret , Provins , 
Nangy,  , tomberent entre. ses mains. Au milieu 
d'avril it se rendit Maitre de Montereau, Brie 
Comte-Robert et Nogent-sur,Seine; ii fit aussi 
tine tentative sur Sons, mail voyant que cette 
vine ne pouvoit etre reduite que par un siege 
en forme, it y renonga pour se rapprocher de 
Paris. (i) 

Dans le temps menie ou Henri s'emparoit ainsi 
successivement de touts les avenuesde la capi-
tale , de toutes les rivieres par lesquelles seules 
pent s'approvisionner une population si nom-
breuse , it avoit a repondre chaque jour aux 
propositions qui lui etoient adressees pour le 
faire entrer en negociations. Twit& c'etoit le le, 
gat lui-meme qui demandoit,  au marechal de 
Biron de lui accorder une conference au château 
de Noisy ; tont& Villeroi qui se rendoit aupres 
de Henri IV sous les niurs de Melun;' bated 

(t) Journal de l'Estoile, p. 39. — Davila. L. X, p. 655-661. 
-- De Thou. L. XCVIII, p. 631-632. 
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1590. 	Peveque de Ceneda que le legat envoya trouver 

Biron a Brie dor*e-Robert , et qui eut une con-
ference avec Henri lui-meme, sortant pour la 
chasse , quoique par scrupule , comme repre-
sentant le pape , it n'etit pas voulue  demander 
une audience a un prince heretique. Tous ces ne-
gociateurs n'avoient qu'un-but , gagner du temps 
pour faire entrer des vivres dans Paris, et faire 
avancer les secours d'Espagne ; mais tous you-
loient imposer des conditions au lieu d'en rece-
voir ; ils demandoient une suspension d'armes y 

mais en meme temps ils exigeoient que le roi se 
At catholique4  et qu'il assemblat les etats- gene-
raux, pour qu'eux seuls decidassent si la France 
pouvoit renoncer a redit d'union qui l'excluoit 
a jamais du tr8ne. Henri repondoit qu'il etoit 
homme de conscience, qu'il ne se laisseroit pas 
imposer une religion par la force; toutefois it 
avoit soin de laisser tomber des propos qui mon-
troient qu'il songeoit a sa conversion. Apr& 
chaque conference it renvoyoit les negociateurs 
plus persuades qu'il ne tarderoit pas a se faire 
catholique , mais quant a une suspension d'arm es, 
it ne leur. en donna pas un moment l'esperance ; 
au contraire, it redoubloitd'activite pour res-
serrer Paris, dans un cercle plus etroit. Toute-
f'ois le besoin immediat d'argent le faisoit quel-
quefois contrevenir a ce qui sembloit le but de 
tous ses efforts; Givry,  , qui commandoit au 
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pont de Chamois, laissa passer, moyennant une 	1590. 
grosse somme que payerent. les Parisiens, dix 
mille 'fluids de yin et trois mille de ble , dont le 
roi leur avoit accorde la traite peu de jours 
avant la bataille d'Ivry. (1) 

Sur ces entrefaites le cardinal de Bourbon , 
que laLigue.avoit reconnu pour roi, sous le nom 
de CharU:s X, mourut , leig mai .15go , a neut.  
heures du matins  , a Fonten.gi , oit it etoit retenu 
prisonnier. II etoit atteint de la pierre , .qui, se-
lon le temoignage de vs nledecins, fut cause de 
sa mort. Comme it avoit toujtrs  ete captif de-
puis le 23 decembre .x588„.illfasvoit ed aucune 
part au gouvernement que Mayenne e2rercoit en 
son nom; foible, vicieux et dOpourvu de talens, 
ii s'etoit toujours laisse gouverner par 'des fa.. 
voris ; c'etoient eux qui.l'avoient fait entrer dans 
les projets de la Ligqe ;:ruais comine it n'etoit plus 
entoure par eux'dans sa'captivite, .4 ne songeoit 
plus a servir les passions kleS'Quis.es*, ,et quand it 
parloit de Henri IV, it le noinnioit toujours le 
roi mon neveu (2). La mort de ce roi nomittal 

(t) Cart. Chion. nov. T. LVI, p.'348..---Dtiplessis, Iiecit 
de ce qui s'est passé If l'armee clif,roi. T. IV, n• 112, p. 4621-2  
Davila. L. XI, p. 655-6.7*-66r. — De Thou. L. XCVIll , 
p. 627-633. 

(2) L'Estoile, Journal, p. 43. --. Lettre de Mendoza it Phi, 
lippe II, du 14 mai, dans Capefigue. T. VI, R. r3. — Cayel. 
Chron. nov. T. LVI,p. 376. —De Thou. L. XCVIII, P. 637. 
-. Davila. L. XI, p. 666. — Perefize, L. II, p. r44. 

TOME xxi• 	 5 

   
  



66 	 HISTO1BE 

1590. 	devoit forcer la Ligue a prendre un parti decisif 
sur la succession au tr8ne , et augmenter les di-
visions qu'on apercevoit Ma dans cette faction ; 
mais la situation critique ou se trouvoit Paris 
absorboit seule Patten tiou du parti, et la vacance 
du trene de la Liguene fit dans le moment presque 
aucune sensation.  

Mayenue. avoit cotfie le commandernent de 
Paris a son frere.materriel , le duc de Nemours, 
et a son cousin le chevalier d'iturnale. Its avoient 
sous leurs•ordres leur4 deux coinpagnies d'hom-
mes .d'armes , (lett cents chevaux du sieur de 
Vitry, dent arqtiebuseits a cheval , huit cents 
fantassins,francais ; cinq cents Suisses et douze 
cents Allemands du baron Aberstein ; ils avoient 
de plusesoixante4inq canons en batterie. Mais, 
independaminent de ces troupes regulieres , la 
"'Alice de Paris pouvoit, 'au.besoin, utettte cin-
quante mille,hommes-s8us lbs. *Ines, et c'etoit 
le respect, qu'inspiroit cette bourgeoisie, armee 
et fanatique , , qUi avoit empeche jusqu'alors 

. Henri IY de conduire sa petite armee sous les 
niurs de Paris, Cep  fut le '8 mai seulement qu'il 
arriva eh vtie des temiarts, sur lesquels it fit, ce 
jous-la, tirer le canon Dour la premiere Ibis. Il 
avoit alors sous ses ordres douze mille fantassiris 
et trois Mille 6valier6. Tout pres de deux mois 
s'etoient déjà ecoules depuis la bataille d'Ivry; 1a 
terreur qu'un revers aussi inattendu avoit d'a- 
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bord inspiree, s'etoit calmee ; tout ce qu'il etoit .590. 
'possible de faire pour l'approvisionnement de la 
ville , pour Parmement et la discipline des mi- 
!ices., pour la restauration des reimports, avoit 
ete execute ; et comme la puissance du parti de-
pendoit de l'exaltation des passions religieuses , 
les duchesses de Nemours, de Montpensier et 
de Mayenne , le legat et l'ambassadeur d'Es- ! pagne n'oublioient rien pour les exciter. Its 
avoient somnis a la SOrbonne des questions 
auxquelles cette faculte repondit par un decret 
du 7 mai, qui fut aussittst publie dans Paris. Elle 
decidoit qu'il est expressement defendu aux'ca- 
tholiques d'accepter pour roi un heretique, un 
fauteur d'heresie , bien davantage un relaps; et 
lors mere que celui-ci se convertiroit et se fe-
roit absoudre , it demeureroit entache d'un tel 
soupcon de feintise et de perfidie, que le devoir 
de tout bon chretien seroit de continuer a le re- 
pousser de toutes ses forces. 	On peut done a 
o bon droit juger qu'a ceux qui le favorisent, 
o &ant opiniatres a etablir le royainne de Satan, 

' 

« la peine eternelle est preparee, eteque ceux 
« qui le repoussent, s'ils persistent jusqu'a la 
o mort, seront" recompenses au .ciel du foyer 
o kernel. » (1) 

Mais c'etoient surtout les predicateurs qui en-
tretenoient et echauifoient sans cesse l'enthou- 
- (1) Journal de l'Estoile. T. II, P. 4447. 
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159o. 	siasme du peuple. Cette eloquence populaire , 

qui trente ans auparavant avoit si puissain►nent 
seconde la reforme , se trouvoit desormais uni-
quement engage au service de la foi catholiue. 
Il ne faut point croire que la raison ou la verite 
soient assurees, dans la chaire, de l'avantage sur 
l'incOnsequence ou l'erreur. L'orateur qui pade 
seul, et que personne ne, reflite, erneut parce 
qu'il est emu , parce qu'il est passionne ; Rose, 
l'eveque de Senlis, Hamilton, cure de Saint- 
C6the , Boucher, Pigenat, et bien d'autres pre-
dicateurs de la Ligue, ktoient des hommes doll& 
de talent, d'imagination , mais surtout d'un zele 
ardent pour leur cause; chaque jour ils mon-
toient en- chaire, ils.se livroient a leurs inspira-
tions, que souvent eux-memes croyoient pro-
phetiques ; ils .s'abandonnoient a la vehemence 
de leur aversion pour les heretiques , pour les 
politiques , et ces passions 'bait-muses leur sem-
bloient sanctifiees, .parce qu'ils s'y livroient pour 
le service de la foi. Aussi , ils communiquoient 
a leur auditoire une•exaltatiort, un devouement, 
un heroisine, que feloquence humaine ne sau-
roit atteindre. Les predicateurs Panigarola et 
Bellarmino, venus a la suit6du. legat, prechoient 
aussi tous le's fours en italien, et produisoient, 
a ('aide d'une langue etrangere , une impression 
qu'on a peine a expliquer. 	Aux sermons, 
les predicateurs joignoient l'exaltation produite 
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par les processions et les litanies. Le i4 mai, le 	15 90. 
30 mai, le 4 juin , le legat conduisit des proces-
sions Aolennelles dans lesquelles on vit tons les 
prelats, les pretres et les moines, revetus de, cor-
selets, et armes d'arquebuses, d'epees et de per-
tuisanes , se rendre 4 Sainte-Genevieve, a la 
tete de toute la inilice bourgeoise ; ils y firent 
solennsellement le,vceu de defendre la cite jusqu'a 
la snort, et de se sournettre a toutes les priva-
tions, a toutes les souffrances , plut8t que de 
trailer avec un prince heretique.. Ces processions 
de moines arm& ftirent pour les royalistes un 
grand objet de ridiculq. Mais quand on vit en-
suite ces moines montec joyeuse,ment aux rem. 
parts, et s'exposer au felfde 1:ennetni , qtiand on 
vit les bourgeois supporter toutes les horreara 
de la famine plutet que de se rendre, on dut re-
connoitre qu'un sentiment serieux et eleve pou-
voit s'unir a un fanatisme intolerant et a des 
haines souvent farouches. (1) • 

Des le commencementsde mai; les vivres, qui 
ne pouvoient plus arriver que'par les routes de 
terre, monterent a Paris a des prix exorbitans. 
La campagne etoit cependant, encor40  ouvertt , 
et quoique le foi la fit parcourir par des partis 

(r) Journal de l'Estoile, p. 41-48-59. — Cay et. Chron. noy. 
p. 386-05.—Davila. L. 2U, p. 6620663. —De Thou. L. %MR, 
p. 64r • 
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,59., 	de cavalerie, ils ne suffisoient pas pour arreter 

tous les paysans que des profits considerables 
determinoient a porter leurs vivres a la Tulle au 
travers de mile dangers. A leur tour, leS soldats 
du roi se laissoient tenter par une contrebande 
qui les enrichissoit, et les •olliciers, qui presque 
tous avoient quelque ami , tiuelque parent dans 
la vile assiegee, ou leur envoyoient des presens 
de vivres, ou fermoient les yepx sur un com-
merce qu'ils auroient du empecher. Pendant les 
sept seinaines qui suivirent la bataille &Ivry, un 
tres grand nombre de Parisiens , et surtout de 
femmes et d'enfans , avoient quitte la ville ; on 
comptoit cependant qu'il y restoit encore, le 
26 mai , deux cen viiigt mille 'Ames. Le meme 
jour, on avoit fait Pinventaire des provisions, et 
Pon avoit trouve qu'il restoit du ble pour un 
mois ; qu'ensuite it faudreit faire du pain d'a-
voine 2  dont on avoit quinze cents muids. Le 
26 juin, en effete  comme. le ble.6toit epuise , on 
fit la visite de toutes les maisons religieuses , et 
on en trouva encore nne certaine quantite ; la 
plupart des families aisees avoient aussi quelque 
cachette ,iou elles en gardoient une provision 
pour elles. Mail d'autte part, Ia misere causee 
par la suspension de tous les metiers, aggravoit 
?a famine. Aucun travail n'etoit demande ou re-
compense, aucune industrie ne se presentoit au 
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pauvre, moyennant laquelle ii 'pelt obtenir un 	1590. 
salaire. (1) 

Tous les grands persormages attaches h la 
'Ligue contribuerent avec generosite pour venir 
au secours des pauvres ; mais Bs avoient beau 
donner de l'argent , ils n'augmentoient point 
ainsi la quantite de vivres qui pouvoient arri-
ver au march& Le cardinal de Gondi, eveque 
de Paris, qui d'ailleurs n'etoit point ligueur, or-
donna la vente de toute rargenterie des eglises , 
pour remployer a des aumMes, sous condition 
que la vile en restitueroit la vajeur, quand elle 
seroit sortie de 'sa detresse actuelle; le cardinal 
legat obtint, avec dps peines infinies,.cinquante 
mile ecus des mains du papl 'gull distribua en 
aum8nes, et it y joignit la valet 	de toute son 
argenterie, qu'il fit foildre; l'ambassadeur d'Es-: 
pagne fit faire chaque jour%une distribution pour 
la valeur de cent vingt ecus de pain, tart qu'il en 
put trouver, puis ensuite d'autrr. substances all-
mentaires. Toutesles dames et toes les seigneurs 
de la Ligue se taxerent de meme a des aumemes 
journalieres ; . tout luxe , toute eautre depense , 
etoient supprimes. Mais quelque abotidans que 
fussent les dons de la charite, as ne pouvoient 
remplacer le subside joui'nalier que l'industrie 

(t) Journal de l'Estoile , p. 42-55-57. — Perefixe. L. II, 
p. 147. --- Davila. L. XI, p. 664. — D'Aubigne. L. III, e. 6, 
p. 233. 	 1 

• • 
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'59°' 	avoit cesse de -fournir, on suffire aux besoins 
d'une si immense population. (1) 

Henri IV coinptoit uniquement sur la famine 
pour reduire Paris. .Soit qu'il n'etit point une 
artillerie suffisante pour battre les murailles en 
breche , ou qu'il ne voultit pas hasarder sa pe-
tite arinee conire la pttissaRte milice bourgeoise 
que les assieges poiivoient mettre en ligne , ou 
qu'il ne voulilt pas coil& la dance de prendre 
d'assaut sa capitale, mais aussi de la voir pill& 
et ruinee par son 'armee , it se tenoit toujours 
hors de vue des Parisiens; it assiegeoit Saint- 
Denis, et it reduisoit successivement toutes les 
autres petites places du voisinage. II s'attachoit 
en meine temps a etre- bien instruit des mouve-
mens du due da flayenne. Celui-ci avoit eu• a 
Conde une confereilce avec Alexandre Farnese, 
duc de Parme et gouverneur des Pays-Bas. Il 
avoit repraserrte a ce duc que s'il ne secouroit pas 
Paris, que s'il ne forcoit pas Henri IV a rompre 
It .blocus qu'il resserroit chaque jour davantage, 
cette ville , apres peu de mois:, peut-etre peu de 
semaines , devtoit succomber ; qu'avec elle tom-
beroit la Ligue tout entihre; que tous les pro-
jets du roi d'Espagne seroient renverses , toutes 
lee depenses qu'il avolt prodiguees seroient per- 
. 

(1) L'Estoile, Journal, p.'47-49-55.---Davila. L. XI, p. 664. 
— D'Aubigne, L. HI, c. 6 , p. 233. — Cayet. Chron. noven. 
T. LVI, p. 4o6.. • 
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dues, et que Henri IV nionteroit sur le tr6ne 	'59°. 
de France, peut-etre aux acclamations de toute 
la population, peut-etre sans qu'on eiit moyen 
d'exiger de lui aucune garantie en faveur de la 
foi catholique. On savoit a quelles fluctuations 
l'opinion publique en France ttoit exposee , et 
Fon ne devoit point oublier quo clejh, trente ans 
auparavant, la nation entiere avoit ete sur le 
point d'embrasser la refortne. Philippe II avoit 
donne au duc de Panne Tordre de soutenir la 
Ligue z  et, s'il le falloit, de%sacrifier jusqu'aux 
interets des Pays-Bas, plut6t que de la laisser 
succomber. Cependant it ne vouloit point.s'epui-
ser pour la France, par une generosit6 chevale-
resque, sans obtenis quelqul retour. II deman-
doit que les Francais declaffnent l'abolition de 
la loi salique , et qu'ils appelassent au tr6ne rin-
fante , sa fille, pour remplac-er le cardinal de 
Bourbon. En meme temps son ambassadeur, 
Bernardin de Mendota, cherchoit a seduire les 
commandans de quelques places de Picardie, 
pour qu'ils les livrassent a des garnisons espa- 
gnoles. (i) 	 • 

Mais le duc de Partne ne,se pretoit qu'avec 
repugnance a ce projet d'expedition en France. 
Philippe II.lui auvoit confie des forces a peinesuffi-
santes pour la defense des, Pays-Bas; it se sentoit 

(1) Davila. L. XI, p. 668. —De Thou. L. XCVI/I, p. 638. 
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x590. 	plus foible encore depuis que son antagoniste 7  

le prince Maurice de Nassau, arrive a rage 
d'homme, commengoit a deployer ses rares ta-
lens pour la guerre. p'ailleurs les subsides d'Es-
pagne etoient presque toujours en retard, toutes 
les soldes etoientarrierees, et la.garnison espa-
gnole de Courtrai s'etoit soulevee a la fin de 
Farm& precedente, .yen demandafit la paie qui 
lui etoit due. Ce fut avec beaucoup de difficult& 
que Parme rassembla assez d'argent , au mois 
de fevrier, pour laisatisfaire. Ces mutins for-
moient un corps de mile cinq cents hommes 
sous les ordres de don Antonio Quiroga, qu'A-
lexandre.etoit fort dispose a renvoyer de Flan-
dre , quoiqu'il les comptat parini ses meilleures 
troupes , parce clifti  .crignoit pour les autres 
l'exemple 6 de lour indiscipline. Vers le meme 
temps, la garnison italienne de Breda s'etoit 
laissee surprendre par Maurice; et, malgre ses 
efforts,. Alexandre de Panne n'avoit pu recoil- 
Trer Bette place importante•. Au contraire, it 
n'avoit pu ensuite empecher Maurice d'elever 
en face de Nimegue un fort qui incommodoit 
infiniment cette vile , et.lui Stoit le comman-
dement 'du *Alai. (i) 

Le duo de Parme prevoyoit que s'il condui- 
, 	(t) Watson. }list. de Philippe II, L. XXI, p. 88-97. —Ben- 

tivoglio. Guerra di Fiandra, P. II, L. V. p. 128.—Y. P. Cayet, 
Chron. noven. T. LVI, p. 297-298.— Davila. L. XI, p. 666. 
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soit son armee en France, les Hollandais profi- 	1590. 
teroient de son absence, pour recouvrer une 
grande partie des Pays-Bas, et it ecrivoit a Phi-
lippe H que c'etoit abandonner le corps pour 
courir apres Pombre. Mais les ordres de Madrid 
furent positifs; le vieux monarque espagnol ne 
regardoit plus depuis long-temps la guerre de 
Flandre que comma une occasion de chagrins, 
de mortifications et de depenses pour lui; it sai-
sissoit avec empresseMent les esperances nou-
velles que lui offroit la France, ne filt-ce que 
comme faisant diversion a ses anciens' soucis. 
Alexandre se vit contraint d'obeir; it annonca 
cependant a Mayenne qu'il lui seroit impossible 
d'être pr.& avant re inois d'aotit. (i) 	. 	. 

Mayenne ne se flattoit pa?que les Parisiens 
pussent tenir si long-temps; it detnanda en 
grace, et il obtint du gouverneur des Pays-Bas 
un renfort immediat tle trois ou quatre mile 
hommes. En effet ; les •Espagnols d'Antonio 
Quiroga , les Italiens de Camillo Cappizucchi, 
et environ cinq cents chevaux , l'accompagne-
rent a son retour. Mayenne rassembla ainsi a,  
Laon environ dix ;nine homcnes. Ijenri IV en 
etant averti , marcha rapidemedt a sa rencontre 
et remporta sur lui, le 5 et le 6 juiin , quelques 
avantages qui le forcerent,a s'enfermer dans la 

( I ) Davila. L. XI, p. 666. — Bentivoglio. Guerra di Ficuz-
dra, T. II, L. V, p. 132. 
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1590. 	ville. Mais le roi ne s'apercut pas que Saint-Paul 
s'etoit detache de Mayenne avec huit cents che-
vaux et un gros convoi de -vivres , pendant ces 
escarmouches autoqr de Laon, qu'il .gagnoit 
Meaux, qu'il se rnettoit a convert derriere la 
Marne, et qu'il faisoit enfin entrer son convoi 
dans Paris, le 17 juin. (z) -• 

Henri etoit revenu sur ses pas , et avoit re-
commence, le 9 juin, le siege de Saint-Denis. 
Le convoi de Saint-Paul, quelque joie qu'il eta 
causee.aux Parisiens, neleur apporta qu'un sou-
lagement momentane. Le froment cornmencoit 
a manquer absolument dans les magasins de la 
vine. Il restoit de l'avoine , que l'on distribuoit 
aux soldats pour la manger en soupe. Quant a 
la iiande , on ne tIouvqit plus dans les bouche-
ries que la chair des chieni , des chevaux et des 
tines. D'ailleurs le pauvre ne pouvoit atteindre a 
aucune de ces substances, qui se -vendoient k des 
prix excessifs. Le phis souvent- it se contentoit 
des herbes qu'il arraehoit dans les rues et les 
tours, et qu'il faisoit bouillir ; ou bien it essayoit 

.de reduire en poudre tons les vieux ossemens 
d'animaux irt m6me d'honimes qu'il pouvoit 
decouvrir ; maks au lieu d'en extraire une gela-
tine qui auroit ete substantielle, comme cette 
poudre etoit blanche:, it croyoit y voir de la fa- 

(I) Davila. L. XI, p. 66g. — L'Estoile, Journal, p. 54. 
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Tine et pouvoir en faire du pain, et it s'exposoit 
ainsi a.d'horribles maladies. Il'faisoit bouillir en-
core toutes les peaux , tons les cuirs qui avoient 
precedonment ete destines a l'habillement ou 
a Patneubletnent. On ne voyoit plus dans les rues 
qu'une population have et decharnee ; les mala-
dies causees par des alimens si malsains et les 
worts se multiplioient avec tine effrayante rapi-
dile ;. mail it inesure que Ies maisons se vidoient, 
on s'empresnit de les dadir pour -  brtMer les 
bois de la charpente , car *le combustible com-
mencoit aussi a manquer. Une souffrance si ex-
cessive abatto4,Ie courage de quelques uns. Plus 
d'une fois, pendant la nuit , des attroupemens se 
formerent dans les rues , qut les parcouroient 
en criant : « Du pain on la paix1 D. Mais le che-
valier d'Aumale et le duc de Neinours faisoient 
des patrouilles continuelles pour les dissiptr. 
Dans toutes les chaires , les predicateurs arinon-i,  
coient au peuple que le martyre de la fain n'etoit 
pas moins meritoire aux yeux de Dieu que ce-
lui de l'epee. Its exhortoient les chretiena a se 
sacrifier. pour le. triornMae du Christ, .et chaque ..  
jour cependant ils repandoiest la nouvelle de 
quelque avantaga que la Ligue avoit obtenu sur 
les huguenots et les politiciues , de quelque pro-
gres du duc de Mayenne , de quelque pro:nesse 
du roi d'Espagne; surtout ils anhoncoient que le 

139°. 
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1590. 	duc de Parme ,. avec la puissante armee des Pays- 
Bas, etoit sur le point d'entrer en France. (i) 

Tant que les Parisiens demeuroient en posses-
sion de leurs faubourgs , ils y trouvoient un as-
sez vaste espage de cours , de jardins , de terrains 
susceptibles de quelque culture pour que les 
herbes que les pauvres y recueilloient leur fus,-
sent de quelque ressource; Henri jugea conve-
nable de les resserrer davantage. *Saint-Denis 
s'etoit rendu a lui 16 7 juillet. Plusiiurs seigneurs 
lui avoient amene des soldats ; le duo de Nevers, 
estimant desormais que la victoire demeureroit 
au roi, avoit laisse de eSte-gon vceu de nejamais 
servir un roi huguenot , et lui avoit amene cinq 
cents cavaliers; 14:* prince de Conti , Chatillon , 
le due de la Tremoille, le marquis de Pisani et 
beaucoup de gentilshommes de Normandie , 
d'Agljou, de Poitou, de Gascogne et de Lan- 

. guedoe , avoient rejoint successivement reten-
dard royal. Un. assaut general fat ordonne pour 
le 24 iuillet. Les Parisiens se slefendirent avec 
bravoure ; mais leur nombre ne pouvoit suffire 
a garnir toute 1'immense'enceinte des faubourgs : 
apres un canbat acharne , ils l'abandonnerent et 

(i) On trouve, aux Mernoires de la Ligue, T. IV, plusieurs 
journaux du siege de Paris, de Panigarola, p. 272; de P. Cor-
nejo, p. 276 ; d'un royaliste, p. 3o4 ; d'un autre , p. 314. — 
Davila. L. XI, p, olo. 
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rentrerent dans la ville. Tous les faubourgs fu- 
rent de nouveau livres au pillage; mais les roya-
listes ne trouverent plus grand'chose a prendre 
dans ces maisons qui avoient déjà eprouve taut 
de calamites. (x) 

is o. 

Ce nouvel echec , et la privation de presque 
toutes les substances vegetates qui en fat la con-
sequence., augmenterent les murmures de ceux 
qui demandoient la paix. Jusqu'alors on avoit, 
a plusieurs reprises, envoYe au suptilice les plus 
hardis pour imposer silence aux autres; Netn ours 
et Aumale sentirent qu'il falloit desormais me-
nager davantage une opinion qui devenoit tons 
les fours plus impettreuse. Au coin de toutes'les 
rues ils avoient fait etablir des cuisines pour le 
peuple; on les nommoit les clpudieres d'Pspagne; 
on y preparoit tout ce qu'on croyoit pouvoir 
servir d'alimens , en l'assaisonnant surtout ta vec 
du suif; on tentoit &ague jour quelque nouvelle 
sortie a la campagne, pour couper des b1es,, pour 
recueillir des vegetaux de.tout genre; le plupart 
n'avoient aucun succes : ces maraudeurs etoient • 
tallies en piepes ; mais on assuroit que les chefs, 
liqueurs n!en avoient aucun °regret , c'etoient 
autant de boucheS affamees dont ils etoient de- 

, 
(1) Davila, L. XI, p. 672. —De Thou. L. /ECU, p. 652. — 

Journal de P. rEstoile, p. 6r, 62, 65. fl differe un peu des 
autres pour les dates.—Sully. T. II, c. r, p. 3.--Cayet, Chron. 
noven. T. LVI; p. Oro. 
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Op. 	barrasses. On affirmoit aussi que , d'apres un 
rapport fait a. Nemours le;  '7 juillet i it etoit cleja• 
snort trente male personnes de misere clans la 
vale; Enfin les deux dues annoncerent au peuple 
qu'ils alloient traiter, et ils lui demanderent de 
redoutler de patience 'pendant quelques jours 
pour ne pas porter dommage a leurs negocia-
tions. Dans le fait i ces negotiations etoient tout-
a-fait illusoires : les ligueurs ne vouloient en-
tendre a aucune condition raisonnable ; ils refu-
serent de dormer communication au peuple des 
offres que faisoit le poi. Celui.-ci , de son. cote , 
avoit adresse une lettve aim manans et habitans 
de Paris; pour les engager h la t oumission ; mais 
cette lektre, mal ecrite , longue, diffuse, obscure, 
neiseinkfroit point d4ictee par le cosur, et ne fit , 
aucune iinpressicm sur le peuple. Le cardinal de 
Gondi et l'archeveque de Lyon , qui eurent une 
conference avec le roi ; ne purent arrIver a ou-
vrir des negotiations regulieres. (I) 

Cependant Alexandre, duc de Parme, s'etoit 
mis de bonne foi a Pceuvre pour rassembler 
r armee avec laquelle -, selon les ordres expres 
de Philippe II, D. comptoit faire lever le siege 
de Paris. Il ecrivit aux assieges , qu'il comptoit 

(I ) Lettre du roi , du 15 juin...--Dupletsis , T. IV, n° hi3, 
p, 470.—Mem. de 	 'Ligue. T. IV, p. 3z7.—Journal de P. l'Es-: 
toile , p. 62) P4, a et 73.—V. P. Cayet, Chron. p. 413. — ' 
Capefigtle. T. VI, p. 35.—Davila. L. XI, p. 

 675. 
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arriver le f 5 aoilt en •vut de leurs murailles.Cette 	15g. 
Iettre, qui fut revue Zia 	eux le Pr  du mois , fut 	. 	• • 
accueillie aver dei dvie de desespoir. La 'souk 
frame qu'on eprouvoit4 etoit déja.—si extreme 
qu'il sembloit impossible de la supportpr'encore 
quinze jours. Cependant lea predita.teuals re-
doubleren t &efforts darts toltes . les.  chaires ; et' 
les malheureux asi6ges .sp fi&ent.pfir elt nou-
veaux sermens a a.  Itenkt enedrei : Mayenne 
etoit déjà a •Meaax • aveclidit. milk fantasstits 
et deux.mille quate cents chevaw.x. Il aveiM6 
rejoint par le comte de Chaligny, &ere. del'a#  
reine veuve de Henri III, par '6aint::Pairl, le 
due d'Aunrale, Maimplaiev.Dalagrii; Lift' ,eltftre 
et de Rosne : de son cote, le Olen de ktettilikte Ant 
en route de Valenckenneske 4:adite.Veatitairil 
conduisoit se tipmpbsoit de quatorze mile- tin—
tassins espagnols, italiensi, Allemands efrvifanitsits; 
et de deux mille huit mitt chevaux; ratini Cts 
derniersonvoyoitA4conitIdgniesflathantks d'81- 

•donnance, lessautresgoiefirGArtiters egaiths. 
Le prince de Chimai); it marquis 0:81.ftritj-. t44.. 
George Bast' ,.•tionitnigs'aire.010iii $tolent Clal.' 
tete de la cavalerfe;yraladtte, kouVeltniiiitCA(....1 
Gravelines, coniniunigia;nuitikfaile;,'Nivto: . 
d'Ascoli et tl%Castel Beitratl' 4st.trort6 4)At'Omr4.' • •„47. 	v xr,Agdu...* berg et de Barlemont; acempaglytre .. 	4.  _—, ' 
de Bu•rne. ,i1.'..avoit vingt pi2teet** 	 tinfri,147- 
deux' equipages de 'pont , .et met 	ril'ee' &oat ' 

TOSIE XXI. - 	 6 
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iso 	mieux pourvtue de toutes °hoses qu'aucune de 
odes qu'on aVoit encore'im sortir des posses- 

•. c' sions espagnoles. Depuiegu,n ornmandoit clans 
les Pays-Bas, ce duc %volt introduit parmi les 
troupes 	du roil  Philippe une discipline dont 
elles n'avlient ea; jusqu'alus aucune idee.• Il ne 
leaer perinettoit me,tin pillage, it protegeoit les 
haidtays avec • utle Justice  et 	une vigilance 
qui contrastgientliveciftoppi'epsion impitoyable 
des precedens gonveimeurs.generaux. En met-
talitf ile .pied sir le, territoire frangais , it reso-
lub.devedbublkr encore`de •zi:le pour le main,  
tien de la discipline. r saavoit qu'•il marchoit 
ausinollieftraNtl'ilii pepipl‘.. a niii le, nom espagnol 
etciit lidilitix4; ii meialoit 1e...forcer a lui accorder 
tdcgtitteaftliti9sson essiiiiae,et son respect. Il avoit 
si Veal Ostare ses °envois Aviv/es clu'il n'eut 
javal)3,1aeoitr d'en eillever de -force atm habi- 

-t4ns.. Tioures les provrietes-fucent respectees, 
thus leert.dr.eits - fareniv ane9a0s, et cependabt 
Aleoulire n'Averitoii on'itree les plus gra n d es • 

orpfecatgiotas. toVigurst4,1 ffkisoit eelairer sa mar, 
o/0. par ''*.aes tivittc(4

0
7veg ). 4,11 tarreioit de 

4bont'aeihkrtie.41-ikk 	'Agil'hsytifioit son camp i t' 	. , chaVirse4; Aentri.t.KA ittoipe 8003 les armes, .45 .gwt pe.q.defirkee,. 	ifijetti.potairi  Kit assuree. 
,inett% kipoir4ilta"v0 coin de Voif. tont de ses 

tiot?repoixisti;":"• il qritionnoitiui-meme les 
44010ns ;iTtnspgsoitles.  garden; il 'veilloit chaque 
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unit, et n'accordoit au repos que le peu d'heures 	ts66. 
qui s'ecouloient depuis qu'on avoit battu la 
diane jusqu'a. la marche de l'armee. Avec les 
gentilshommes frangais qui suivoient ses dra- 
peaux , 	et qu'il faisoit.mangef.  a *a table, it 
adoptoit tortes les manieres et. toi.ite la fauti-
liarite francaises , 'al* qui,. pariui lies Espagnols, 
avoit toujours affeetecletur gravit4 i. leuir re-
tenue et leur etiquettesceremo,niepsea") 

Ce fut le 23 aoiltisenlqinetii Ate le duc .de 
Parme arriva a Meaux, et se remit •au corps 
&armee qu'y'avoit sa4semble.May.grine, Piir,cotte 
reunion it se trouvoit tout 	illakei94 enforces 
h. Henri IV: On,  ,assurajt ,piu eflit qpv-...9vjoi-ei 
avoit alors. sous ses ordres)  y4ingi.-sili 44,44; itia-
tassin et sept incline chevouf..ttos;eurWIT 4:1q 
beaucoiq it est it alAug. Vinfanterjeifft;ft 	' 6 
pat s'egaler aux yieil4g4liandes ittalieunesqlgtes-
pagnoles dq duc de -Paine, Ips maillItirear,Oe 
l'Europe; mais,d'#uftre wit, le roi ccmptoit dos 
sa cavalerie cin4 411q, gentiglounnesow ()Ant Ila 
beavoure etoit Boatel:144par 92 pointo,d4ornieur 
tout Ito ersounpj,.et. qui l'enittioiWii.nt‘sur,  pure 
autre cavalerie. JLediucztettgAinp lesvcpwissoft, 
biers; il desiroit ,.s41. etoilgimAsible , .4yiptc. de se.  

. 	• 	. 	. 
<I) De Thou'. L. XCIX, p.P669.?: ilavila. Lr, 	, , 17. 6ylep  

679.—Bentivogho, Guerre di klandr.d.V,11e4; 	:P  `• 0,;, -- 
Watson. L. XXITop. II i. — Perefixe. L. 11:, up; 04. ---NciNtet. 
Chron. , p. 424. 	4 _ 	 • .......Et 	.4' 	It  
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1590. 	mesurer avec eux. Il sentoit combien it etoit de- 
sirable pour lui de conserver son aumee a peu 
pres intacte pour la defense des Pays-Bas; et it 
apprenoit d'ailleurs' que l'armee royale , fatiguee 
par un long siege, •commencoit a s'affoiblir par 
les maladies., etea manifester de l'impatience. (1) 

Meaux n'ett eloigne de Paris que de douze 
petitee limes; it etoit temps, pour Henri IV, 
de preth'e vii.parti; ilosavoit que la -ville etoit 
eeduite aux awnieres extremites 1  que la mor- 
ialite etoit Affroyable, et que s'il pouvoit tenir .. 	 • 
quelqtrs lows encore. dams sea lignes, it force- 
rod les Parisientpa capituley; mais d'autre part it • neillow,ygit,s'eApokre y Otre attaque par un des 
Out t Aqliges ek de:,glus heureux g6neraux du 
**IC A ilk irodir,iirre avmee.  si  formidable. Il 
sattentiit mililsi tad qu'iJ etail f9ssible de le faire 
aveciiretie, nitais la ne'sgfrotioit des Parisiens en 
proae tatix plus horriblts sotlffrances , l'emporta 
encore sur sa constmo : dame Yes derniers mo- 
naenseuesi it ne put sciesonflre a faire executer • .. vep rigutwar les liois bzikares de la guerre. .111s- 
othtior§41.1kiroit fe,fpai le passage aux vieillards, 
ehuX fe914,!es p as i entfaile., que leskligtietirs you- 
;14)ieintijoire sortirile Pariacbmme bOu9hes irnu-
tile4;%Taip it he put s'endurc)ir aontre.leur des-
t;ppir4,  444 hisser ic•erir soa$ ses yeux d'une 

.0 kgiavitaltdtia;p. 678. — Bentivoglio.,P. 4r.. L. V, p. 134- 
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mort affreuse. Le 20 malt, it accorda un sang . or. 
conduit pour en faire sortir trois mine de la 
ville; si ses soldats n'avoient pas repousse les 
autres, it en seroit sopa bien davantage. Tous . 
les historiens s'accordent i loner a cpte occasion 
sa generosite 5 tontefois la.penurie etoit déjà si 
effroyable dans Paris, (tue Henri, en lesretenant, 
auroit bien puicauserleur inortninais non forcer 
ceux qui restoient a partage ieves.tux leers vi- 
vres. (z) 	 . 

On proposa k Wiwi de paitager ion *wink , 
d'en laisser une moltie It la garde ele ses ligttes de-
vant Paris, avec Padre de tenir 'Wei Alobiandre; 
mais it nejallut pas une longue deltioeratop.peur 
faireksentir le danger dune riisofutcoti salmi Mi- 

. prudente, vis-à-vis d'unpsi hal/116006rd ot trrie 
armee si redoutablt. tesei-prit enfin sqn pgrti : 
le 3o aofit , it retira son armee de seslignesipt la 
porta d'abord It Bondi, puis deux jours'afties a 
Chelles, a quatre lieues ie.-Paris. Am p'oint du 
jour les seatinelles qui eitokertt 'sur les rep:Oats 
ne virent plus Parmee at s'ekpostes aceoatuntes)  
et en donnerent avis aux habitans pat 'des cirislAd 
joie : bient& apres des p4satis, profirantAti 
que les passages etoient derneures fibres; 141'6-
senterent aux portes avec toes leh evivres spaitt 
a voient pu recueillir dans le'pltis pro chain raytn , 

(1) Journal de l'Estoile, p.132.—.:144ns. de 14,iitie. T. PV, 
p. 309. — Cayet. Chron. p. 4r I. —.Nreflice. L. II, p. 149. 

   
  



86, 	 HISTOIRE 
1596. 	et les cris de joie et de delivrance redoublerent 

dans toutes les rues; la population courut tout 
entiere aux remparts pour voir les quartiers que 
les ennernis yenoient. d'abandonner. Bienttit le 
legal, l',awheveqne. tte Lyon, le duc de Ne- 
!flours, se mirent sa 14 tete dune procession qui 
vint b Notre-Dame reniercier Dieu d'avoir mis 
fin a..iant de misere. Le pays-avoit cependantete 
si lopg:-.tem.psilesote.par les gens de guerre, qu'il 
nwouvoit.pourvoir de vivres la capitale que 
bin .410tivitneut 1 Jacques Ferrarois, comman- 
4it'lcur lia Lig,lie a Dourdau, fut le premier 
qui, le. x aoilt t  amena dans Paris un convoi de 
charretfq;. r atre:  fours apres it ar.Giva mule 
autres ctars'e.noowe du,pais Chartrain, mail; les 
tiirialsoitoieut ttlyjouro fenuees 2  et les 'vivres . 
tompurs rares et.  cliers.; o flat seulement du 13 
au x-5 oeptembre que le 131.6 tomba de 24 ems a •  
6.4cuple setier. (1) 	. 

.1.4e bow .g de Chellias ea Consiqrable; it est 
sitars une 1asteipiaine ; en partie mareca-. 
woke., et .termineeva.f quelques. Bois; au-dela., 
40 a route de MipuX, ielevent deux collines; 
l'oa*atr.gorele.. francaise.s'etendoit-jusqu'au pied 
de ises,collines : Varmee des dues de Panne et de 
Mpr.enne.wLipoit.une autre plaine au-dela de 

•  '(1') .Cayet, ChrOn. noven. Ti i..171, p. 4)6. — Journal de 
rEstoilel p. 9;5, grx Npa.vila, L. XI, p. M. —De Thou. 
L. XCIX, p'. 66o. 7  D'Aubigne. L. III, c. 7, p. 237. 
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ces collines, et leur cavalerie legere parut sur 	'5,0 
leur sommet au moment. oil les Frakais arri-
voient au bas. Henri IV auroit ardemment de-
sire pouvoir livrer immediatementbataille aux 
deux dues; .s'ilavoit obtenu la victoire , il au-
roit pu recommeneer le siege de Paris avant 
qu'il y fat entre des approvisionnernens suffi-
sans. Il essaya done de prolit.er chi point d'hon-
near qui faisoit alors genetalethant sppy6ser 
qu'il y avoit de l'humiliatiorAne •pai accepter la
bataille, cpland .elle etoit offertre.; eril errivoye un 
heraut d'armes au due de Maythihe Mir rm.-
viler a fairecesser les sduffrances des peuples et 
leur incertitude, en icceptiantla bataille qu'il lui 
•offroit. Muyenne.renvoA le herattkini nue de 
Parme, qui repgridit,W $u.41 n'etoit pas. vepu de 
« si loin pour: prendre cunseil de Bohan- flop-1i; 
a .que si sa mEiniere de faire la guerre ne praiseit 
a pas a son adversaire , celui-ci devoit ellevber 
« a le forcer d'en chtinger, plut6t que 414onver 
a des conseils qu'on ne I& devaandoit pass i L. 
meme temps it traca. son camp sur le' revers des 
deux collines qui le separoienr de la vlate de 
Chelles , et it l'entoura -de ftrofondel tranclites 
qu'il garnit d'artillerie. (1) 	 I' 

(I) Davila. L. XI, p. 682. -;-. Bentivggto. P. II, L. Y, 
p. i36. — Sommaire discours stir rarmee du roi. Wm. de la 
Ligue. T. IV, p. 524-356. — V. P. Cayet, Chron. noven. 
T. LVI, p. 4/9. 
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i5go. 	Quoique cette reponse indiquat .peu &ern- 

, pressement pour la bataille, Henri IV ne dou-
toit point que le prince de Parme ue se preparat 
a rattaquer. Il sembloit qu'entrant sur le terri-
toire ennemi ;avecfintention de porter secours 
a une vile assiegee , i1 ne pouvoit avoir en meme 
temps rintention,. d'eviter le combat. 'route la 
noblesse fran9AiSe , fattiguee d'une longue cam-
pagng , des priv.ations des,  camps et des mala-
dies., de'sir* avec 'ardeur une action decisive. 
il lie Asecrit plus,guere que dix-huit mile fantas-
sins a Henri; "mg lesquels six mille etoient •ou. 
suisses .ou anglais;" mais c'etoit surtout dans sa 
cavalerie, compO.s.ee  de gentilshommes , qu'il 
mettoif sa oceonfianct: ties gollines qui separoient 
les deux pr.u49 s etoienfrsOuvent la scene de leurs 
escarrouches, sans sqitel'un on l'autre general 
votIliit s'exposer aadgavalitage de les traverser 
avec route son 'armee. Le d9c de Parme, averti 
que feA ivres commeneoifet a entrer clans Pa-
vr.5., ine s€ pressoitps, et il employa quatre jours 
a Eden, etudier le toilletin. Enfin , le 5 septembre, 
il antion&a tiu'il attaqu,eroit l'ennemi dans ses 
retran9lieitensi 11 dornia au marquis de Renti le 
conlmandement de son avant-garde , it lui or-
donna de monter la colline a l'ombre des bois, 
et quand il sesoit arrive a son sommet , oil le 
bois finissoit , de s'y etendre , comme en ligne 
de. bataille, pour occuper le plus d'espace pos- 
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sible, ensuite de commencer a descendre Vera la 
ylaine , mais a pas fort lents ,.et en s'arretant a 
plusieurs reprises. Ces moUvemens n'echap,-
perent point aux Francais, ils virent leurs en-
nemis co u ronner touted les' collines ; ils s'atten-
dirent a etre attaqueS, .et quoiqu'ils les vissent 
s'arreter coinme pour attendre quelque corps 
en retard., ou reformer letriiigne, ils ne songe-
rent point a' leur donner Pa-vntage du terrain 
en allant les rendontrer au milieu .de la pente. 

1590. 

Henri IV, qui ayoit range son armee en ba-
taille, les observoit, et cherclioit a se renclre 
raison de leurs haltes frequentes, puis de Pen-
tiere suspension de leuemarche, sur an ordre 
venu du duc, de Parole; mais topte communi-
cation entre les deux arra*" etoit interrompue, 
et tout ce qui se.pa4svit derriert-la colline.,etnit 
absolument ignore de Henri. Cependant palm 
de Parme , qui n'avoit communique son proiefr it' 1  
personne, pas memtau due de Mafenne, via 
prendre celui-ci par le manycounne it etoit a 
la tete du corps de bataille, et le Et tournet. tout 
a coup a sa gauche pour stle rtq 	de la 
Marne., el arriver edfin en face de Lagny. Latin, 
avec quinze compagnies d'infanterie francaise, 
avoit ete charge, par Henri IV, deola defense de 
cette grdsse bourgade situee isur la rive gauche 
de la Marne. Les murs,. lie long de la riviire , 
etoient foibles, et ils furent Went& abattus phr 
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15P. les batteries que le due de Parme avoit fait dres-
ser sur le bord oppo. se; mais Lafin n'en conce-
voit aucune inquietude; regardant la riviere qui 
couloit devant 16i coinme Bien suffisante h sa 
defense; it ne s'etoit'point,apergu que le general 
ennemi avoit fait pOsser q.ueiques kataillons qui 
se cachoient suri la.r.iv 	?pposee; prets k donner 
l'waut des que les•bfeebes seroient,praticables. 

Henri IV avo4 passé la j ournee du- 5 septembre 
a Ia tete de sesA trbupes, qu'il avoit rangees en 
bataille ; attendant d'heure en'heure l'attaque 
'des pnnemis ,•.'bt ,ne "pouvant conee'voir.ce qui 
ralentissoit leur-rnarFhe. Vera la fira de Ia jour-
nee, il. remaroa que le 'marquis de Renti reti-
roit suecessivethent se's vant-postes'du.Sommet 
des collines; en eff4,,ill se replioit sur le camp 

.retratache 	qu'Alexandre .avoit 'trace , 	sur la 
Mounv , en face de Lagny. Le. lendemain 1  le 
yeti '5  mieux informe, . passa lea collines a son 
liaur , et 'vita offrir la.baltlle, aux deux dues ; 
mais it recennut ibientetit qUe leur camp etoit 
inrLifie de maniere a ne luilaisser aucun espoir 
de le forct 	etique Les Espagnols etoient bien 
resclus'a n'en pas sortir. Ptndant ce temps, les 
britches aux niurailles de Lagny s'pargissoient 
sans cesse. Tout a coup les batailions caches sur 
4a gauche de la tiv4er6 se precipiterent a l'assaut; 
ils furent regus ave.ip vigueur par Lafin ,, et re-
pousses" une 'prethiere fois. Ce commandant 
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:voulut alors relever par des troupes frakhes la 
garde epuisee de fatigue; it en resulta un moment 

159.• 

,de desordre dont les Espagnols s'apercurent; ils 
revinrent a la charge, se rendirent maltres,  de 
la breche , et massacrerent presque toute la 
garnison sous les yeux de Henri' IV, qui , de 
l'autre c6te de la rivierp, ne pouvoit porter 
secours a ses soldats. (14 . gi 	' 	• 

Cette habile manoeuvresdecid'oit du sort de la 
campagne ; Lagny contericlit• &. grands approvi- 
sionnemens de vivres, la navigation. de la Marne • 
etoit ouverte, de riches convoislle bateaux des-
cendirent aussithr a Pari; , 'et le peuple, gni 
avoit taut Aouffert , se. retrauva 'de mauve-au 
dans l'abondance. Hatiri jugea Bien que le•duc 
de Panne' n'avoit pleisAle inotifs,pour lui livrer 
bataille ; pour lui,-il nv pouvoit reussir a l'y forcer. 
Son armee etoif epuibae de fatigues; la malailie 
commencoit a la travaiiler cruellement. Des re 
7 septeinbre , it se Atka sur Saint:Denis, hurni- 
lie, irrite , &courage ; tout a coutt if lui *Tint 
a la pensee que les Parisiens ,sclans 1'4Ixoes• cle 
leur joie, auroient neglige atioittes.lettrs lirecarl—
tions, et au milieu de la nuir it se potterapide- 

- 	• 	• 	. 
(i) Davila. L. XI, p. 684, 685. — Bentiacglio, Guerre di 

I  

Fiandra. P. II, L. Y, p. 137. --oDe,Thou. L. xcjx, p. 662. 
— D'Aubigne. L. III, c. 7, p. 24o. -,-pV. P. Cayet, tat 45t. — 
Perefixe. L. II; p..157. — Lettra 'du roi, du 7 septembre, au 
duc de Montpensier. Duplessis. T. FT, p. 484. 
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1590. 	ment sops les mars pour tenter l'escalade. Deux 
echelles furent appliquees en silence contre le 
mur du faubourg Saint-Marceau; rnais it y avoit 
encore trop de &nil et de douleur dans la cite 
pour que les bourgeois se fussent abandonnes a 
Eivresse de leur delivkance.-Les, moines , entre 
autres, etoient toujourg de garde; .ce fut tin 
Osuite qui donna l'atarity. ThrenVersa l'une des 
echelles ; it arreta biaVement les assaillans qui • 
montoient par l'antre., .tandis qu'ii appeloit du 
secours par sea .ctis. Bient& la muraille fut gar-
nie de dUensettis; et les royalistes se retirerent. 
Quelques heures pliA. tpd, Henri tenta une se-
conde surprise tout aqssi inutAemeht. lee roi vit 
bien qu'il ne falloit pag It itter plus long-temps 
contre la fortu,p' 	e... De rfttour a Saint.-Denis , it 
donna des ordres pour .clissoudre son armee : it 
enyoya. Conti en Touraine, Montpensier en 

. 	Normandie, Longueville en Picrdie, Nevers 
, en Champagne, d'Aumonten Bourgogne, ,La 

Noue .dans.iaBrie , et rui-meme, avec le mare-
clial.de Biron.stile..baron son Ms, it conduisit le 
reste .de sus. trotpep leen quartiers a Senlis , a 
CompiZgne et dens 4es vines du bord de l'Oise. (I) 

Le itu.o de Mayenne arrive f le 18 septembre, 
. 	. 

(1.) Davila. L. XI, p. b8,;., 688s. — De Thou. L. XCIX , 
p.664...-§- Lettre du roi au due de Montpensier, du 7 septem- 
bre. Duplqsis. T, IV, S. 117, p. 4)3r . --, Journal 'de l'Estoite , 

11#* 
P. 99. 
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a Paris avec les principaux de. son armee et de 	2590. 
son conseil ; .le duc de Parme y entra bientlit 
lui-meme incognito avec sept Ouihuit officiers. 
TOutes les parties de la vile presentoient trop 
de monumens de la detresse receute pour qu'on 
p4t y songer a des fetes et des rejtmissances. Dc•  
toutes les rivieres qui alimentent Paris, le furs 
seul de la Marne etoit ikbre*  les thagistrats, et 
Mayenne lui-inpnes; deutaiderent instaminent 
au duc •de Parme" d'atcdrnplir son ouv rage , • et 
d'ouvrir aussi la navigation de )a Seine et de 
l'Yonne. La premiere. ohoee ivfeitge pour y tells-
sir,  , c'etoit .de s'emparer- de Corbeil ; pie les 
ligueurs ne croyoi?ut pas ea ekat &poser line 
longue resistance. lie 1'ttc Alexandre consentit 
a en entreprendre le siege It easeptembre; mais 
it y rencontra line olestignation•qui dtpassa de 
beaucoup son attente ; exignente temps 	 we les 
ligueurs,•et it &Volt le yn•evoit, nepurenroeul-
plir, daps leer etat A misere, aucau des algal 
gemens qu'ils avoient pris pour noutor4. • slim 
armee. Lorsque les munitidhs aiDeltmenoti.tent a 
manquer, ii fut oblige de 4) elroilhtlrylatx 	a- 
gnols , aux Italiens, mais surtoutostuxqytilens, 
qu'il avoit sous ses ordres , de l'apprOisiorther 
aux depens des. cammnes ; its pillertet, *en 
effet , ainis et ennemis avec une cupidite , avec 
une barbarie , .qui "c 	ngea en 114ikie tqute-la 
reconnoissance des li 	et3/4sys vont les Empagkols. 
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159o. 	Enfin, le 16 octobre, Corbeil fut prix d'assaut, 

la garnison fat pa ssee au.fil de Tepee , et les 
bourgeois pilles sans misericorde. (I) 

Le dup de Parme aioit accompli sa mission; 
it s'apercevoit que son sejour en France ne ser-
viroit qu'a.sender gaigreur et. la defipnce •,entre 
Ti,.u 	gt les .alljks qu'iL srv•oit s ec our us t., Il etoit 
averti des ay.  pntagtistr:mportes aux:Pays-Bas 
par, les,Hollandai?4,14, MansflIcl , qu'il avoit 
charge d'y counnander en soi' absence. .11:, de-
clara, qu'il yoUtoit repariir pour Bruxelles, et it 
peraista dans eette rAanlutjan.onalgre.toutes les 
instances de. Mayenne et du -.cardinal legat,,, Il 
livra ax 49p.pes„ d %Jul:i &pdtCorbeil et La gnir, 
et, apres av-slic acciirdidirvijigt jours de repos a 
son armee, il.revartit, 1e i3 novembre , par la 
route d.e Chantpagne , maxchant.4. petites j our- 
114s. ,navec le.ineme eiccire et les medies.' prepau-
lisps equ' a sontentree.en France, Iienri rasseni- 
lila, Res •sold.ats , rafralehido.par deux 	mois . de 
repos, of sesmit.it la suite;de l'armee espagnole 
pour;44uteAff &Qs sa retruite. TEuitlis que , 
d'a p Rip so. cuAltoi e. baron. de Givry reprenoit 
Cori eifrt qt j:4013, 'eta y renconiroit peu de resi- 
SVacqkrepri.spisiesSgit toutes.les occasions pour 
entrave4amarche du dup,de Panne, ou l'amener 

.(i),Davila. L. XI, p;  688. — Animal de TEstoile , p.,100. 34- 
De Thai. LnCrx,'p. 668.1. D'Aithigne. L. III, c. 8 , 
P ?-243  • --,AGalfort.Ctriftnoicitiva LVII, pi 437. • 
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i de petits combats. Mais rien ne pouvoit trou- 	'59°' 
bier le calme et ,la regularite•de ce grand -capi-
taine. Ses. cbars., formoient .autour de lui ur)e 
fortification mouvante , 	derriere laquelle ses 
troupes' se retiroient apres de • vigourou§es sor-
ties-13'n combat assez 4erieux fut !lyre aupr4 
de 6-Oise, le 29 novembte, mais sans 'resultat 
p6ub, ni.ii ou l'autre pntoir4es.Espagnols &ant 
enfin arrives pres de Jedrifstlaiere , fiqnri n'es-
saya point de les suivre plus long- temps. Sur 
cette meuie frontiere, le due de Parme prit conge 
du duc de Mayenne ) auquel it laissa trois corps 
de troupes auxiliaires, iplien ,lespagyol. et alle-' 
mand', sous les orkriatit Pietro 'Gaff-tap°, neveu.  
du cardinal legat A d'4,1fonsp idiaquei., et du 
comte de Collalto. Piai.  it yeptra Jails lesXays— 
BaS ayec la gloire d'ztarptr ravi .4 son .aciversaire 
tows les faults de ses trsovaux et a ses viotqires, 
sans lai perwpttre iarnais•a!enghger la. batatlle 
qu'il desiroit si ardemment „ et, gu le. foront 4, 
reconnoitre is super.ioritk du atkna czwitaine sac 
la..valeui-kla soldat. (1): 

I. ..(T) Davila: L. XI rp,, ,q91,. ,6A. willpiegric;,; :40gredi ii 
Fiandca. P. It, L. Y,1214G. 	 De Vou. L. X0II N. dfi , -

p. 673. ---:D'Aubigne.V.ale,•e."8 ,i 
	

M. --.Y. P:dijgit.litoti: 
noven: T. LYE, -1),  44Ei-153 

mit:7-1 
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...............,.......,........................y....y4e.......r...... 	.. 

•CHAPITRE III. 
. • 

La guerPe langait aprgs la retraite du-  duo.  de 
Parne. —Ihirigues Pt divisions dani le parti 
royaliste et dais celui de la Ligue. — Leduc 
de Guise s'Sacip etc 	prison. — Fanatisme R

41) 
 

.des 'Seize et de§ 	i iidieateur,;. — "Ifayenne 
punit leurs• 4e.fs. --.-- 1590-1591. 

. 	' 	- 	• 
i 59o. AiTCUNE patibri , a rtgal de la 'franeaise, n'est 

captives per la vertii"Mitit/ire.e'etoit par cern& 
rite, avant tons les dut linque Henri Irpou-I 
voit regagner ll'amdur 	mss sujets..Ce prince 
justpetilors t Spit pet/. otiptlu des habitans de la 
riance septenttlionale;11A rep O ussoient comrne 
h*retique; ils le touyndierit edridictile pour son 
accent et segPmanieres'gasconhes=; iTs railloient 
salpauvret4, sa famillarite avec gqcompagnons 
d'armesiLes.maux qu'il avoit ete cotttraint : de 
fair Po.art  pertir sts troupes aux- dePetis 'du 
p 	Id paage de's lie  fatiboprgs 	'Paris, de Ven- 

4* d Ine,'"are Irglai*sse ?t.:'de...  totiteg les villes oil it 
• .0 	. 	p, 

etoit. ;1446 de dive forcg, asebient lacsse d'anaers 
pessenilimen's : surtotit VefercIskabl 	famine.  qu'il 
avoit ionfligee aux Parisiens:, 41ioit ion nom au . 
souvenir dune longue tellice et de nombreux 
intlheues dOinestiques. Afdis ou voyoit toutes 
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ces haines s'assoupir, toutes ces preventions se 	1590. 
clissiper autour du foyer du gentilhomme , du 
bourgeois, du villageois , lorsque quelqu'un y 
racontoii. des traits de la brillante valeur du 
Bearnais, de sa gaitte dans les combats, de Pha-
bilete avec laquelle it avoit toujours fixe la vic-
toire a Coutras, a Argues, a Ivry. 11 n'etoit pas 
seulement brave et habile, it etoit heureux, et 
c'etoit le motif .pour lequel chacun auroit vo-
lontiers uni sa fortune a la sienne. Mais aussi 
rien ne pouvoit ebranler cette popularite renais-
sante , comme la comparaison de Henri IV avec 
le duc de Panne. On cessoit de voir un heros 
dans ce roi toujours pret a faire le coup de pis-
tolet, qui s'exposoit avec gaite, souvent avec 
bonheur, mais qui ne savoit ni .prOvoir, ni de-
jouer les projets de son adversaire. Ce n'etoit 
plus, disoit-on alors, qu'un carabin oppose a un 
capitaine accompli. La noblesse francaise, tou-
tefois , accoutumee a distribuer les palmes sur 
le champ de bataille , applaudissoit a son propre 
caractere_dans celui du Bearnais ; comme lui , 
elle sembloit trouver sa jonissance. dans le dan-
ger; elle mettoit son point d'honneur a ne jamais 
calculer les obstacles; elle n'estimoit a la guerre 
que la vaillance et non le savoir, eet elle auroit 
volontiers fletri rhabilete dams le combat, comme 
un lathe calcul ; mais elle etoit confondue par 
les avantages qu'obtcnoit sur, elle la strategic; 

TOME XXI. 	 7 
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159°- 	alors elle s'abandonnoit au decouragement, et 
elle etoit forcee de reconnoitre que toute sa bra-
voure etoit inutile .contre un grand maitre dans 
l'art de la guerre. 

La delivrance de Paris, effectuee sans livrer 
de bataille, avoit en effet dejoue touter les corn-
binaisons de Louie une armee, et rendu Mu-
tiles tons les succes obtenus jusqu'alors par le 
parti royaliste. Henri;slecourage , laissa passer 
des lors tout pr.& d'une autre am& sans tenter de 
nouveau aucune grande entreprise militaire. Il 
ne resta point oisif cependant , it ne le pouvoit 
pas : son autorite n'etoit reconnue qu'a Pombre 
de ses drapeaux , et ses revenus ne pouvoient 
etre recueillis qu'a la pointe de son epee. Il lui 
fallut-done , aussittt que le prince de Parme fut 
sorti de France, recornmencer la petite guerre 
contre les villes de la Ligue; it entra dans Saint- 
Quentin, oii it n'eprouva pas de'resistance; le 
to decembre , it surprit Corbie , it en fit sauler 
les porter par le petard, et it passa la garnison 
avec son gouverneur.au fil de Tepee. Il revint 
ensuite a Serflis , resolu a se rendre maitre des 
places d'oil les Parisiens tiroient leurs approvi-
sionnemens , et a les degofiter de la guerre par 
la eherte des vivres, les ,  privations et les fa-
tigues. (I) 

(z) Davila. L. XII, p. 698.—De Thou. T. VII, L. XCIX, 
p. 674.' 
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Les Parisiens, en effet, pendant la duree du 

,siege s'etoient exaltes par la resistance, ils avoient 
supports avec une patience herolque des souf-
frances sans egales; ntais depuis la retraite des ar-
mees, Os n'avoient point retrouveTabondance sur 
laquelle ils cornptoient i les cainpagnes environ-
nantes etoient ruinees 3 ils n'avoi1ent plus d'ar-
gent pour faire venir (Its vivres de loin; Pac-
tivite du commerce et de l'industrie etoit tou-
jours suspendue , et le moment etoit venu oii ils 
devoient sentir leurs blessures plus que durant 
le combat. La place de Saint-Denis, on Domi-
nique de Vic commandoit une garnison royaliste, 
it_deux petites lieues de Paris, etoit celle qui les 
offusquoit le plus. Le Chevalier cl'Aumale, gou-
verneur de Paris, se sentant peu considers dans 
son parti , avoit fait la cour aux Seize et aux plus 
furieux demagogues : it leur promit de les deli- 
vrer de l'inquietude que leur causoit Saint-Denis, 
et en effet dans la nuit du 2 au 3 janvier 1591, it 
sortit de la ville avec deux cents chevaux et 
huit cents fantassins d'elite pour surprendre cette 
place. Lavardin , auquel de Vic avoit succede 
seuletnent depuis huit joure, en avoit chasse 
Presque tous les habitans , it avoit laisse tomber 
les murs en ruines , de larges breches etoient on-
vertes, et comtne le froid' etoit excessif, d'Au-
male put avec sesL  cavaliers traverser les fosses 
sur la glace et entrer jusqu'au milieu de la place; 
dans ce moment cependant , et au travem d'iine 

1590. 

r591. 
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i59, 	obscurite profonde it fut attaque par le brave de 

Vic, avec une poignee seulement de cavaliers; 
mais les fanfares sonnertnt de toutes parts, les 
Parisiens se troublerent , d'Aumale fat tue sans 
etre reconnu , ses compagnons d'arm es prirent la, 
fuite, et la ville fut recouvree aussi rapidement 
qu'elle avoit etc perdue. L'abbaye du Bec avoit 
etc donnee en commende a d'Aumale ; Henri IV 
la transmit coinme recompense 'a son vainqueur. 
Ainsi clans une guerre dont la religion etoit le pre-
texte,les benefices ecclesiastiques passoient, scion 
le sort des arnies, d'un soldat a un autre soldat. (i) 

Peu de jours apres, Henri, de concert avec le 
mem e de Vic, prepara a son tour une surprise 
contre les Parisiens. Il 	avoit que les vivres 
etoient le plus souvent apportes a la capitale sur le 
dos de betes de somme, et qu'on leur ouvroit les 
portes Ia nuit; de Vic fit charger de farine 
quatre-vingts mulets; a chacun s1'eux it donna 
pour conducteur un soldat choisi parmi les plus 
braves et &guise en paysan. II se mit a lenr tote 
dans la nuit du 20 janvier,  , et it se presenta a Ia 
porte Saint-Honore , en demandant qu'elle lui 
stilt ouverte. Il cornptoit que sa petite troupe lui 
suffiroit pour s'en saisir,  , et s'y tnaintenir j usqu'a 
ce qu'il fist secouru par le roi lui-metne ; celui-ci 
avoit en effet echelonne ses troupes de maniere 

(i) De Thou. L. CI, P. 77o. — Davila. L. XII, p. 7o4. — 
Journal de I'Estoile. T. II, p. T T7—V. P. Cayet. Chronol. no-
venaire, T. LVII, L. III, p. I. 
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.h pouvoir arriver avec de prompts renforts. 	1591. 
. Mais ces mouvemens n'avoient pa etre entiere-
ment &robes a la connoissance du marquis de 
Belin , qui avoit remplace d'Aumale dans le 
cotnmandement de Pais. Lorsqu'a trois heures 
apres minuit les fariniers se presenterent à' la 
porte Saint-Honore , on leur repondit , sans 
manifester aucun soupcon, que, d'apres un ordre 
nouveau,. des barques etoient preparees pour 
les embarquer a Chaillot, qu'ils devoient done 
gagner le bord de la riviere. Pendant le desordre 
qu'occasionneroit ce contre-temps, Min avoit 
compte d'attaquer le.roi, qui, avec d'Epernon et 
Longueville, etoit déjà a pied dans le faubourg : 
mais de Vic remarqua qu'on sonnoit le tocsin 
dans plusieurs quartiers de Paris, et que des 
bruits de guerre inaccoututnes arrivoient j usq al 
lui , clans le silence de la nuit ; it en donna Avis 
au roi, qui ordonna aussitOt la retraite , et cette 
entreprise, connue sous le nom de la Journee des 
Farines , se terrnina sans que les soltlats eussent 
echange un coup d'epee. (1) • 

Pour effacer la memoire de ce mauvais suc-
ces , le roi resolut d'enlever ftix liguetirs la Ville 
de Chartres , d'oii les Parisiens avoient tire beaii-
coup d'approvisionnemens durant boute la cam- 

' (i) Davila. L. XII, p. 7o7.—DeThou. L. CI, p. 773.—L'Es- 
wile. T. II, p. t19-122.—V. P. Cayet. T. LVII, D. 4.—D'Au-
bigne.t. III, c. 9, P. 244. 
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491, pagne precedente. Il reussit a les tromper sur 
ses projets 1  en faisant attaquer Provins par wide 
partie de son armee , en rnenacant Dreux avec 
une seconde , tandis que le marechal de Biron, 
avec une troisierne , allpit a Dieppe se reunir 
a un corps d'auxiliaires anglais. Les trois divi-
sions s'etoient donne rendez-vous devant Char-
tres, qui se trouva in vesti le 16 fevrier, sans que 
Mayenne eat eu le temps de renouveler la gar-
nison, ou de faire entrer des munitions de guerre 
dans la ville. Le 19 fevrier, le roi *t se mettre 
a la tete des assiegeans. La resistance fut obs-
tinee , et Chartres ne lui ouvrit ses portes que 
le x2 avril. Mayenne, qui ne s'etoit pas senti 
assez fort pour essayer de l'attaquer dans ses li- 

' goes, crut qu'il le 'detourneroit peut-etre de 
ce siege en se portant sur Châtean-Thierry. 
II s'en rendit maitre en effet, mais cette acqui-
sition ne compensoit pas a heaucoup pres la 
perte que la Ligue verwit de faire, (i) 

,A.pres avoir donne un pen de repos a son ar, 
inee , le roi s'approcha de La Fere en Picardie, 
Oil le marquis de Maignelais commandoit pour la 
Ligue. Cet homme , qui s'etoit d'abord montre 
ardent pirrni ses ennemis , avoit eu ensuite quel-
que sujet de .mecontentement dana son parti , et 
it etoit secretement entre en traite avec le roi 

(1) Davila. L. XII, p..71x-716.—De Thou. L. CI, p. 777- 
782.—V. P. Cayet. T. LVII, p. 25. 
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pour lui livrer sa forteresse ; mais it ne put.,si 	t59r. 
bien cacher ses tnenees que le due de Mayenne 
n'el eta quelque avis. Celui-ci envoya deux gen-
tilshommes a La' Fere , comme pour clonner 
quelques informations au gouverneur de la place; 
ces gentilshommes allerent Fattendre , avec leurs 
depeches , au sortir de la messe , et Jorsqu'il vint 
a etix , ils se jeterent stir lui en trqbison et le 
tuerent. La premiere nouvelle de cet assassinat 
causa une grande rumeur dans tout le parti de la 
Ligue , chacun s'ecrioit qu'en. nom want le duc 
de Mayenne lieutenant-general on n'avoit pas 
pretendu le mettre au-dessus de toutes les lois. 
Mais bient8t on Glut reconnoitre que La Fere 
avoit ete sauvee par ea' assassinat : aux yetAx 
des partis le succes justifie jusqu'aux crimes. 
Henri IV s'eloigna, et le sort de Maignelais fut 
bientOt oublie par ses anciens associes. (1) 

Le roi mit enstrite , le 25 juillet , le siege de, 
vant Noyon ; les ligueurs tenoient' beaucoup 4 
la conservation de cette place; its chargerent 
successivement Tavannes, puis le duc d'Aumale 
d'y faire entrer des secours : ces capitainps fu-
rent repouSses run et l'autre;.Mayenne s'avanca 
enguite l tii-in Arne , a la tete de dix.mille.hommes, 
pour determiner Henri a lever Ig Siege, 'Timis 
comme it n'accepta point, la bataille que le roi 

(t) Davila. L. XII , p. 725. —L'Estoile. T. II, p. 15a, 151. 
_AT , j) • Cayet. T. LVII, p. 92. 
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1591' 	Jul •  offioit, celui-ci continua a presser ses atta- 

ques 5 jusqu'a ce que Noyon lui ouvrtt ses portes, 
le 18 aotIt. (I)  
' -Ces avantages, auxquels it faut joindre encore 
la surprise de Lou.-viers parle baron de Biron, no 
suffisoient pas pour relever la reputation du roi; 
chacun faisoit aisernentle compte qu'avec deux 
ou trois sieges , deux ou trois prises de villes par 
campagne, Henri IV n'auroit point assez de vie 
pour se rendre jamais maitre de la France. Ii est 
vrai que ses partisans combattoient en meme 
temps pour lui dans toutesles parties du royaume, 
mais les succes etoient trop balances pour laisser 
pre voir quelle seroit l'issue de cette fatale guerre 
civile. Le duc de Savoie, qui s'etoit declare le 
protecteur de la Ligue en Provence et en Dau-
phine, se proposoit evidemment de s'attribuer 
la souverainete de ces deux provinces; it avoit 
ete recu a Aix ; par' le parletnent, avec line 
pompe royale. La comtesse de Saulx et le baron 
de. Vins, que tous les ligueurs proveneaux re-
connoissoient pout chefs, s'etoient entierement 
donn4s a lui (2). •Cependant Mayenne, qui ne 
vouloit point laisser dernembrer la France, ne 
se defiolt•guere- Moins du due de Savoie que de 
Henri TV. La Valette , frere du duc d'Epernon, 

(1) Davila. L. RH, p. 728-73o.—De Thou. L. Ci, p. 802.- 
805.—V. P. Cayet. T. LVII, L. III, p. ,i33-141. 

(9) Ihvila. L. XII, p. 696.—.V. P. Cayet. T. LVII, p. 39. 
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Alphonse d'Ornano, le colonel des Corses, et Les- 	,59,• 
sliguieres , le vaillant chefdes huguenots de Dau-
phine, defendoient les pays a la gauche du 
Rh6ne , contre les Savoyards et les liqueurs. Au 
commencement de la campagne Lesdiguieres se 
fit livrer Grenoble par capitulation, avec pro-
messe d'y maintenir le culte catholique ; it y re-
tablit le parlement et la chambre des comptes , et 
it rangea la plus grande partie du Dauphine sous 
rautorite royale. Il defit les Savoyards a 'Pont-
charra (le 18 septembre 1591) ; La Valette les 
defit de nouveau a Vinon , en sorte que la Ligue, 
malgre la protection de Charles Emmanuel Ier ,  , 

perdit du terrain dans ces deux provinces. (x) 
Une guerre civile et religieuse desoloit egale-

ment le Languedoc, oh les deux marechaux de 
Montmorency-Damville et de Joyeuse se con- 
duisoient comme 	deux souverains indepen-
dans 1  sans demander aucun ordre , le premier a 
Henri IV , le second a Mayenne, sans combiner 
avec eux aucune de leurs operations. L'un et 
l'autre avoit pour lui nn parlement, le premier 
a Carcassonne, le second a Toulouse; run et 
l'autre assembloit les etats de. son parti, et ob-
tenoit d'eux des subsides. Montmorency, quoi- 

. 	. 
(1) Davila. L. X.II, p. 731 et 4749. —De Thou, L. CU, 

T. VIII, p. 15, 16, 19, 24. — Cayet. T. CM , p. 38. — Gui-
chenon. T. II , p. 302-308. —Meinoires de la Ligue. V. 1V, 
p. 627. • 
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1591. 	que eatholique, mettoit son principal espoir dans 

les huguenots ; Joyeuse s'appuyoit sur un corps 
de quatre mille Espagnols que lui avoit fourth 
Philippe II; et ceux-ci donnerent a la guerre ce 
caractere d'effroyable ferocite qu'ils ont presque 
toujotirs apporte dans les combats. Le marechal 
de Joyeuse, pere -du favori de Henri III, tue a 
Coutras , se faisoit remplacer par son-autre fils, 
le duc Henri Scipion ,.qui succeda ensuite a son 
pare, more le 5 janvier 1592, et qui ne se signala 
que par sa cruaute. (I) 

La guerre en Bretagne se poursuivoit de !Mine 
d'une maniere presque indepenclante des deux 
grands chefs du parti. Le due de Mercceur,  , qui 
se disoit chef de la Ligue dans cette province , 
avoitsurtout l'ambition de la detacher de la cou-
ronne , et de s'y faire reconnoitre pour heritier 
et successeur des anciens ducs. Quoique ce pro-
jet ne s'accordat point avec les vues de Phi-
lippe II, celui-ci lui avoit fourni un corps de 
troupes espagnoles , quicontribua, pendant toute 
la campagne , a lui assurer l'avantagesur le prince 
de Dombes , fils du duc de Montpensier,  , que 
Henri avoit destine pour gouverneur a la Bre-
tagne. Il n'y eut point entre' eux de bataille ran-
gee, mais La Noue , le plus vertueux et le plus 
habil e des chefs bugucnots , y fut blesse niortelle- 

0) Histoirg generale de Languedoc. T. V, L. XLI p. 450- 
455. 	' 
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inent au siege de Lamballe; c'etoit le dernier de 	1591. 
ces heros , amis et compagions de Coligni, qui 
avoient si long-teMps soutenu une lutte deses-
peree , non par ambition, non par esprit d'in-
trigue , comme la plupart de ceux qui leur suc-
cederent , mais par une profonde conviction , 
pour continuer a professer et a defendre ce qu'ils 
croyoient la verite. Quoiqu'il se fat distingue 
des le commencement des guerres civiles, it 
n'avoit que soixante ans (1); apres sa mort, 
le prince de Dombes fut centraint d'evacu.er 
presque eirtierement la Bretagne. 

Au commencement du printemps les royalistes 
furent Waits a SaintIrrie, par Pompadour et 
Montpezat, qui commandoidlit , pour la Ligue, 
dans le Limousin, le Quercy et le Perigord. Les 
vainqueurs assiegerent ensuite 'Belac dans la 
Marche, inais cette vile leur opposa une vigour 
reuse resistance, et le prince de Conti les forca 
enfin a se retirer (2). Vers la fin de la campagne, 
lesroyalistes eurent leur revanche dans leQuercy; 
Ventadour et Themines, guiles commandeient, 
defirent , le 24 novembre, qupres de Souillao , le 

(t) Davila. L. XII, p. 	748.—De Thou. L. CII, T. VIII, 
p. 5 a 8.—Amyrault. Vie de Francois de La Dioue , p. 362. II 
mourut le 4 aok, quinze jours appis avoir ctrl Wes* ,-- Dom,  
Taillandier. Hist. de Bretagne. T. II, L. XIX, p. 40g. —V.,P. 
Cayet. T. LVII, p. 14g. 

(2) De Thou. L. CI, T. VII, p. 807. 
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'59'. 	marquis de Villars et son frere Mon tpezat , ge- 
neraux de la Ligue•  , et leur tuerent plus de six. 
cents hommes. (1) 

Ces combats repandoient la desolation dans 
toutes les provinces, et causoient dans tout le 
royaume la plus effroyable. anarcbie ; mais loin 
d'ainener la guerre a sa conclusion, ils sembloient 
eloigner toujours plus la chance de la terminer. 
C'etoit bien plat& dans les conseils, dans les in-
trigues qui divisoient chaque parti, qu'on pou-
voit entrevoir of des chances de salut, ou tout 
au moins des causes qui empecheroient de conti-
nuer long-teinps encore Bette late acharnee. 
Henri IV voyoit que ses adherens se partageoient 
tout au moins en ikois factions, qui s'alienoient 
toujours plus l'une de l'autre. La premiere, la 
seule sur laquelle it comptat entierement , etoit 
celle des huguenots. Ceux-ci , 	diminues en 
nombre et en puissance, ruines par trente ans 
de combats, sentoient Wen. qu'ils ne pouvoient 
plus par leurs seules forces fonder cette liberte 
de conscience pour laquelle ils avoient tout sa-
crifi.e. Ils•reconnoissoient la necessite de s'asso-
cier aux politiques , a ces anciens courtisans de 
Henri III qui leur inspiroient tant de rnepris et 
de degoilt. Jls avoient abandonne les maximes 
de liberte politique qui leur avoient ete d'abord 

(I) De Thou. L. CII, T. VIII, p. 14 et ,5. 
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si, cheres , ils sembloient ne desirer autre chose 	159,  
que le triomphe du Bearnais , et ils fermoient . 
les yeux tant qu'ils pouvoient , sur les promesses 
illusoires , sur les deceptions, sur les intrigues 
secretes par lesquelles Henri vouloit attacher 
leurs adversaires a sa personne (1). Cependant, 
lorsqu'ils le voyoient prodiguer les recompenses 
uniqueinent aux catholiques , et les entretenir 
sans cesse de l'esperanee 'de sa conversion , ils 
laissoient percer beaucoup &inquietude et de 
defiance , et ils lui rappeloient quelquefois.  que 
ce n'etoit ni at'ec de tels menagemens ni pour 
un tel resultat qu'eux seuls , pendant vingt-
cinq ans , avoient tenu tete a toute la France. 

La seconde division parmilbs royalistes etoit 
celle des politiques, .dont les uns penchant en 
secret pour les idees de la reform' e n'avoient 
point voulu , par un respect humain, en faire 
profession publique ; les autres , peu soucieux 
de religion , ne songeoient qu'a leur propre 
grandeur et comptoient s'elever par la guerre ; 
d'autres encore , et parmices derniQrs it falloit 
compter surtout les membres du parlement , 
s'attachoient a l'autorite royale comme a la base 
de toute legalite en France, et n'admettoient 
point qu'on pill. imposer des conditiqns a 1'1166-
tier du trine. Dans ce parti Henri comptoit 

(j) Le sent histories protestant de cette epoque, dlkubigue, 
evite desormais tons les details. Liv. III, c. r! et 12, p.r25t, 
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159'• 	plusieurs de ses meilleurs capitaines et de ses 

conseillers les plus habiles , tels que le marechal 
de Biron et son fils le, baron, auxquels plus qu'a 
nuls autres Henri IV dut sa couronne : Crillon, 
capitaine des garden de Henri III, dont le Bear-
nais estimoit la valeur, et qu'il avoit gagne en le 
celebrant comme le brave des braves; Schom-
berg , Alphonse d'Ornano, et les magistrats tels 
que de Thou ; Pasquier,  , la Guesle , qui diri-
geoient le parlement de Tours. 

Enfin , d'entre les politiques on voyoit alors 
se detach& un tiers parti qui sofigeoit a elever 
sa fortune , en trahissant le chef qu'il avoit suivi 
jusqu'alors. Le cardinal de Vend6me , qui de-
puis la mort de ton oncle prenoit le nom. de 
cardinal de Bourbon, s'offroit pour chef a ce 
parti. C'etoit le quatrieme des fils de Louis Ier, 
prince de Conde ; fort jeune 'a la Saint-Bar- 
thelemi , it 	avoit etc des lors eleve dans la 
religion catholique. Ce prince leger,  , vaniteux , 
depourvu de tslens ,- decrie par ses vices , se 
regardoit cependant oomme le successeur legi-
time ala couronne, Si Henri IV &oh definitive-
merit &sae comme heretique et relaps. Les 
deux freres sines etoientdemeures attaches a la 
reforme: Prm, Conde, etoit mort et n'avoit laisse 
qu'un fils en bas age; l'autre, Conti, etoitsourd, 
ne pailoit qu'avec difficulte et passoit presque 
poll? imbecilic ; un troisieme n'avoit pas vecu , 
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lui-meme etoit age de vingt-neuf ans , et son 	.59T. 
plus jeune &ere, le comte de Soissons, n'en 
avoit que vingt-cinq. Soissons, Montpensier, le 
duc de Longueville et son frere le comte de 
Saint-Paul, irrites de ce que toute leer famine 
etoit repoussee du trOne a cause de l'obstination 
de son chefdans Pheresie, lui auroient volontiers 
substittie le cardinal de Bourbon. Its etoient 
encore secondes par toute cette clique des cour-
tisans de Henri III, tels que d'Epernon , d'0,. 
La Valette et les autres mignons, qui se trou-
voient engages avec Henri IV, sans avoir pour 
lui aticune affection, sans pouvoir obtenir son 
estime , sans avoir des chances pour s'elever,  , 
dans un gouvernement ou let premieres places 
devoient etre reserVees an merite. Mais lIme du 
parti etoit un pretre intrigant, David-  Duperron, 
Ws d'un medecih huguenot iefugie dans le can-
ton de Berne. Duperron, qui ayoit eu de brillans 
succes dans ses etudes, avec infiniment d'esprit 
et d'ambitioii , se fit cath dlique pour obtenir la 
place de lecteur de Henri III. Des lors'il s'etoit 
fait connoltre a la eour, et il etoit crevenu le fa-
vori du. cardinal de Bourbon .'I1 lui fit entamer 
une correspondance avec la cour de Borne, et 
representer au pape que le vrai.  moyen d'ecraser 
le,huguenots et de terminer La guerre ci-vile , 

ni la 	 ,igue' ni l'Espagne , sans faire trioinpher1 
c'etoit de porter sur le trtme de France un Bour- 
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1591. 	bon vraiinent catholique. Le cardinal de Lenon- 

court , tout devoue a la maison de Navarre;  
decoifirit les intrigues de son confrere et les fit 
connottre au roi. Celui-ci etoit alors occupe au 
siege de Chartres ; it fit venir en hate aupres de 
lui le cardinal de Bourbon, re comte de Soissons. 
et  les autres qui lui avoient ete design& comme 
les mernbres les plus influens du tiers path. II ne 
se sentoit point .assez fort pour les punir .ou 
m6me les censurer, mais it jugea avec raison 
que leur deplacement seal et leur residence sous 
ses yeux suffiroient pour dejouer ces intrigues. (I) 

Henri savoit fort Bien qu'il ne lui suffiroit 
point de changer de religion pour attacher les 
catholiques a sa cause. Tous les ligueurs avoient 
declare formellement que comme relaps it ne 
pourroit jamais parvenir au trbne ; qu'ils avoient 
conga une trop jute defiance de lui pour sc 
laisser abuser par une abjuratiOn mensongere , 
et que jamais leur religion ne courroit un plus 
grand danger que s'ils laissoient porter la cou-
ronne a un ennemi de leur foi , assez peu scrupu-
leux pour feindre de l'einbrasser au moment oil 
it se prepareroit A' la detruire (2). Cette reponse 
avoit toujours ete opposee aux catholiques roya- 

. 
(I) Davila. L. XII., p. 777,'1g.—De Thou. L. CI, p. 778- 

780. — L'Estoile. L.. II, p. 132. 
(2)6Voyez, eritt e auyes ecrits du temps, l'Harpoeratie....... 

Mem. de la Liguz. T. IV, p. log. 
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listes lorsqu'ils parloient de la prochaine con- 1591' 
Version du roi. Celui-ci, quoiqu'il sett fort bien 
que d'un moment b. l'autre it pouvoit etre aban-
donne par tous les catholiques de son armee , ue 
pouvoit se resoudre a les contenter par lute, con-
version qui ne lui gagneroit pas un partisan. 

Henri jugea done qu'au lieu de ceder a leurs 
instances, c'etoit le moment pour lui de s'appuyer 
plus fortement que jamais stir le parti protestant. 
Il recourut au vicomte de Turenne, l'un des 
homines les plus habiles de ce parti; it le chargea 
de passer en .  Angleterre, en Hollande et en Al-
lemagne, pour solliciter Passistance d'Elisabeth , 
des Etats-Generaux et des princes lutheriens. 
Cette negociation etoit entouree de difficultes , 
car Elisabeth se fatiguoit cl'accorder tine assi-
stance toute grataite. Elle offroit bien de nouveau 
cent male &us et six 'ale soldats; mais c'etoit 
sous condition que Henri lui rendroit Calais. 
Elle savoit combien les Anglois tenoient a la 
possession de cette place , 	perdue presqu'au 
moment oil cette reine montoit stir le tame, et 
ellese faisoit, disoit -elle , tin devoir envers son 
peuple de la recouvrer. Turenpe ne refusa point 
ouvertement la restitution de Calais; it chercha 
seulement a faire coinprendre 'a , Elisabeth que 
Henri se decrieroit aux yenx de la France, deja 
si mecontente , s'il abandonnoit ainsi la dernieLe 
et la plus precieuse conquete des Valois. Il lui 

TOME. 	xxi. 	 8 
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1591. 	fit sentir que c'etoit a elle a etnpecher que les 
Espagnols s'etablissent a derneure dans la Picar-
die et la Bretagne, provinces d'oii ils menace-
roient toujours PAngleterre. La negociation fut 
suivie par Beauvoir la Node et des Beaux, am-
bassacleurs ordinaires du roi , et elle produisit 
un traite signe a Greenwich le 25 juin x591, en 
vertu duquel Elisabeth envoya quatre mille 
hommes en Normandie sous le comte d'Essex , 
et trois ruffle en Bretagne. Elle fut reprise ad 
mois de janvier suivant par Duplessis-Mornay; 
et, malgre le violent mecontentement qu'expri-
moil:Elisabeth , tantht contre le comte d'Essex , 
twit& contre le roi lui-meme , elle procura aux 
royalistes de nouveaux secours. (r) 

Le vicomte de Turenne trouva la republique 
des provinces-unies dans un etat de prosperite 
qu'elle n'auroit ose esperer Bien peu d'annees 
auparavant. Le prince Maurice d'Orange avoit 
developpe des talens surprenans pour la guerre ; 
it avoit successivement enleve aux Espagnols 
Zutphen, Deventer, Hulst et Nitnegue ; le ter-
ritoire des confederes etoit defendu de toutes 
parts, par le lit des grandes rivieres. et  par des 
places fortes; l'union regnoit dans leurs conseils., 
l'economie et Pindustrie avoient retabli Pordre 

(1) Davila. L. XII, p. 700.---RapinThoyras. L. XVII,T. VII, 
Po 463 et 64o. — Rymer, Acta. T. XVI, p. Sig  a 143. — Du-
plesgs-Mornay. T. V, p. 152-203. 
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Bans leurs finances (i), et Maurice put pro-
mettre a Turenne que, si le duo de Parme en-
troit une seconde fois en France , lui, Maurice , 
en profiteroit pour faire une puissante diversion 
en Flandre. 	 • 

En Allemagne , le negociateur de Henri IV 
eut plus de succes encore. Turenne fit sentir 
aux princes protestans qu'il ne s'agissoit pas 
seulernent de la cause de la liberte de conscience 
en France , mais aussi de leur propre indepen-
dance ; . que -si Philippe II renssissoit a placer la 
couronne de France sur la. tete on de sa fine ou 
de quelqu'une de ses creatures, personne n'ose= 
mit plus., en Europe resister a la maison d'Au-
triche , et que c'en seroit fait des libertes de 1'Al-
lernagne. II engagea clone les princes et les villes 
libres attaches a la reforme a lui avancer les uns 
de l'argent , les autres des soldats, et it reussit a 
lever en Alletnagne 'quatre mille chevaux et 
huit mile fantassins , qui, avec un train d'art& 
lerie et des munitions de guerre, se preparerent a 
entrer en France dans cet ete menie. En effet, 
Turenne ayant accompli avec une adresse remar-
quable toutes les operations dent it etoit charge, 
arriva , au milieu de fete, sur la frontiene de 
Lorraine avec son armee allemande. Aucun 
homnie n'avoit encore rendu .un service plus 

(i) Watson. Hist. de Philippe II, T. IV, L. XXII, p. 1:*- 
14o. 
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signale it Henri IV; mais celui-ci se trouva en 
mesure de recompenser richement son negocia-
teur sans qu'il lui en cotitat rien. II donna en 
mariage a. Henri de la Tour, vicomte de Tu-
renne , Charlotte de La Marck , heritiere des 
ducheS de Bouillon et de Sedan, qui professoit 
comme -lui la religion reformee. Le nouveau 
duo de Bouillon fut mis en meme temps en 
possession des redoutables torteresses, sur la 
frontiere de la. Lorraine et de l'Allemagne r  qui 
avoient déjà longupment repousse les attaques 
des Guises, et qui forint:tient les meilleures places 
d'armes pour ]'entree des armees lutheriennes 
en France. (I) 

En .me'ute temps que Henri soIlicitoit et obte-
uoit rappui des pro te,st ans etrangerslil j ugea con- 

' venable d'accorder a tout le parti huguenot, en 
France,. une faveur apres laquelle ce parti sou-
piroit depuis long-temps. Tous les edits de tole-
rance de Charles IX et de Henri III avoient ete 
revoques, et depuis deux ans qu'un roi hugue-
not.se disoit roi de France, l'edit de Henri III, 
du 19 juillet 1588, pour ]'extirpation de Ph& 
resie ,, ]'interdiction de "tout culte reforme, et 
]'engagement de n'accorder aucune fonction pa-
blique it aucun heretique, etoient encore la. loi 
du royautne, metric dans les villes qui obeis- 

t) Davila. L. XII, p. 736. :-- De Thou. L. CII, T. VIII, 
P- 44.—AV. P. Cayet. L. III, T. LVII, p. 182. 
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soient a Henri IV (I). Ce roi ne jugea point, 	35,1. 
cependant, que le moment flit venu d'etablir 
,les droits respectifs des deux religions , et de 
renouveler les discussions qui avoient donne 
naissance aux precedens edits de pacification. 
Henri jugea plus convenable de supprimer les 
deux editsarraches a Henri III aux mois de 
juillet 1585 et 1588, edits dictes par une faction 
rebelle et entaches de violence. a Voulons et 
« nous plait, dit-il, que les derniers edits faits 
« par les rois nos predecesseurs, sur la pacifica- 
« tion des troubles du royaume, soient ci-apres 
« entretenus, executes et observes inviolable- 
« went. » Il retablissoit ainsi d'une maniere im-
plicite la paix de Bergerac, dix 17 septembre 
1577, avec les modifications qu'y avoit apportees 
le traite de Fleix, du 26 novembre 1580. Du- 
plessis avoit prepare une declgration plus fran-
che, et l'avoit meme fait agreer au conseil du 
roi; mais Henri IV, malgre sa gaite et son au-
dace, etoit un homme attentif a tous les me-
nagemens; it craignoit de se coRpromettre en 
s'expliquant clairement, et il aima mieux ne 
point designer les lois qu'il eremettoit en vi- 
gueur. (2) 

0 
(t) Voyez Ueda de juillet, ci-devant , T. XX, p. 374. 
(2) Edit du roi du 24 juillet 1591.—Mem. de la Liguc. T. IV, 

p. 358, MI. —Duplessis-Mornay, T. IV, p. 492 et eV, 
P. 36. 
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3 :79 !. Lorsque ce nouvel edit de tolerance fut miss  

a Mantes, en deliberation au conseil du roi, le 
cardinal de Bourbon ,,declara que sa conscience 
ne hii permettoit pas d'y consentir, et it se leva 
pour sortir. Le roi comprit qu'il vouloit ainsi 
se mettre en evidence cemme chef du tiers 
parti; it le rappela assez rudement , et lui or- 
donna de se. rasseoir. 	Le cardinal le fit en 
tremblant, •car son ambition intrigante n'etoit 
soutenue par aucun' courage. L'archeveque de 
Bourges , de Thou, Chiverny et d'autres , de-
manderent alors au roi d'inserer une clause dans 
son edit qui annoneat qu'il n'etoit que provi-
soire, et ne devoit durer que jusqu'a ce que le 
roi eat pu mettre ordre aux affaires de son 
royaume. Il s'y preta volontiers , et en meme 
temps it y ajouta une declaration par laquelle it 
s'engageoit « a ns souffrir que rien filt innove 
« ou change au fait ou exercice de la religion 
« catholique , apostolique et romaine; laquelle 
« it vouloit maintenir, et ceux qui font profes- 
« sion d'icelles, en toutes ses autorites, franchises 
« et libertes. » (i) 

Mais si le roi avoit peine a maintenir quelque 
union parmi ceux qui suivoient son etendard , 
Mayenne n'eprouvoit pas de moindres difficul-
t& duns le parti de la Ligue : de toutes parts it 

46) (Davila. L. XII, p. 716, 717.— Mem. de la Ligue , 
p. 361. 
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voyoit surgir des interets personnels, qui se 	159.. 
mettoient en opposition avec ceux de la cause. 
Le duc de Lorraine voyoit avec impatience 
l'autorite que s'arrogeoit Mayenne, qu'iI regar-
doit comme un cadet de sa fainille, et iraspiroit 
pour lui-meme ouvertement a la couronne. Le 
duc de Nemours, frere maternel de Mayenne, 
qui s'etoit illustre par Ia defense de Paris pen-
dant le siege, croyoit ses ' c)roits et son merite 
egaux au moms h ceux de son &ere sine; it 
avoit recherché l'appuisles Seize et du parti le 
plus violent parmi.les liqueurs, et ayant re-
dame inutilement , comme prerogative de sa 
charge , une part a Ia nomination du prevOt et 
des echevins , it donna sa demission apres une 
discussion fres vive , persuade qu'on n'oseroit 
pas l'accepter. Mayenne, an contraire , le prit 
au mot, et norntna pour gouverneur de Paris 
son propre fils le duc d'Aiguillon , sous la sur-
veillance du. marquis de Belin. Les projets sur 
la Bretagne du duc de Mercoeur, les conseils des 
duchesses de Nemours et de Montpensier,  , les 
plaintes de la duchesse de Guise, contribuoient 
encore a rendre difficile Ia position de Mayenne, 
lorsque tout a coup it vit surgir dans sa propre 
famine un rival qui lui disputoit (la popularite 
et la direction'de son parth Le 15 mit , le jeune 
duc de Guise, fils du Balafre, s'echappa du don-
jon de Tours, oil il .etoit prisonnier ; ses arnis 
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1591- 	lui avoient fait passer, a ce qu'on assurt , dans 
un pâté une longue echelle de corde 'en soie. 
Quoique garde a vue,, et tres soigneusement, it 
jouissoit d'une assez grande liberte , et pouvoit 
s'exercer dans la cour au matiege et a des jeux 
chevaleresques. C'etoit le jour de l'Assomption, 
et it avoit communie en grande devotion; mais 
ensuite it avoit joue dans la cour avec l'exempt 
des gardes, Penard , 'qui l'accompagnoit; it lui 
avoit propose plusieurs defis d'adresse, dont le 
dernier fut de remonter a cloche-pied le long 
escalier de son donjon. Ayant bientOt gagne 
assez d'avance sur lui pour u'etre plus vu, it 
monta des deux pieds, ferinant apres lui chaque 
porte qu'il rencontroit. Quoique Penard ne son-
geat guere qu'il pat s'echapper par le sommet 
d'une tour, it ne voulut point le perdre de vue, 
et enfonca deux pyrtes l'une apres l'autre ; mais 
lorsqu'enfin it arriva au point le plus eleve du 
donjon, it ne trouva qu'une echelle de corde 
attachee a une fenetre qui donnoit sur la cam-
pagne. Guise, avec ses deux pages, s'etoit de-
valle rapidetnent en bas ; it avoit trouve deux 
chevaux que M. de La Chastre, gouverneur du 
Berry pour la Ligue, lui avoit fait prepares; it 
avoit rejoint can parti de cavalerie commande 
par le fils de La Chastre, et en peu d'heures it 
s'etoit mis en stirete a Bourges. (1) , 

(;) Lettres de Pasquier. L. RIV,Iett. 12 , p. 427. — Davila. 
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• Les allies de Mayenne, au-dehors , ne lui 
donnoient pas moms d'inquietude que son ne-
yen , son frere et ses cousins au-dedans. De-
termine a maintenir l'integrite de la monarchic 
francaise , il' veilloit avec une extreme defiance 
sur les &marches du duc de Savoie, qui, sous 
pretexte de religion., cherchoit a s'emparer de 
la Prolence et du Dauphine, qui etoit accueilli 
déjà comme souverain par le parlement d'Aix ,. 
et qui, ayante  convoque au mois de janvier les 

1591. 

Etats de la Provence dans la meme vile, y.fut 
entoure de tous les personnages les plus impor-
tans , tandis que les Etats du parti royaliste, que 
La Valette avoit en rneme temps convoques a 
Riez , etoient presque abandonnes (r). Mayenne 
redoutoit davantage encore le roi d'Espagne , 
car it savoit bien que cet habile et puissant pro-
tecteur de la Ligue, qui fournissoit de l'argent 
au duc de Savoie, des soldats au duc de Joyeuse 
et au duc de Mercoeur, et auquel it etoit oblige 
de recourir sans cesse lui-metne pour de Far-
gent et des soldats, poursuivoit son ambition 
privee sous le pretexte de la religione,Mayenne, 
qui n'avoit pas ose saisir la eouronne au mo-
ment de la mort'de Henri III, aspiroit toujours 
a se la faire donner par la nation francaisepmais 

L. XII, p. 734.— De Thou. L. CI, p. 8o5. — Journal de l'Es- 
toile. T. II,  P. 1 73-175. 

(i) Bouche. Hist. de Provence. T. II, p. 744. 
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egg. 	dep. Philippe II la pretendoit ouvertement pour 
sa fine, Pinfante Isabelle, nee d'une soeur des 
derniers Valois. Philippe II etoit tout-puissant 
a Paris, oil ses deux ministres , Bernardin de 
Mendoza, et/don Diego d'Ivarra, dirigeoient les 
conseils de la Ligue , et gletoient empares de 
l'esprit des Seize , en reprochant a Mayenne sa 
moderation. Its avoient profite des clameurs du 
peuple , apres la journee des Farines, pour faire 
entrer le 12 fevrier, dans Paris, deux mule sol-
dats espagnols et deux Mille napolitains, en sorte 
qu'ils etoient reellement plus maItres de la capi-
tale que le lieutenant-general du royaume. (1) 

Le duc de Parme, gouverneur des Pays-Bas, 
ne secondoit pas , it est vrai, les intrigues . des 
ministres espagnols; it se faisoit au contraire un 
devoir de soutenir Mayenne. Il ecrivoit a Ma-
drid que le moment n'etoit point encore venu 
pour le roi d'Espagne d'annoricer des preten-
tions personnelles : qu'en choquant l'orgueil de 
la nation francaise , et sa haine pour un joug 
etranger, il risquoit de la reunir tout entiere au 
Bearnais; edil ne faudroit lui Laisser entrevoirla 
domination espaghole, que lorsqu'elle seroit tel-
lement domptee par la fatigue et la souffrance, 
qu'elee ne chercheroit plus que le repos. Qu'il 
etoit d'ailleurs d'une mauvaise politique de fa- 

(EPournal de I'Estoile, T. II, p. 124-126.—De Thou. L. CI, 
P. 774. — Davila. L. XII, p. 7o8. 
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voriser la domination du bas peuple I  car, lors- 	i59,  
qu'il auroit renverse rordre social, aucune main 
,ne seroit assez puissante pour le retablir. (x) 

Pour profiter de la faveur du duc de Parme , 
Mayenne envoya le president Jeannin a Madrid, 
avec commission d'informer Philii5pe de tons les 
details de la situation des affaires, et d'obtenir 
de lui des renforts de troupes , et surtout des 
subsides en argent. Mais Jeannin trouva Phi-
lippe aussi bien informs des affaires de France 
qu'il pouvoit retre lui-meme, et en meme temps 
tres determine a recueillir desormais le fruit de 
toutes les avances qu'il avoit faites. Le roi d'Es-
pagne declara a Jeannin que le moment etoit 
venu de montrer clairement le but qu'on you-
loit atteindre; qu'il falloit assembler les etats-
generaux, leur proposer l'election d'un,roi vrai-
ment catholique ; et que pour lui, jusqu'a ce que 
ces Etats eussent proclame l'abolition de la kii 
salique, et reconnu les droits de l'inrante sa 
fine, a la succession a la couronne, it etoit de-
termine a ne plus donner a la Ltue ni soldat ni 
argent. (2) 	 0 

La desolation et l'epuisenfent de la France 
pendant une si longue guerre civile, forcoient 
les dear partis egalement a recourir a l'appui 
des strangers. La cow de Rome , autant que 

(I ) Davila. L. XII, p. 710. 
(2) Davila. L. XII, p. 732-733. 

   
  



I24 	 BISTOIRE 
1 59.• 	celle de Madrid, sembloit interessee au maintien 

et aux succes de la Ligue. Mais depuis la wort 
de Siite-Quint, survenue le 27 aoilt 159o, plu-
sieurs pontifes ephemeres se succederent sur le 
trOne de saint Pierre; et aucun d'eux n'appro-
cha ni de la vigueur de catactere ni de la con-
noissance des affaires qui avoient signale I'ancien 
gardeur de pourceaux de la Marche. Urbain VII, 
elU le 15 septembre, ne vecut que jusqu'au 27 
du ineme mois. Gregoire XIV, Milanais, de la 
famille Sfondrati , quilui fut donne pour suc-
cesseur le 5 decembre , mourut apres dig mois, 
le i 5 octobre 1591. Il fut remplace le 29 du 
meme mois par Innocent IX, Bolonais, dont la 
mauvaise sante faisoit prevoir a ses electeurs qu'il 
n'occuperoit pas long-temps la chaire. En effet , 
it moura le 29 decembre. Ce nefut que le 3o j an- 
vier 	1592 que les cardinaux accorderent la 
Vare au florentin Hippolyte Aldobrandini, qui 
la porta treize ans sous le nom de Clement VIII. 

Les trois premiers de ces pontifes embrasse-
rent avec chalPhr les interets de la Ligue; leur 
fanatisme 0  voulut entendre a aucun arrange-
ment avec Henri IV, et l'horreur qu'ils mon-
troient pour un heretique relaps , fut un des 
grands motifs qui retarderent sa conversion. Gre-
goire XIV vecut seul assez long-temps pour pren-
drepne part active a la guerre.Ilepuisa en faveur 
de la Ligue les tresors qu'avoit accumules Sixtc- 
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Quint, Il donna a son neveu , Hercule &on- 	1591. 
drato , qu'il avoit fait duc de Monte-Marciano , 
le connuandement de l'armee qu'il envoya con-
tre Henri IV. Pour la composer, it fit lever six 
mule Suisses, 'deux mine fantassins et mine ca-
valiers italiens. Sfondrato cependant etoit a peine 
arrive sur les frontieres de Lorraine, quand la 
mort de son oncle vint troubler ses projets et 
arreter son ardeur guerriere (I). Le mettle pape 
avoit lance contre le roi un monitoire si violent 
qu'il offensa l'orgueil national, et servit le Bear-
nais au lieu de lui nuire. Mayenne , qui pre--
voyoit l'effet qu'il devoit .faire, demanda avec 
instance que le legat, eveque de Plaisance, et 
le nouveau nonce Lapdriani en suspendissent 
la publication : mais ni run ni l'autre ne von-
lurent le croire , persuades,  que l'autorite du 
pape accableroit celui qu'il frapperoit d'ana-
theme. Les parlementaires, egalement avides 
de cette guerre de paroles, et se livrant, tout 
catholiques qu'ils etoient, a leur ancienne riva-
lite contre le clerge, rendirent het tour de Rome 
injure pour injure. Le parlement d6Chalons le 
i o juin , et celui de Tours le 5.aoilt, declarerent 
le monitoire du pape scandaleux, calomnieux 
et plein d'impostures. Its le firent briiler par la 
main du bourreau; ils deoreterent le nonce de 

, 
( I ) Davila. L. XII, p. 739. 
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1591. 	prise de corps, et ils prononcerent que Gre- 

goire XIV, soi-disant pape, etoit ennemi de la 
tranquillite publique , de la paix et de l'union 
de l'Eglise. Aussitht le parlement de Paris ren-
dit con tre les deux soi-disant parremens de Chi- 
Ions et de Tours deux arrets egaleinent inju-
rieux. Lui aussi fit lacerer leurs auks en pleine 
audience et les &bailer par la main du bourreau. 
Ce n'est pas qu'il y efit entre les magistrats corn-
posant ces corps divers, ou inirnitie privee, ou 
opposition de Principe : les uns comine les autres 
appartenoient a des nuances du tiers parti, aussi 
ils se montrerent bientOt prets b. se reconcilier. 
Mais , parmi les hommes de plume, la violence 
du langage passoit pour dg reloquence, a l'epoque 
'flexile ou le Bearnais plus habile s'efforcoit de 
calmer ]'irritation du pape par sa moderation et 
ses egards. (i) 

Toutefois , plus que les princes ses parens , 
plus que les auxiliaires strangers, ceux qui 
donnoient encore a Mayenne le plus d'inquie-
tude dans son wopre parti , c'etoient les Seize 
et les mentyrs fanatiques de la bourgeoisie de 
Paris. Ennemis do tout menagement , impatiens 
de toute negociation , ils demandoient le sup-
plice non settlement de tout heretique , mais de 

(1) De Thou. L. CI, p, 790, 796, 798, 799.—Davila. L. XII, 
p,  ni-723.—Journal de L'Estoile. T. II, p. 149.—Mem. de la 
Ligue. T. IY, p. 367, 569, 371, 374, 384. 
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quiconque avoit embrasse le parti du roi. Pea 	159" 
leurimportoit que la France demeurat indepen-
dante ou qu'elle lilt morcelee , pourvu que les 
huguenots perissent sur les biichers. La domi-
nation du roi Philippe leur paroissoit preferable 
a toute autre , parce que Philippe promettoit 
d'etablir en France ]'inquisition, et de ne faire 
grace a aucun de ceux dont la foi ne seroit pas 
sans reproche. Partni ces bourgeois fanatiques , 
le plus grand nombre s'etoient déjà signales par la 
part qu'ils avoient prise dig-neuf ans auparavant 
aux massacres de la Saint-Bartheletny ; inais 
l'on voyoit aussi reparoitre partni eux des noms 
dont la celebrite dans les scenes de carnage etoit 
bien plus ancienne : tels etoient les Saint-Yon et 
les Legoix , bouchers fameux en .1. 4r i pendant 
la folie de Charles VI, instigateurs des massacres 
qui avoient,souille le parti bourguignon , et qui 
sembloient conserver de siecle en siecle la tradi-
tion de cette sanglante demagogic. (t) 

Les bouchers bourguignons n'auroient con-
serve cependant qu'une influence precaire sur la 
populace, si des homtnes d'un autrordre, plus 
accoutumes a manier la parole, plus constans 
dans 'cur haine , 	plus assures du respect de 
leurs auditeurs, les predicateurs dip la .Ligne , 
n'avoient sans cesse reveille .le fanatisme des 

(1) Ci-devant, T. XII, p. 362. — Capefigue. T. VI. pi 68:— 
Journal de l'Estoile. T. II, p. i 85 
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159" 	&ides qui accouroient. a leurs sermons. Celui 
qui prechoit le careme a Saint-Germain-PA uxer-
rois , et qui s'appeloit lui-meme Boucher, « s'e- 
« taut mis , dit l'Estoile , le x3 mars , sur le Bear- 
« nais et les politiques, dit qu'il falloit tout tuer 
« et exterminer ; et que dejit 2  par plusieurs fois, 
« it les avoit exhortes a le faire , mais qu'ils n'en 
« tenoient compte , dont,ils se pourroient bien 
« repentir ; qu'il etoit grandement temps de 
« mettre la main a la serpe et au couteau , et 
« que jamais la necessite 	'fen. avoit 	ete 	si 
« grande ; qu'il eilt voulu avoir tue et etrangle 
« de ses deux mains ce chien_ de Bearnais , et 
« que c'etoit le plus plaisant et agreable sacrifice 
« qu'on etzt pu faire a Dieu » (1). La clameur 
de tons les cures redoubla le 24 mars quand le 
bruit se repandit a Paris que le roi etoit sur le 
point de se faire catholique ; ils vomirent de 
toutes les chaires des tinjures contre lui que 
nous ne saurions repter , car ils sembloient 
prendre a Cache de les rendre obcenes (2). Le 
m o avril , celui %Ili prechoit le carewe a la Sainte- 
Chapelle «appelant le roi chien 2  heretique, 
« athee et tyran ,, dit, en presence de tons les 
« assistans, en son sermon , entre lesquels , dit 
a astoile, retois , que lc Bearnais avoit couche 
« avec noire mere l'Eglise et fait Dieu copu , 

(1) Journal de 1'Estoile. T. 11, p. 127-128.  
(2)` Ibid. , p. 12g, 13o. 
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.« ayant engrosse les abbesses de Montmartre et .59.. 
$( de Poissy; mais que Dieu en auroit lien" rai-

son. II invectiva apres contre le magistrat et 
.« ceux de la justice, autorisant les proscriptions 
« qu'on en faisoit , invitant le peuple a les con- 
« tinuer et faire pis. Les autres predicateurs 
« precherent le meme ce jour a Paris, oil -on 
« pouvoit dire que Dieu seal retenoit la fureur 
« et les mains du peuple, irrite et acharne par 
« telles sanglantes predications. » (I) 

Le 21 d'avril , dimanche de Quasimodo i ,Ies 
regrets et les complaintes sur la reddition de 

. 

Chartres a se tournerent en fureur contre :les 
« politiques, qu'ils disoient etre cause de tout le 
« desastre. Boucher precha glen les falloit tous 
« tuer et assommer; Rose (evequ.e de Senlis) , 
« qu'une saignee de Saint-Barthelemy etciit ne- 
« cessaire , et qu'il falloit par la couper la gorge 
« a la maladie; Commolet", jesuite, que la inort 
« des politiques etoit la vie des catholiquW, le 
« cure de Saint-Andre, qu'il marcheroit le pre- 
« mier pour les alter egorger Ja ou il sauroit 
« qu'il y en auroit, exhortant tons les bons* ca-
a tholiques it faire de ,meme3 le cure de Saint- 
« Germain 1'Auxerrois dosnna cQnseil de se saisir 
« de ceux qu'on 'verroit rire, (7t clue 'c'etoient 
0  politiques, et qu'il falloit agsominer et trainer 

• (i) VEstoile. T.II,p. 137: 
`roll 30". 	 9 
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159L. 	« a la riviere tous ces demandeurs de nouvelles 
« qu'on voyoit assembles aux coins des rues. Le 
« cure de Saint-Germain dit qu'il ne falloit plus 
a parler de billets (ordres dorm& par Mayenne . 
« aux politiques de deguerpir), qu'il les leur 
« vouloit attacher au col-pour les envoyer a 
« Rouen par eau portendes nouvelles. » (I) 

Ces constantes exhortations au carnage produi-
sirent seulement pendant neuf mois Passassinat 
de quelques hommes obscurs 3 d'autres etoient 
deferes'au parlement , comme ayant eu quelque 
correspondance avec les royalistes. L'un d'eux , 
Brigard, procureur de la ville de Paris, qui 
avoit ete un des plus zeles ligueurs, fat empri-
sonne par.Bussy le Clerc, son cousin, parce qu'il 
avoit envoy e un messager avec une lettre qu'on 
n'avoit pu dechiffrer, a un de ses amis a Saint- 
Denis (2). Mais le parlement se pretoit mal vo-
lontiers a la persecution des opinions moderees 
qu'il partageoit lui-meme ; la majorite de ses 
meinbres penchoit secretement pour la paix. 
Brigard fut retenu sept mois en prison , sans que 
les juges , quoique menaces a son occasion , vou-
lussent le condamner. Le samedi 5 novembre , 
les plus violens des Seize, 'presides par Launbi , 
s'assemblerent chez le Ore La •Bruyere, sous 

(I) L'Estoile. Ibid., p. i44, et de nouveaule 29 septembre 
P. 1* 

(2)' L'Estoile, p. 136. 
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pretexte« d'obvier aux taxes et impOts que Pon 	159,  
« vouloit faire sur le peuple. » Mais comme la 
deliberation s'ouvroit sur ce sujet, le cure de 
Saint-Jacques s'ecria : « Messieurs, c'est asset 
« connive; it ne faut jamais esperer ni justice, 
« ni raison de la cour de parlement : c'est trop 
« endurer ; it fact jouer du couteau! » Un bour-
geois rarreta alors en lui disant qnelques moth a 
Porcine, et it reprit : « Messieurs, je suis averti 
« qu'il y a des trahres en cette compagnie; it faut 
« les chasser et jeter en la riviere. » Les meneurs 
se separerent done, et dans une nouvelle assem-
blee , le 8 du mois , oii ils etoient plus de cin- . 
quante, ils ne voulurent point reveler les reso-
lutions qu'ils avoient secretement arritees, mail 
ils chargerent an comite de dix membres , nom-
tne au scrutin secret, de prendre toutes les me-
sures necessaires au saint du parti. Parini ces 
membres , on trouve un Saint-Yon et an Legoy.  , 
on n'y mit aucun cure, de pear que la crainte 
d'encourir l'excomm unicationne les empech'at de 
verser du sang. Ce comite chargea cependant le 
cure de Saint-Come avec Bussy le Clerc de con-
sulter la Sorboune pour savSir s'il pourroit en 
stlrete de conscience executer l'entreprise qu'il 
meditoit ; it obtint aussi un blanc-seing de tous 
ceux qui avoient concoufil a Pelection des dix, 
sous pretexte que le serment de l'Union qu'on 
vouloit renouveler devoit y etre inscrit. Munis 
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'59T• 	de cette double garantie , Bussy le Clerc et le 
commissaire Louchart mirent sur pied, le yen-
dredi 15 novembre, au matin , toutes les corn-
pagnies bourgeoises; ils occuperent toutes les 
rues qui conduisoient au palais de justice; ils y 
arreterent le premier president Barnabe Bris-
son, Claude Larcher, conseiller au parlement, 
et Jean Tardif, conseiller au. Chatelet ,. ils• leer 
lurent une sentence que le conseil des dix venoit 
de rediger contre eux sans les entendre, par la-
quelle it les condamnoit a etre pendus et stran-
gles , comme fauteurs d'heresies, ennemis et 
traitres a la ville , et la nuit meme ils les firent 
executer en attachant les cordes a une des pou-
tres du pa4tis. (r) 

Cet attentat contre le chef de la magistrature 
de la Ligue , contre le president qui, le 16 jan-
vier 1589, s'etoit finis a la tete d'un parlement 
rebelle contre Henri. III , et avoit ensuite pro-
nonce sa decheance , n'etoit que le prelude d'au- 

, 	tres violences contre ceux qui, apres s'etre asso- 
cies a la Ligue , ne la secondoient pas dans toutes 
ses violences. Les biens des trois supplicies, 
ceux de tons les hbmmes moderes qu'il plot au 
conseil des dix de declarer suspects de royalisme, 

(r) Journal de l'un des size quarteniers rapporte par Ca-
pefigue T. VI, p. 65-78. — Journal de l'Estoile. T. II, p. 184- 
T94. f,- V. P. Cayet. T. LVII, p. 241-260. — Davila. L. XII, 
p. 742. — De Thou. L. CII, p. 38-40. 
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de calculs politiques ou de penchant a degocier, 	.59,  
. furent aussat saisis , et mis sous le scelle' par 

ordre du prevot des marchands et des echevins. 
Toutes les autprites municipales , les quarte-
niers et colonels furent epures , et le pouvoir 
toinba de la classe bourgeoise a la populace qui 
Wassembloit aux halles. 

Les duchesses de Nemours et de Montpensier 
furent elles-memes.effrayees ; toute obeissance 
ktoit refusee au marquis de Belin , nomme gou- 
verneur par Mayenne ; le commandant de la gar-
nison espagnole lui avoit fait dire qu'il ne devoit 
pas compter sur lui pour agir contre des hornmes 
tels que les Seize qui avoient si sincerement a 
cceur laifloire de Dieu (x). Bussy le ,y,  lerc assein-
bloit la populace dans le parloir aux bourgeois, 
et l'echauffoit par ses discours. Il lui faisoit ap-
prouver des articles qui furent envoy& au due 
de Mayenne , comme bases de la refortne de-
mand& dans le gouvernernent. Ces articles, re-
diges par Le Pelletier, cure de Saint-Jacques-
de-la-Boucherie , portoient : « Les catholiques 
« demandent qu'il • soit etabli une chambre ar- 
« dente de douze personnages qualifies et gra- 
« dues,• 	d'un president, d'un substitut du pro- 
« cureur general et un greffier, qqi soient notoi- 
0 cement de la sainte Ligue , pour faire le proces 

( I ) Davila. L. XII, p. 70. 
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159 r. « aux heretiques , tra'itres , leurs fauteurs et ad- 
« herens , qui seront nommes par le conseil des 
« seize quarteniers de a ville. Que l'execution 
« faite contre les emprisonnes nit presentement 
« avouee par messieurs du conseil, commie faite 
« pour le bien de la religion., de l'Etat et de la 
« ville; qu'il soit etabli un conseil de guerre en 
« 
« 

cette ville, compose de M. le gouverneur, 
de M. du Saulzay, de M. de Beaulieu, gou- 

« verneur du bois de Vincennes, du sieur de 
« Bussy, capitaine du château de la Bastille, des 
« deux colonels des garnisons espagnoles et na- 
« politaines , du sieur de Saint-Yon, comman- 
« dant au regiment des Wallons , du. sieur de 
« Champagne, commandant au regimeii de Pi- 
« cardie , et des colonels de cette ville qui seront 
« nommes par le conseil des seize quarteniers; ce 
.« conseil se tiendra au moins deux fois par se- 
« maine. Qu'il ne sera fait aucune conference 
« avec les ennemis , par aucune personne , de 
« quelque qualite qu'elle soit , sans l'avis dudit 
« conseil de guerre. Qu'il sera aussi prompte- 
« went et presentment pourvu aux places des 
(c conseiliers de villa qui sont absens , au profit 
« de ceux qui seront nommes par le conseil des 
« seize quarteniers. Qu'il soit elu et choisi en cha- 
« 
« 

can des quartiers de la: ville un homme capable, 
pour tous ensemble ouir les comptes des deniers 

« qui bnt ete leves extraordinairement en cette 
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.« vale, et ce par un bref kat , k laquelle audition 1591 
,« il soit procede sans discontinuation. Que M. le 
,« gouverneur enfin soit supplie se fier aux bodr- 
« geois de cette vale, comtne ils se fient a lui ; 
« et qu'k cette fiu il n'ait autre garde que la fidelite 
« et amide desdits bourgeois. 4(x) 

Mayenne , qui recut a Laon le ao novembre 
au soir, la nouvelle des evenemens de Paris, en 
fut extremement trouble , quoiqu'il evitat de le 
faire paroltre. Les operations militaires avoient 
recommence a prendre une haute importance, 
et le chef de la Ligue avoit trop a faire a tenir 
tete aux royalistes pour ne pas redouter une di-
version. dans la capitale. Le roi s'etoit reani avec 
Tarenne.." qui lui avoit amene Farm& levee en 
Allemagne. Le ler  octobre il avoit offert aux 
ligueurs la bataille devant Verdun , et Mayenne 
n'avoit pas ose l'accepter. Alors le roi s'etoit 
dirige sur Rouen , que le marechal de Birori 
avoit investi le i i novembre avec douze mile 
hommes (2). Dans ce moment critique Mayennc 
ne pouvoit voir shs effroi le pouvoir passer it 
Paris entre les mains dune populace furie use , 
le parlement foule aux pie& , ses finances des- . . orgamsees , ses amis les plus fideles declares sus- 
pects par des hommes si prompts a verser le 

. 
(I) Capefigue, d'apres les manuscrits de Mesines.7. VI, 

p. 85-87.--4Iem. de l'Esioile, p. i95. 

(2) Davila. L. XII, p. 737 et 753. 
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,59r. 	sang. Il sa-voit , de . plus , que les Seize avoient 
ecrit au roi d'Espagne , et leur lettre portoit : 
« Nous pouvons certainement assurer V. M: que 
« les voeux et souhaits de tons les catholiques 
« sont de vous voir, Sire , tenir le sceptre , et 
« cette couronnede France., et regner sur nous, 
« comme nous nous jetons fres volontiers entre 
« vos.bras ; 	ou bien qu'elle etablisse ici quel- 
« qu'un de sa posterite , ou nous en donne un 
« autre , celui .qui plus lui est agreable; ou 
« qu'elle se choisisse un gendre , lequel avec 
« toutes les meilleures affections, toute la devo- 
« Lion et obeissance qu'y peut apporter un bon et 
tt fidele peuple , nous recevrons roi et lui obei-
o ions » (z). Ainsi ce peuple, a qui Mayenne avoit 
compte demander la couronne , l'offroit déjà a 
un prince &ranger; it sacrifioit l'independance 
de la patrie , it detruisoit tout ce gue le chef de 
la Ligue avoit voulu preserver,pour. la France. 
En merne temps le jeune duc de Guise arrivoit 
a l'armee; it paroissoit d'accord avec les plus 
exalt& d'entre les Seize. Pelt-titre avoit-il des--
sein d'appeler les soldats de la Ligue a le recon-
noitre pour leur clr...f, et de demander pour lui--
tn erne la lieutenance generale du royaume. (;) 

Plus les circonstances etoienf difficiles, plus 

(1) Capefigue , d'apres les archives de Simancas. T. VI , 
p. 64. -- V. P. Cayet. T. LVII , L. HI, p. 23g. 

(2) bavila. L. XII, P• 739' 	 . 
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Mayenne affecta de calme et de moderation. II 	1591. 
Tie temoigna ni aux deputes des Seize, ni au due 
de Guise aucun etonnement , aucune colere pour 
les evenemens de Paris ; it declara que le devoir 
d'un chef de parti etoit de diriger par la pru-
dence et la patience les mouvemens populaires , 
au lieu de les heurter. Quant a lui, dit-il , it ne 
desiroit pas mieux que de connoltre les &sirs 
des Parisiens pour s'y conformer autant que 
possible; inais comme it sentoit la necessite de 
voir de pres les thoses , pour en bien juger, it 
chargea son neveu de prendre pour quelques 
jours le command ement de ?armee , tandis qu'il 
se rendroit a Paris; it lui donna en ineme temps 
la commission de s'aboucher avec le due de 
Parme , qui etoit attendu pour une conference; 
mais d'autre part it chargea le president Jeannin 
de lui servir de conseiller, et de veiller a ce que 
rien d'important ne pAt se conclure en son 
absence. Puis , le matin du 25 novembre , it 
partit pour Paris avec sept cents chevaux &elite. 
En chemin it rallia encore deux cents chevaux, 
et deux regimens d'infanterie qu'il trouva a 
Soissons et a Meaux, et le 28 iiovembre au soir, 
it arriva a Paris. (x) 

Dans cette premiere journee , Mayenne parla 
avec la meme moderation , 'soft a une deputation 

(1 ) Davila. L. XII, p. 744. — Journal de l'Estoile, p. 206. 
_ y. P.'Cayet. T. LVII, L. III , p. 264. 
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.50,. des Seize, qui le recut a la Porte de la ville , 
soit a don Diego d'Ivarra, qui l'avoit suivi de 
Laon, et qui, avec les ministres espagnols, lui 
recommandoit de satisfaire le peuple. Mais it 
eut dans la nuit une conference avec le marquis 
de Belin; it recut de lui l'assurance que la bonne 
bourgeoisie et les milices voyoient avec regret 
la populace usurper toute rautorite ; il fit alors 
inettre sur pied, les compagnies bourgeoises, et 
les ayant entremelees avec les troupes qu'il avoit 
amenees , it se rendit maitre de tous les passages 
du faubourg Saint-Antoine. Il intima I'ordre a 
Bussy le Clerc de lui livrer immediatement la 
Bastille. Bussy n'avoit que de la ferocite qu'on 
avoit prise pour de la bravoure ; il fiat trouble 
quand it se vit entoure de toutes parts , ii le ftit 
da vantage encore quand il vit les canons de 
l'Arsenal amenes devant ses murs ; it demanda 
la vie sguve a Mayenne; it Achappa de Paris 
A Bruxelles , oil l'on le vit ensuite trainer mise-
rablement sa vie comme maitre d'armes , tandis 
que toutes les richesses qu'il avoit accumulees 
a la Bastille furent pillees , et que Mayenne mit 
garnison dans seforteresse. (i) 

Mayenne rendit le commandement des milices 
aux officiers qui en avoient ate ecartes par les 
Seize, it fit occuper par elles toutes les places 

N Davila. L. XII, p. 746. — Journal de l'Estoile. T. II, 
p. 215. — V. P. Cayet. L. III, T. LVII, p. 259. 
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et tous les points importans dans la ville; puis , 	1 591,  
dans la nuit du 3 au 4 decembre, it fit arreter 
chez eux , Louchard , Auroux , Esmonnot et 
Ameline, qu'il regardoit comme les plus factieux 
entre les Seize. Its furent immediatement pen-. 
dus clans une salle basse du Louvre. Crone et 
Cochery, qui les avoient seconder, s'echappe- 
rent ; 	le greffier et le bourreau qui avoient 
minute et execute. la sentence contre le chef de 
la magistrature furent egalement pendus ; la 
bourgeoisie ressaisit le pouvoir que la populace 
lui avoit momentanement enleve , et le parle-
ment acquit dans la Ligue une influence qu'il 
n'avoit point obtenue encore. (.1.) 

Cette victoire cependant que Mayenne rem - 
portoit pour l'ordre public devoit etre fatale a 
la Ligue. Les partis populaires ne se maintien—
nent qu'en s'exaltant toujours plus. Il y avoit 
un heroisme sauvage dans la determination des 
Seize, de tout souffrir et de tout sacrifier Out& 
que de consentir a. la tolerance. Durs pour eux-
mernes et impitoyables pour les autres , ils 
avoient etouffe taus les murmures pendant le 
siege de Paris, ils etoient capables de le faire 
encore et de braver tous les dangers comme Us 
avoient brave la tamine. Mais avecoleur chute 

(1) V. P. Cayet. L. III, p. 265. — Capefigue. T. VI, p. 88. 
— De Thou. L. CII, p. 43. — Davila. L. XII, p. 746. — 
L'Estoile, p. 217 et 228. 
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x59r. 	on vit fink pour- les babitans de Paris, et .les 
-illusions, et la resignation., et l'herOisme. La COP.-
version et le courpanement d'un relaps cesse-
rent d'être un objet d'effroi; la tolerance d'un 
calte heretique ne pang plus une souillture plus 
a craindre gee la mort. La cherte. des vivres , 
('interruption de tout commerce, la oessation de 
toute industrie , apparurent de nouveau, comme 
des calamites intolerables , et la vilte qui avoit 
si constamment voulu la guerre, commenea a 
demander a,  haute voix les negociations et la 
paix. 
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CHAPITRE IV. 

Henri IV assie'ge Rouen. — Le duc de Parme 
de'livre cette vine. — &a belle retraite.—Nd-
gociatiOns entre les partis. — Guerre dans 
les provinces. -- Etats-Gdneraux de la Ligue 
appele's pour dlire un roi. — Conferences de 
Surene. — Henri IV embrasse la religion ca-
tholique. — 159i-1593. 

TAnns que le duc de Mayenne avoit Ate oblige 
de s'eloigner de son• armee pour venir retablir 
l'ordre dans Paris, et qu'en condamnant au sup-
plice les plus ardens entre les ligueurs , it avoit 
porte le trouble dans l'esprit des autres et tem-
pere le fanatisme qui faisoit la force de son parti, 
le roi profitoit 'de son absence, et apres avoir 
reorganise, stir les confins de la Lorrain'e, rar- 

x591. 

'nee que Turenne lui avoit amenee d'Allemagne, 
it avoit pris la route de Nornisandie. Elisabeth 
insistoit pour que Henri IV se reedit puissant 
dans cette province , et c'etoit a ce prix qu'elle 
mettoit ses secours. Elle ne voyoit pas sans in-
quietude la Ligue dominer sur les rivages op-
poses a ceux de l'Angleterre , et correspondre 
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1591• 	avec ses sujets papistes , pour encourager leurs 
complots. De concert avec elle , Henri IV avoit 
resolu d'assieger Rouen. Il arriva, le 3 decembre 
i 591 , an camp déjà trace par ses lieutenans 
devant cette grande vile. Son armee etoit for-
midable, mais elle se composoit d'etrangers bien 
plus que de Francais : les auxiliaires anglais, 
fournis par Elisabeth, et commandos par le 
comte d'Essex , etoieht au moms quatre mile. 
Turenne , nouveau duc de Bouillon., avoit 
amene,a Henri douze mine Allemands ; une flotte 
hollandaise, rem ontant la riviere, apporta au roi 
un renfort de trois mile hommes, que comman-
doit Philippe, comte de Nassau (r). Enfin le 
roi avoit an bon corps d'infanterie suisse. L'in-
fanterie francaise avoit perdu, peu de mois au-
paravant, son brave colonel-general Chatillon , 
fits 	de Coligni ,' qui etoit wort de maladie ; 
une pantie de l'armee royale, se signaloit par 
la plus brillante valeur „c'etoit la cavalerie , 
presque toute composee de gentilshommes. 
Mayenne avoit donne le gouvernement de Nor-
mandie k son fils Henri de Lorraine, mais aupres 
de lui it avoit place pour le diriger et le con-
duire le seigneur de Villars Brancas (2), qui se 

(i) V. P. Cayet. L. III. p. 373. 
(2) I1 ne faut pas le coufoudre avec Honore, marquis de 

Villars, issu d'un bttard de Savoie, et gouverneur deGuyenne 
pour% Ligue. — V. P. Cayet. L. III , p. 227. 
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chargea de la defense de Rouen , il avoit sous ses 	159.. 
ordres cinq mine hommes d'infanterie et douze 
cents chevaux outre la milice de la vile: celle-ci 
etoit fres zelee pour la Ligue , et le disputoit en 
ardeur avec les troupes de la garnison. Villars 
etoit un des meilleurs generaux du parti , et it 
etoit seconde par plusieurs habiles capitaines. 
Rouen etoit bien approvisionne et de vivres et de 
munitions de guerre, et le siege, qui ne devoit 
point seborner a un simple blocus, comme celui 
de Paris, s'annoncoit comme devant etre san—
glant. 

L'entree tardive des Allemands que le due de 
Bouillon 	avoit amen& en France, 	forgoit 
Henri IV a faire une campagne d'hiver. Il etoit , 
a peine en kat de payer une si nombreuse armee 
pendant quelques mois; aussi it lui importoit de 
mettre k profit la valeur de ses auxiliaires des 
leer arrivee. Cependant il ne se dissimuloit point 
combien it etoit dangereux dans tine guerre ci—
vile d'exposer a tant de privations et de souf-
frances des troupes qui le servoient par zele, et 
que la fatigue pouvoit determinerba l'abandonner. 
Villars avoit briile les faubourgs de Rouen, en 
sorte que les assiegeans ne purent pas se loger it 
couvert, tandis que le's assieges etoient a l'abri 
de toutes les intemperies. Un froid excessif, pen-
dant le mois de decembre , rendit fort penible 
l'ouverture des tranchees dans un terrain glace, 
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d'autant plus que les capitaines Borose et Basin, 
et le pretre Gouville, commandoient des sorties 
journalieres qui retardoient les travailleurs. Ce 
fut settlement le 3 janvier 1592 que les canons 
purent etre mis en batterie. (1) 

Mais plus on mettoit depart et d'autre d'ac-
tivite dans les operations du siege , plus la mor-
talite etoit grande. Chaque jour les assiegeans 
etoient attaques clans leurs tranchees; souvent 
ils etoient repousses, sop:vent ils etoient dejoues 
dans leurs entreprises par la mine ou par les bat-
teries; toutefois chacune de ces actions coatoit 
des hommes a Villars; ses plus braves soldats 
succomboient les uns apres les autres : les trois 
chefs qui s'etoient surtout distingues a la tete 
des sorties:, furent tous trois hies; bien d'atitres 
le furent apres eux ; enfin, Mayenne fut averti 
que, s'il ne venoit pas au secours de,  Rouen, la 
garniso 	ne reparant pas sea pertes ne seroit plus rk 
en eta de tenirtete a une armee a laquelle it 
arrivoit chaque jour de nouveaux renforts. 
Mayenne &oil retourne de Paris vers la fron-
tiere de Flatidre„ et it eut aGuise um conference 
avec le duc de Pacme, oil assisterent aussi le duc 
de Monte-Mariano, general des troupes du pape, 
et don Diego d'Ivarra, rambassadeur espagnol. 
Il n'etoit point facile de mettre d'accord ces al- 

(q Davila. L. Kg, p. 756, 757..--• De Thou. L. CU, 
p. 4 -49. 
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lies. Mayenne, tout en sollicitant de prompts se- 	.59% 
'tours, ne vouloit point Compromettre l'indepen-
dance de la France, ou ses propres pretentions 
a la couronne. Ivarra insistoit au contraire pour 
profiter de la detresse des ligueurs , et les forcer 
a se jeter entierethent entre les bras de l'Espagne, 
afin d'assembler les )Eats-Generanx, et de procla-
mer l'Infante comme reineb Monte-Marianci de-
claroit que, d epuis la mort du pape Gregoire XIV 
son oncle, la tour de Rqme etoit resolue a dimi-
nuer ses depenses ;. en sorte que si Pon ne faigoit 
pas un usage inimediat de ses troupes,, it se ver- 
*it oblige de les licencier. Le duc de Parme 
estimoit que si, comme le proposoit Ivarra, 
on mettoit le couteau sur la gorge aux Francais, 
on revolteroit leur Perte , et on les decideroit 
a accepter les offres de Henri IV. Il ne se laissa 
point ebranler par, les instances d'Ivarra ; it ne 
fit point sembldnt de l'entendre quand telui-ci 
insinua que le duc de Parifie songeoit plus a son 
independance , comme souverain italien 2. qu'a 
la grandeur du 'monarque espagnol. Il Akin's. 
qu'il secourroit Mayenne d'une maniere desinii,  
teressee, pour la plus grande,gloire de Dieu et 
la defense de l'Eglise catholique. It demanda sea-
lenient que la . place de la Fere lui Mt livree 
comme lieu de sikete , polar y deposer ses equi-
pages et son artillerie. Ce ne fut pas sans peine 
que. Mayenne consentit a se dessaisir de cette 

TOME XXI. 	 I0 
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1692' 	forteresse , et a y laisser entrer une garnison de 
cinq cents Espagnols. (1) 

Le.duc de Parme , qui avoit laisse ordre a son 
file, Ranuccio Farnese', de rassembler son armee, 
et qui avoit charge, pendant son absence, le 
comte Charles de Mansfeld du gouvernement des 
Pays-Bas, se mit en Marche, des le 16 janvier,  , 
par la route'd'Amiens, a la tate de vingt-quatre 
mine fan taesins . et de six mille chevaux. Lorsque 
Henri IV, vit s'avancer contre lui Qe meme ge-
neral qui lii.i'avoit fait perdie le fruit de toutes 
sei fatigues au siege de Paris', it crut devoir chan-
ger avtec ' lui de tactique; il'jugea Bien que 1! 
gouvertreur des Pays-Das ne seroit pas phis ern-
presse a lui livrer bataille qu'il ne ravOit ete 
dans. la precedente campagne ; it resolut done de 
cherchen a rarreter loiii de Rouen, sane pour 
cola ;lever le; 'siege de cette. ville. II crut -qU'il 
ppurroit y, reussir avec ga seule cavalerie, sur la 
sup.eriorite:  de laquelle il'oomptoit; it chargea le 
marechal-  de Moan de poursuivre le siege,- 	et it 
iiii confia pour 7cela.toute son infanterie , qui ar. 
rivoi,t. alors a vingtrsept fmillehommes, -twat - 41 
avoit rev de re4forts , de toutes parts: 'II' lni 
laissa aussi une pantie, de sa, cavalerie; et en Par-
tieulier les Alleniands, tandis' qu'il .partit lui- 

(r) Davila. L. XII,, p. 'Or , 762. -, De Thou. L., cir, 
p. 52: ,-- Reconnoissance du due de Pa'rme , eri date 4!., 2 jan-
vieir, puplessis.. T% V, p. 128. —.Y. P. Cayet:.L. Iv,. p..346. 
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mettle , le 29 janvier, a la tete de cinq mille cinq 
cents cavaliers, presque tous gentilshommes 

'592. 

'francais, pour qui la guerre etoitnon un métier, 
inais un plaisir, et qui tons ambitionnoient. de 
signaler leur .bravoure aux ycux de leur. Toi: 
Henri IV eavanga de cette maniere.jusqua Foil  
leville ; sur les frontieres de la Picardie: et de la 
Normandie, avec l'intention de harceler-  le 'due, 
de Panne dans sa marche ,i-l'intercepter ses•con-
vois ; et de *saisir toutes les occasions ciui Se-Pre. 
senteroient pour le retarder on. l'ethbarrasser. . 

Mais pour reussir dans.ce projet it auroit fallu 
flue Henri. IV moderat sa propre ardeuret cello 
de. la jeune noblesse dont il etoit entoure, qu'il 
songeat bien plus a montrer.  le combat qu'a le 
soutenir,. qu'il .separat la.' cavalerie du -due de 
Panne de son infanrteriey avant 'de; ionger'a re.; 
eraser : aucun de ces artificeslfetixit 'it,l'usage. de 
Henri IV. Des son arrivee a‘ Follevilley il.. se 
trouva a portee• des ennemis : emporte par le 
desk de bien reconnoitre leur-ordie.debataille y 
et plus encore de faire preuve :de vailtance,:il 
eavangai lui-meme a,  la.decouvertt titveomoncins. 
de deux cents cavaliers, it fit le coin de spistolet 
avec les gardesi weancees , • et ,ftit sur le point 
&etre env' elolipe. Le surlendeniain, 5 feVrierT, 
anpres d'Aumale A retomba dans la mettle faute; 
it avoit pris 0 41 est.  vrai , plus,  de.'monde 'avec Ini, 
car outre ,les•archers .de sa garde it avoit deux 
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a592. 	cents chevau-legers et trois cents gentilshommes 
&elite, mais aussi it s'avan.ca beaucoup plus im-
prudemment encore, car apres avoir monte une 
colline qui lui deroboit la vue de l'ennemi, it se 
trouva , sans s'y etre attendu 7  dans une waste 
plaine, aux mains avec les coureurs de la Ligue 
et en face de to'ute Parmee du duc de Parme. 
Grace a la valeur de son corps d'elite, it mit en 
fuitemeux avec lesquels it s'etoit d'abord engage; 
mais it voulut alors mieux voir la belle distribu-
tion de l'armee de la Ligue; it remarqua le duc 
de Parme, qui, pesant de corps et souffrant de 
la goutte, se faisoit cependant porter rapider  
nient, dans une chaise decouverte , sur les di-
vers points de sa ligne de bataille , ou it avoit 
quelque ordre a dormer. Pendant que Henri , 
déjà retarde par le combat 'precedent, s'amusoit 
a l'pbserver,  , it Ile remarqua point que la legere 
cavalerie: espagnole , et les cavaliers flamands 
l'avoient•depasse par les flaws et se reformoient 
derriere lui. Tout a coup il.se vit presqUe en-
fieretnent enVeloppe ; it donna le signal de la 
fuite 1  inaimpresque aucun de ses gentilshornmes 
n'avoit en le temps_de se lacer son casque en tete; 
lui-meine it fut bientSt repomu a ses plumes 
blanches, et de toutes parts il eniendit retentir 
autour de lui le cri : • du roi tie Navarre 1 II re-
descendit au galop la colline malencontreuse 
qui lii avoit cacbe,l'approche de l'ennemi : dans 
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sa course it fut blesse aux reins, mais legere- 	is92, 
'meat, la ballp qui Patteignit ayant auparavant 
tierce l'arcon de sa selle. Ses braves gentils-
hommes s'efforcoient, pour le sauver,  , d'arreter 
l'ennemi par des charges hardies, mais comme 
ils reprenoient ensuite leur course pour des-
cendre la colline , leurs chevaux s'abattoient , 
embarrasses par des ceps trainans de vigne ) et 
ils etoient aussit8t accables par les ennemis qui 
les poursuivoient. Dans cette fuite, presque tons 
les archers de la garde, et plus de la moitie des 
gentilshommes qui l'avoient accompagne, furent 
Cues. Henri IV etoit toujours le point de mire 
de tous les cavaliers de la Ligue; pour qu'il fat 
moins remarque le baron de Givry lui jeta son 
manteau sur les epaules,: it courut ensuite vers 
un, corps de chevau-legers qui n'etoit pas eloi-
gne, pour l'engager a s'avancer et a couvrir la 
retraite du roi , rats ceux-ci avoient pris l'a-
larme a letir tour , et fuyoient a la debandade. 
Enfin le due de Nevers, avec un pies corps de 
cavalerie, arriva a Passistafice du-  toi et le re-
cueillit. Tandis qu'il engagea,les gentilshotAmes 
demontes ou blesses, qui arrivoient en grand des-
ordre , a se retirer avec le roi, sur la lisiere d'un 
petit bois a deux milles au-dela il'Aumale, it 
grit position derriere la petite riviere de Bi-esle , 
qui traverse cette vale, et it y soutint quelque 
temps Peffort des ennemis. Il evacua enfiu cette 
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1592. 	ville avant• la nuit , et vint rejoindre le roi, qui , 
apres s'etre fait panser, avoit ppusse jusqu'a 
Neufchatel, cinq lieues plus,  en,arriere. Dans ce 
jour le duo de Parme auroit tue ou fait.prison-
nier le -roi avec tous ses' compagnons d'arnues , 
s'il n'avoit fait des efforts. ifionis pour moderer 
l'ardeur de ses troupes; car, des qu'il avoit re-
connu son adversaire, it n'avoit pas doute qu'un 
piege ne hi frit tendu. Lorsqu'on lui reprocha 
ensuite pne• defiance qui lui avoit ete fatale r il 
repondit : « Je retomberois encore dans la meme 
faute ; je croyois avoir affaire a. un roi, a un 
general d'une grande armee; comment supposer 
que ce n'etoit qu'un carabin ? » (i) 

Il falloit empecher desormais que la pour-
suite ne continuat jusqu'aux tranchees devant 
Rouen. Givry,  , tout bleSse qu'il etoit , se devoua 
pour tenir,  , avec , sept, cents hommes, dans la 
mauvaise place de Neufchafeli it -3T arreta quatre 
jours le duc de Parme, tarklis que le .roi et le 
baron •de Nikon allerent se faire panser a Dieppe, 
et .que le ddc _de Nevers ramena le reste de la 
cavalerie au camp devant Rouen. 

(i) Davila. L. XII, p. 766-769. —, De Thou. L. GIL , p. 57. 
— Rosny, Econ. royales. T. II, c. 4, p..39. — D'Aubigne. 

*L. III, c. 14 ,.p. 26o. — Melo. de la Ligue. T. V, p. 113. — 
V. P. Oayet. L. IV, p. 380. — Bentivoglio, Guerre di Flan-
dra. P. II, L. VI, p. i56? Mais tous les Francais cites ci-des-
sus ontIplutat eheiche a dissimuler cet evenement qu'a, le faire 
connottre. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 15i 
Le due de Parine vouloit faire lever le siege.de 	.59' 

Rouen, cornme it avoitiait lever celui de Paris, 
sans livrer de bataille , d'autant plus que l'artnee 
du roi etoit encore plus forte que la sienne. Il em-
ploya un pen de temps a etudier le terrain , mais 
enfin it avoit tout combine; it cornptoit tromper 
les royalistes par une fausse attaque; it savoit 
comment it leur deroberoit sa raarche , et it se 
croyoit stir d'entrer dans Rouen le 27 Avner. 
Cependant le gouverneur de la place assiegee , 
Villars , le prevint ; it savoit qu'il y avoit beau-
coup de desordre dans le camp des assiegeans , 
que le cardinal de Bourbon, le chancelier de 
Chiverny,  , et les autres membres du conseil du 
roi s'ingeroient, en son absence, dans la conduite 
de l'armee , 'et contredisoient les ordres du' ma-
rechal de Biron. Il confia -la garde .de tous les 
postes aux seuls bourgeois, ses espions l'avoient 
averti du jour ou les regimens.huguenots de 
Piles et Boisse, qui entre les deux ne.formoient 
que huit cents hotnmes, garderoiont §euls les 
tranchees ; it prevoyoit que les catholiques 
royaux mettroient peu d'empressement h. les 
soutenir; aussi au point du jour du 25 feyrier,  , 
it sortit de la vine a la tete de deux mille horn-
rues, it attaqua les tranchees par ttois points di!: 
Arens, it tua ou mit en fuite tous ceux qui les 
occupoie,pt , it s'empara de cinq canons, it en 
encloua deux autres, il mit leTeu aux munitions 
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1592. 	des assiegeans , it eventa leurs mines, it ruina 
leurs ouvrages les plus menacans : pendant deux 
heures it demeura maitre du terrain. Il rentra 
enfin dans Rouen quand it vit s'avancer'le ma-
rechal de Biron , qui etoit cependant grievement 
blesse a la cuisse. L'attaqtre imprevue de Vil-
lars avoit deja complettment reussi , et si des-
ormais les assaillans no levoient pas le siege, 
ils devoient tout au moins ajourner pour biers 
long-temps tout-espoir de prendre la place. (1) 

Lorsque la nouvelle de cette sortie victo-
rieuse fut portee au camp de la Ligue, les Espa-
gaols voulurent marcher en avant, attaquer 
l'armee , qui s'etoit, toute reunie a Darnetal , et 
poursuivre un succes qui pouvoit amener la des-
truction complete des royalistes. Ce fut Mayenne 
cette fois qui insista pour qu'on ne livrat point 
de bataille. Il representa que le succes en seroit 
fort douteux si le roi, averti a temps , revenoit 
avec toute sa cavalerie , tandis qu'il etoit sar que 
son arnee se dissiperoit sans combattre., si toute 
cette noblesse, fatiguee d'un long siege et d'une 
carnpagne, d'hiver, etoit asstiree qu'il n'y auroit 
pas dp bataille. Il deinanda au duc de Parme de 
fournir seulement un pretexte honnete aux gen-
itilshornmes frangais pour abandonner le roi , 

(i) Davila. L. XII, P.  772,  773. — De Thou. L. al% p. 5g. , V. P. Cayes. T. LVII , L. IV, e. 385-393. — Rosny,  
Econ. royales. T. II, ch. 5, p. 52. 
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"repondant qu'il seroit bientOt impossible a Henri 	159.. 
tie les retenir. Le desordre des assiegeans permit 
'aux ligueurs de faire entrer cinq cents hommes 
de troupes fralches dans Rouen avec un convoi 
de munitions. Apr& quoi Mayenne propbsa de 
retdurner en. arriere, de repasser la Somme , et 
de mettre le siege devant Saint-Esprit de Rue. 
Le duc de Panne ceda sans etre persuade , et 
peut-etre en effet Mayenne ne donnoit-il ce 
conseil que par jalousie contre lui et par crainte 
de rendre les Espagnols trop puissans. Des que 
Henri IV vit , contre son attente , s'eloigner rar-
mee qui lui avoit fait courir un aussi grand 
danger, it recommenca le siege de Rouen ; it 
ouvrit de nouvelles tranchees 1  it remit des ca-
nons en batterie , et it fit remonter la Seine a une 
flotte hollandaise que le prince d'Orange lui 
avoit envoyee., Non seulement celle-ci coupoit 
toute communication des assieges avec la mer , 
inais • elle bombardoit souvent les parties de la 
vine plus rapprochees de la riviere. Wot%tefois , 
les previsions de Mayenne ne tarderent pas a se 
verifier. La noblesse rassemblee autour du roi 
n'en pouvoit pluside fatigue. Apses tine si longue 
campagne d'hiver,  , les homme,s canine les che-
vaux succomboient aux maladies , et bient6t on 
vit tons ces gentilshommes se retirer les uns 
apres les autres sans conge. De dix mile chevaux 
que Henri IV commandoit pen de semaines au- 
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1592. 	paravant , a peine lui en restoit-il cinq mille 
. l'infanterie etoit plus aftoiblie encore; les Alle-

mands, selon leur coutume, s'etoient abandonnes 
a rivrognerie , qui avoit multiplie les maladies 
parmi eux. Tout a coup le roi.fut averti que le 
duc de Parme avoit repag-se la Somme a Blan-
chetache . et qu'il _marchoit sur lui a grandes 
journees. Ii reconnut bien vite qu'il i.e pourroit 
pas lui tenir tete , et chargeant le duc de Bouil-
lon de l'arreter autant qu'il pourroit du cote de 
Neufchatel, par des escarmouches de cavalerie, 
it retira en hate ses batteries, it dirigea tous ses 
equipages vers le Pont-de-rArche , dont it etoit 
maitre, et bientot it les suivit. avec le reste de 
son armee , levant le 20 avril 1592, un siege qui 
duroit depuis le xi novembre , et qui lui avoit 
coilte plus .de soldats , de munitions et d'argent 
que le precedent siege ,de Paris. (x) 

De nouveau Henri IV avoittrouve son maitre 
dans le prince de Parme. Toutes ses combinai-
sons etoieolt dejouees par lui , ,et it perdoit tout 
le fruit d' una campagne fatigante ; it voyoit fon-
dre entre ses mains la plus belle armee qu'il .edit 
encore commaudee , sans avoir eu.la consolation 
de livrer bataille. Mais cinq j ours apres, le 25 avril, 
le duc de Parme voulant soumettre Caudebec , 

4 
(i) Davila. L. XII, p. 774-778.— De Thou. L. CM , p.65, 

66. .4.r V. P. Cayct. L. IV, p. 399. — Med. de P. de l'Estoile. 
T. 11, p. 25o. 
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pour rouvrir aux Rouennais la navigation de la 	1592. 
Seine, fat frappe d'une balle, qui du coude che-
mina entre les deux os jusqu'a la main. II ne dit 
pas qu'il etoitblesse, it ne changea'pas de visage, il 
n'interrompit pas son discours. Cependant cette 
balle avoit decide 'de la destinee de ce grand 
homme et de la fortune de la. France. La bles-
sure n'etoit pas mortelle , mais elle causa des 
douleurs intolerables et une fievre violente ; elle 
forca le duc de Panne a remettre le commande-
ment a Mayenne , , et elle ne le laissa plus jouir 
d'un moment de sante jusqu'au 2 decembre ae 
cette meme armee , qu'il: mourut. (I) 

Mayennepressa lesiege de Caudebec , qui se 
rendit le lendemain,, et it y sejourna encore trois 
jours ; mais it ne sotwea point qu'enrge dans le 
pays de Caux it pouvoit aisemerit etre enferme 
dans cette presqu'ile , entre l'embouchure de la 
Seine et la finer. II ne s'en apercut que lorsque 
le 3o avril it vit paroitre le roi ,devant Yvetot , 
avec une formidable armee de dix-;huit mille 
fantassins et huit mille chevaux. La coblesse , 
honteuse de l'avoir abandonne dots un momont 
si critique, etoit accourue a WI des qu'elle avoit 
appris la marche du duc de Parme. On voyoit 

(1) Davila. L. XIII, p. 781, 78.i. — Bentivlio , Guerre di 

Fiandra. P. II, L VI, p. 163. -- De Thou. L. CIII, P. 67. — 
Rosny, tcon, roYales. T. II, ch. 5, p. 5g. --V. P. Cayet. 
L. IV, p. 4o3. 
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1592. 	successivement arriver au camp du roi, d'Hu- 
mieres , Sourdis , du Hestre , Montgommery, 
Colombier, Canisy, Odet de la Noue , Souvre, 
du Lude , avec deux cents, avec cent, avec 
cinquante chevaux , et cette cavalerie, toute 
composee de gentilshommes , ne demandoit de 
recompense que la bataille. (i) 

Il n'y eut point, cependant, de bataille gene-
rale dans le pays de Caux ; mais le roi y resserra 
chaque jour d.avantage les ligueurs par une suite 
d'affaires de postes. Les vivres ne leur parve-
noient qu'en petite quantite, et a des prix ex-
cessifs, tagdis que Henri etoit regulierement 
approvisionne par Dieppe et Saint-Valery, dont 
it etoit maitre. Quelquefois, cependant, le Bear-
nais se laissoit aller a son avleuy et a son impru-
dence: un jour it s'avanca par un chemin qui se 
prolongeoit entre les murailles de deux pares. 
Alexandre Sforza, un des bons officiers du due 
de Parme, accourut aupres- du lit de son general, 
et lui dit que, dans le defile oh it etoit entre, le 
Bearnais etoit perdu, si on tentoit sur Iui une 
att8que vigourzuse. « Helas ! repondit le duo 
« de Parme actable par la fievre , ce sont des 
« hommes vivans qu'il faut pour combattre le 
« roi de Navarre, et non des cadavres prives de 

• 
(i) Davila. L. XIII, p. 783. — De Thou. L. CM, p. 68.—. 

V. P.,gayet. L. IV,. p. 405. — Bentivoglio. P. II, L. VI, 
p. 163. 
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0 sang comme moi. » Il retrouva 1  cependant, 	1591. 
du sang dans ses veines le 12 mai , lorsqu'it 
iapercut que les attaques du roi mettoient tout 
Son camp en danger, et qu'il crut que la journeee 
ne finiroit point sans une bataille generale; it 
se fit lever de son lit, et parut a cheval a la tete 
de ses troupes. La canonnade fut fort vive entre 
les deux armees , qu'aucun bois, aucune riviere 
ne separoit ; toutefois la melee ne s'engagea 
point. Le soir, la fievre du due de Parme.avoit 
redouble; it quitta Yvetot, le 14 mai , pour se 
faire transporter a Caudebec, oh..il troUvoit un 
logement plus commode et pouvoit mieux etre 
pans& 

Les postes royaux se resserroient autour de 
Pannee de la Ligue; ils se couvroient de retran-
chemens : deja it paroissoit impossible de les 
forcer. Le pays de Caux s'epuisoit de vivres, et 
l'armee de la Ligue, enfermee dans un etroit 
espace, affamee , perdant ses chevaux faute de 
fourrage, voyoit approcher le moment oit elle 
seroit reduite a mettre bas les ,armes. Il est 
etrange que le roi, en l'acculant contre la.Seine, 
dont it se croyoit maitre au moyen de la flotte 
hollandaise , stationnee a Quillebceuf, ne.exit 
aucune precaution pour faire surveiller 1es.li-
gueurs du cote de la riviere ; d'autant plus que„ 
dans la position qu'il ocdupoit 1  nee colline lui 
en interdisoit la vue. Il ne croyoit pas. possible , 
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1592- 	it est vrai, qu'une armee nombreuse pat passer 

une xiviere aussi large qu'est la Seine au-dessous 
de Rouen, oh on la prendroit pour un bras d'e 
trer; moms encore se seroit-il attendu a ce 
qu'une resolution' flask • hardie fat prise par un 
homtrre 'epuise par la .fievre et la sonffrance., 
ainsi.que retoit alors le due de Parme. Celui-ci., 
cependant ,• sans &otter Mayenne:et La Mothe, 
qui avoient declareson entreprise inexecutable, 
faisoit secretement preparer a Rouen de grandes 
barques couvertes d'un .plancher, sur lesquelles 
it pouvoit faire 'entrer de plain-pied son artillerie 
et sa cavalerie; d'autres bateaux en grand nombre 
etoient destines a rinfanterie, et d'autres charges 
de rameurs devoient les remorquer. - Il avoit 
fait passer huit cents honimes sue la rive .meri-
dionale, qui y avoient construit une redoutepour 
assurer. son debarqueMent '.une. autre redoute 
etoit.construite sur la rive septentrionale , et ar-
mee de canons:Tous cestravatix, presses avec une 
extreme diligence, furent apcomplis le 20 mai, 
sans •que ; ce qu'on a peine a ccomprendre, le roi 
en. eh".t auchne connoissance. Ce jour-la, toutes 
les bkques ariiverent , avec lexeflux de la; mer, 
de Rouen a CaudebeO; a rinstant meme, et dans 
la unit du 2o ,au 2I 1  le duc de.Parme fit com-
mencer remTharquement. Le jour Isuivant ;etoit 
dela,  avance , rlorsque le baron de Biron ,- dd 
haut 4'une colline; deconvrit les bateau 	, qui 
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traversoient le fleuve, et en vint avertir le roi. 	1592,  
Celui-ci accourut aussitOt avec sa cavalerie ; 
rnais it fut repousse avec tant de vigueur par 
rarriere - garde , sous les ordres de Ranuccio 
Farnese, et par l'artillerie de la redoute oil corn-
mandoit le comte de Bossut ,lqu'il dut laisser a 
Ranuccio , fits thi due de Parme , le temps d'em-
barquer ses derniers canon's et ses derniers sol-
datS. Cette brave arriere'-garde 1  voguant ensuite 
au travers de la' vaste &endue d'eau qu'elle de-
voit franchir,  , vit ,de. loin 's'avancer la flotte 
hollandaise, que 'Henri IV avoit appelee de 
Quilleboeuf. Ii etoit trop tard; leg,  derniers sol-
dais du. due de ParMe avoient touché le rivage, 
au midi de la Seine; avant qiiele premier coup 
de canon pat atteindre leur§ bateaux: (I) ' 
4 L'armee de la Ligue Wit sauvee , ear le due 
de Parmegagna le pont de Saint-Cloud a' grandes 
journees , avant que le roi pfit' tenter de le 
suivre en passant le pont de l'Aralle, -du ,de se 
mettre  sur son cheinin. lorsqu'il se' dirigea en-
suite vers les Pays-Bas'. Henri eprouvoit encode 
une fois son inferiorile ;dans Port militaire., vis- 
a-vis, de cet homme 'dev'ore, 	u ,parla fievre:, et 
qu'il cro: 	 m yoit n'arer plus ;qu?a 	oitie vivarit. Vera 

(1) Davila. L. XIII, p. 786-79o. — De Thou? L. CDT, p. 7/, 
72. —Bentivoglio. P. II , L. -VI, p. 166. %, 	V. PI'Cayet:,L. IV, 
p. 412.* Rosny. T. II, 'c. 5, p. 6O.-- L'EstOile. T: II, p. 256. 
— D'Aubigne. L. III, c. 15, p. 266. 
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1593. 	le meme temps, la mort lui enleva plusieurs des 

serviteurs auxquels it etoit le plus attache, on 
de qui it attendoit les meilleurs services. Ainsi 
it perdit le baron de Guitry, un des plus braves . 
entre les protestans qui l'avoient toujours suivi : 
Givry, dont it deplora: si amerement la perte 
qu'il offensa ceux qui lui festoient , car it s'ecria 
devant eux tous qu'il n'avoit pas dans son ar-
mee un homme capable de le remplacer (x). II 
perdit encore le duc de Montpensier, auquel 
succeda le prince de Dombes son fils, sur le de-
vouement duquel it .coinptoit beaucoup moins; 
puis le marechal de Biron , qui , 	a l'Age de 
soixante-huit ans, fut tue d'un boulet de canon 
devant Epernay. A cette occasion Henri nomma 
grand-amiral le fils du marechal , qui jusqu'alors 
avoit ete nornme le baron. Les deux Biro'''.  
etoient les plus habiles capitaines de Parmee de 
Henri; ils lui avoient ete fideles dans tous les 
revers de sa fortune : cependant on les accusoit 
a sa cour de ne songer qu'a leur ambition, et de 
desirer la continuation de la guerre comme etant 
plus utile h leur grandeur, (21. Un grand nombre 
d'autres moururent des fatigues de la campagne 
d'hiver et de celles du siege de Rouen. Le roi ne 
voulut pas retenir plus long-temps sous ses dra- 

(i) De Thou. t. CIII, p. 65. 
(2) L'Estoile. T. II, p. 267. — De Thou. L. an, p..74. —• 

Davila. L. XIII, p. 804. 
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peaux une armee harassee, et de laquelle it ne 	.592. 
pouvoit plus attendre de grandes entreprises. Il 
'donna conge au plus grand noinbre de ses soldats, 
et ne se reserva que trois mille chevaux et six 
mille fantassins, avec lesquels it suivit de loin, 
en Champagne et en Picardie, le duc de Panne, 
qui se retiroit. (I) 

Des que les operations militaires perdoient de 
leur importance, les negociations reconimen-
coient. Mayenne etoit reste malade a Rouen : 
1'Estoile pretend que e'etoit du mal deNaples (2). 
Il avoit fait commettre au due de Parme une 
faute que celui-ci lui avoit reprochee, lorsqu'il 
s'etoit laisse enfermer dans le pays de Caux; et 
it se sentoit doublement humilie d'avoir mis ainsi 
en danger l'artnee de la Ligue, et d'avoir voulu 
repousser l'expedient hardi par lequel ce duc 
l'en avoit tiree. Il se seroit volontiers separe des 
Espagnols, dont l'arrogance rhumilioitsans cesse. 
Il chargea done Villeroi de renouveler les nego-
tiations avec Henri IV, justement a repoque 
oii celui-ci avoit chargé Duplessis de faire au 
meme Villeroi des propositions (3). La pegocia-
tion presentoit cependant de grandes difficultes. 
Mayenne declaroit : « Qu'il ne pouvoit traiter 
« avec Sa Majeste qu'elle ne donnat, des a pro-

w Davila. L. XIII, p. 791. 
(2) L'Estoile. T. II, p. 257. 
(3) With dg Villeroi. T. war , p. 6g, 7°• 

X 1 
TOME XXI. 
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1592. 	« sent, -assurance de changer de religion apres 

« son instruction. » Et Duplessis repondoit : 
« Que cela sentiroit plut8t son atheiste que son: 
« catholique; et qu'il ne faisoit aucune aim- 
« Fence entre slier h la messe du soir au len- 
« demain , sans instruction, on le .proniettre 
« des a present, devant cette instruction, ne sa- 
« chant encore quel effet elle feroit en sa con- 
« science D (1). 11 fut enfin convenu que le car-
dinal de Gondi seroit envoye a Rome pour 
remettre entre les mains du pape Clement VIII, 
qu'on savoit plus modere que ses predeces-
seurs , tout ce qui regardoit l'abjuration; qu'en 
attendant on ouvriroit des conferences « sur les 
« moyens d'aSsurer la religion, le parti et les 
« particuliers, sans plus remettre les chores , 
« apres la conversion de Sa Majeste » (2). II fut 
difficile de decider Mayenne a laisser connoitre 
sous quelles conditions it traiteroit. Jusqu'alors 
il s'etoit tenu a des generalites, d'ailleurs ses pre-
tentions haussoient ou baissoient selon les eve-
nemens de la guerre. Enfin, le 8 mai, le presi-
dent Jeannin , dans une lettre a Villeroi, formula 
a pen pres les conditions sur lesquelles Mayenne 
insistoit , en meme temps qu'il renvoyoit au 
pape tout ce qui regardoit Pabjaration du roi et 
son absolution. Maycnne deinandoit, pour sil- 

(r) Mena. de Villeroi, p. 79 et 80. 
(2) Ibid. ,p. loi. 	 . 
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rete des. catholiques , que toutes les places qu'ils 	1592. 
possedoient restassent sous la garde de la Ligue, 
jusqu'a six ans apres l'abjuration du roi; que,, 
de plus, it filt nomme lui-meme ou grand con.:  
notable ou heiltenant-general du royaume ; que 
le duche de Bourgogne flit donne a sa famille , 
a titre hereditaire , avec le Lyonnais; que la 
Champagne filt ,donnee au duc de Guise, la Bre-
tagne a Mercoetir, le Languedoc a Joyeuse , la 
Picardie a Aumale , et que tons les ligueurs 
conservassent leurs emplois et leurs gouverne-
mens (i). Villeroi sentoit lui-meme que ces con-
ditions etoient exorbitantes; it craignoit , ,dit-il 5  
de s'en faire le parrain ;, toutefois, considerant 
« Qu'un bon marche ne se conclut du premier 
« coup, et que les homilies ne demeurent.ordi- 
« nairement a un mot » (2), 4 corrimuniqua ces 
propositions a Duplessis, s'en fiant a. sa pru4; 
dence, et aussi a la parole d'honneur que lui avoit 
donnee Henri IV, de tenir toute cette negocia-
tion secrete. Cette parole ne fut point gardee. 
Villeroi en accusa Duplessis; it auroit peut-etre 
dil en accuser le roi lui,merne , qui du moms 
en justifia pleinement Duplessis. 'Henri regar-
doit avec raison les propositions de Mayenne 
bomme equivalant a une abdication de' sa cou- 

(I) Villeroi, M6m. , p. lio. —Davila. L. XIII, p. 794, — 
_ 	, c. io, p. 109. Rosny. T. ii 

(q} O. , P. 123. 
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15g2. 	ronne; it etoit bien resolu a ne point les accep- 
ter, quoiqu'il eilt volontiers continue a nego- , 
cier encore, mais it etoit bien aise aussi que la 
France conmIt les propositions de Mayenne, et 
qu'elle sizt combien d'ambition personnelle se 
cachoit'sous son pretendu zkle de religion. (I) , 

Les nouvelles de ces negociations s'etant re-
pandnes a Paris y les predicateurs se dechaine-
rent dans toutes les chaires contre tons ceux qui 
parloient de paix. « Le cure de Saint-Andre- 
« des-Arts dit qu'il ne croyoit pas qu'on vouhlt 
a la faire ; mais que si tant etoit et qu'on en de- . 
« couvrit quelque chose, it falloit prendre les 
« artn.es et faire plutOt une sedition, de laquelle 
will. seroit des premiers, et en tueroit autant 
H qu'il pourroit.:— Le cure de Saint-Jacques 
« excommunia ce jour, en son prone , tous ceux 
a qui parloient de paix, ou qui trouvoient bon le 
« commerce (pour l'approvisionnement de Pa- 
« ris); qu'il les excommunioi,t avec tous ceux qui 
« les soutenoient 7  comme aussi tous ceux-la qui 
a parloient 4e recevoir ce petit teigneux et fils 
« de p 	 de roi de Navarre, en revenant a la 
« messe. et  se faisant catholique.... Le cure de 
a Saint-Cosme precha ce jour, que le Bearnais 
« avoit beau, faire tout ce qu'il voudroit , qu'il 

(I) Voyez toute la negociation dans Duplessis. T. V, p 208 
a 328 ; et dans Villeroi. T. LXII, p. 66-153. — Mem. de 
l'EstoileorK. II, p. 260-262. 
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• a allat a tous les diables, qu'il allat au preche , 	d92„. 
• « qu'il Oat a la messe , ou qu'il n'y allat poibt , 
« c'etoit tout un.... Rose, Cueilly, Martin , 
K Guarinus , Feu-Ardent et tous les autres pre- 
« cherent de meme, et dirent qu'ils etoient d'avis, 
« si le Saint-Pere le trouvoit bon , de recevoir 
o a l'eglise le Bearnais pour capucin et non pas 

pour roi. » (r) 
Mayenne, reconnoissant et les dispositions des 

royalistes et celles du peuple de Paris, se deter-
mina enfin, comme l'Espagne le lui faisoit dem an-
der sans cesse , a conyoquer lesetats-generaux a 
Paris, afin d'y proceder a relection d'un roi. II 
comptoit encore alors pouvoir obtenir lui-mete 
la couronne pal- leurs suffrages. Apres avoir 
gouverne la Frtince depuis trois ans , it ne se 
resignoit point a devenir le sujet du roi d'Espa-
gne; aussi usa-t-il de toute son influence pour 
que les deputes qui furent nommes dans les bail-
liages ne fussent paint des creatures de la faction 
espagnole. Au milieu des factions cependant, ii 
n'etait pas possible de faire porter les choix sur 
des hommes vraiment indepeudans. Mayenne 
reussit a &after les hommes de parti, les hommes 
energiques; it leur substitua de pretendus !wa-
der& , qui obeissoient a toutes ses, suggestions.. 
Le resultat de cette politique fut de decrier lea 

( , ) P. de l'Estoile. T. IT, p. 263-265. 
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1592 	Etats, de leur liter toute consistance , et de lui. 
faire perdre a lui-meme le point d'appui qu'il 
auroit pu trouver en eux. (i) 

De son cSte , Henri IV perdant l'espoir de 
reussir avec Mayenne, persista cependant a s'ef-
forcer d'entamer quelque ttegociation avec la 
cour de Rome, ainsi qu'il en etoit convenu avec 
le chef de la Ligue. Il fit agir d'abord les Veni-
liens et le grand-duo de Toscane , Ferdinand de 
Medicis, qui tous deux sentoient que toute in-
dependance etoit perdue pour les princes ita-
liens , si la puissance de la France cessoit de 
balancer celle de I'Espagne. II engagea en meme 
temps Vivonne , marquis de Pisani, qui avoit 
ete ainbassadeur de Henri III a Rome, et dont 
la femme etoit une Savelli de Rome , et le car-
dinal de Gondi, archeveque de Paris , h se ren-
dre aupres du pape coinme pour leurs affaires 
privees ; mais dans le fait pour s'assurer si 
Henri IV, en abjurant la foi protestante, obtien-
droit son absolution, et si le saint-si6ge revoque- 
roit l'excommunication qui l'excluoit a jamais 
du trtme (2). Mais Clement VIII, encore qu'on 
cut celebre son esprit conciliant , craignoit d'of- 

(1) Davila. L. XIII, p. 8otil et 811. 	 . 

(2) Davila. L. XIII, p. 799. — Villeroi. T. LXII, p. 14o. 
— De Thou. L. CIII, p. 83.— Gondi avoit quitte Paris des le 
20 octobce 159r ; it partit pour Rome le 4 octobre 1592. Journal 
de l'Estoile. T. II, p. 184 et 283. 
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• censer rEspagne , ou bien it avoit dans la puis- .5gi• 
•sauce du saint-siege une confiance exageree; 
aussi it etoit loin de vouloir montrer de rindul- 
gence a un relaps, ou de lui ouvrir facilenient les 
portes de PEglise..Tandis que Pisani etoit encore 
a Venise et Gondi en Toscane , ils regurent tons 
deux une notification du pape, qui leer interdi- 
soit rentree dans les Etats de l'Eglise, comme 
fauteurs notoires d'un prince heretique. Le car- 
dinal ne se deconcerta point; it envoya au pape 
un 	long inemoire justificatif,  , 	dans lequel it 
cherchoit a etablir que toutes ses &marches 
avoient ete dirigees par son zele pour l'Eglise, et 
par. son desir de faire triompher •le catholicisme 
en France (x). En effet , la severite qu'affectoit 
la cour de Rome reetoit pas sans danger pour 
elle-metne. Renaud de Beaune , archeveque de 
Bourges , run des plus distingues entre les pre- 
lats catholiques qui s'etoient attaches a Henri IV, 
laissoit entrevoir qu2il pourroit bien trouver une 
autre Solution aux difficultes qu'oh elevoit sur 
la conversion du roi ; que rEglise gallicane pou- 
volt se declarer independante de rEglise ro- 
maine, et faire alors a l'esprit national quelques 
concessions qui reconcilieroient les deux partis; 
que le primat des Gaults ( c'etort lui-meme) 
devoit s'empresser de recevoir au sein de PEglise 

(I) Davila. L. XIII, p. 807-810. 
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15921. 	le roi de France , quand celui-ci revenoit a ror- 
thodoxie (z). Clement VIII n'etoit aveugle par 
aucune partialite pour l'Espagne , par aucune 
haine ' con tre Henri IV : son rigorisme n'alloit 
point jusqu'a vouloir courir aucune chance de 
detacher l'Eglise gallicane•de la romaine. Mais it 
etoit represents a Paris par l'eveque de Plaisance, 
que ses predecesseurs avoient nomme legat en 
France, et ce ligueur ardent Pentrainoit souvent 
au-dela du point oil it auroit voulu s'arreter. (2) 

Il falloit cependant arriver a quelque deci-
sion : la desorganisation des partis forcoit de part 
et d'autre leurs chefs a consulter la volonte na-
tionale. Henri•IV voyoit se developper, parmi 
ceux qui jusqu'alors l'avoient servi , le ,tiers 
parti qui vouloit un roi catholique , qui songeoit 
au cardinal de Bourbon , au comte de Soissons , 
au due de Montpensier meme , a l'un ou a l'autre 
desquels on auroit fait epouser l'infante d'Espa-
gne ; Henri IV s'apercevoit qu'entre tous ses 
anciens partisans c'etoient ses parens , les Bour-
bons, dont it devoit le plus se defier, parce qu'ils 
commencoient a pretendre au trine pour eux-
memes. De son cote, Mayenne ne se sentoit 
pas plus assure dans son parti : entre les restes 
de la faction des Seize, la rivalite de son neveu 

(i) Davila. L. XIII, p. 8ox. 
(a) Davila. L. XIII, p. 8r r. - De Thou. L. CIII, p. 78'. 
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le due de Guise, et les intrigues des ininistres 
d'Espagne, it sentoit que tout commandement 
sur la faction de la Ligue lui echappoit. Les 
evenemens militaires ne faisoient esperer au-
cune issue prochaine h la lutte. Depuis la retralte 
du duc de Parme jusqu'a sa mort , survenue a 
Arras le 2 decembre, ils cesserent d'avoir au-
cune importance. Le roi avoit repris Epernay.  , 
puis Provins; it avoit ford& a Gournai une Ile 
de la Marne. De cette maniere it avoit resserre 
toujours plus Paris, it rendoit diflicile d'y intro-
duire des vivres , it interrompoit le commerce', 
it augmentoit la misere dans la capitale ; aussi la 
bonne bourgeoisie , qui y avoit recouvre l'auto-
rite depuis que le parti des Seize etoit humilie ,11  
ne soupiroit-elle plus qu'apres la paix. (i) 

Dans les provinces beaucoup de sang etoit 
reppda , beaucoup de richesses etoient detrui-
tes; mais les avantages remportes tour a tour 
par les deulF partis sembloient se compenser. 
La Valette , lieutenant en Provence du duc 
d'Epernon , son fare, avoit ete.tue le ix fevrier 
1592, au siege de Roquebrune (2); mais Lesdi-
guieres et le colonel Alphonse Ornano etoient 
accourus pour se inettre a la tete du parti roya- 
liste , et ils avoient arrete les progres-des ligueurs . 

(1) Davila. L. XIII, p. 8o6. — De Thou. L. CIII, P. 75- 
77, — V. P. Cayet. L. IV, p. 431. 

(2) Nostradamus , list, de Provence. P. VIII, p. 918. 
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1592. 	et du duc de Savoie. Le duc de Nemours, gou- 
verneur de Lyon pour la Ligue , crut pouvoir 
profiter de l'eloignement de Lesdiguieres pour 
faire quelques conqUetes en Dauphine; mais des 
qu'il apprit son retour,  , it se hata d'evacuer la 
province. Lesdiguieres jugea alors convenable 
de faire repentir le duc de Savoie de la part 
q u'il avoit prise dans les guerres civiles de France, 
et en me'ine temps de profiter du zele religieux 
des habitans des hautes vallees des Alpes, cruel- _ 
lenient opprimes par ce prince. Tandis que 
Charles Emmanuel assiegeoit Antibes, dont it se 
rendit maitre , Lesdiguieres passa les Alpes vers 
la fin de septembre, avec trois mile cinq cents 

•fantassins et six cents chew dux ; it prit un grand 
nornbre de petits châteaux dans cette region Me-
vee ; it remporta divers avantages sur les lieute-
nans du due de Savoie, qui fut bientbt force 
d'abandonner la Provence pour venir defendre 
son pays. Les habitans des yanks s'cmpresserent 
d'accourir autour de Lesdiguieres, qu'ils regar-
doient comme le heros de leur religion, et ils 
declarerent qu'ils se soumettoient au roi 	de 
France. Lesdiguieres augmenta encore leur con-
fiance par la prise de la forteresse de Cavours, 
qui , apres tn. long siege , se rendit a lui le 6 no-
vembre 1592. En meme temps le due d'Epernon 
etoit venu remplacer son &ere en Provence; ii 
en av,oit chasse les Savoyards, ii avoit repris 
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Antibes , et it avoit fait reconnoitre son autorite 	1599  
jusqu'au Tar. (t) 

Les armes du roi prosperoient aussi en Lan-
guedoc , oil le duc de Joyeuse avoit Ate &fait 
et tue le '9 octobre pros de Villemur. Cepen-
dant le parlement de Toulouse, qui, de tous les 
corps judiciaires du royaume , etoit le plus ar-
dent pour la Ligue, et qui avoit montre autant 
d'attachement pour la 'liaison de Joyeuse que 
de haine pour celle de Montmorency, demanda 
avec instance au capucin fare Ange de Joyeuse, 
autrefois comte du Bouchage, de renoncer a son 
habit et a sa profession pour reprendre Pep& et 
se mettre 4 la tete des armees de la Ligne. 'Hue 
assemblee des evequps , cures et docteurs en 
theologie de la province, lui declara qu'il y etoit 
oblige sous peine de peche ntiortel. Frere Ange 
ceda; it deposa l'habit de Saint-Francois, prit le 
titre de due de Joyeuse, et recut l'obeissance 
de tons les ligueurs du Languedoc (2). En Bre-
tagne, au contraire , la Ligue eut des succes 
constans pendant toute cette annee ; le duc de 
Mercoeur, qui en etoit le chef, s'affermissoit 

(i) Guichenon, Hist. gen. de Savoie. T. II, p. 310-3i3. — 
Nostradamus, iligt. de Prov. T. VIII, p. 920-953. — Bouche. 
ESL de Prov. L. X, p. 762-770. — Davila. L.'XIII, p. 814- 
816. — De Thou. L. CIII , p. 1 I 9.• n9. "- Y. P. Cayes. L. IV, 
p. 450-477. 

(2) list. de Languedoc. L. XLI, p. 457-46x. — Davila. 
L. XlII; p. 817. 
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1592: 	ainsi dans la souverainete sur cette province a 

laquelle it pretendoit. Le 23 mai it defit le prince 
de Dombes, auquel le roi •avoit donne le gou-
vernement de la Bretagne, et le prince de Conti, 
gouverneur de l'Anjou , qui s'etoient reunis pour 
assieger la ville de Craon , sur les confins de 
leurs deux gouvernetnens. Henri IV, averti que 
ses deux cousins s'etoient attire cette defaite par 
leur irresolution, leur discorde et leurs fautes, 
envoys, pour les seconder ou les remplacer 
selon l'occasion , le marechal d'Aumont , qu'il 
chargea de rallier le parti royaliste en Bretagne; 
mais celui-ci a son tour y. eprouva de constans 
revers, attires surtout sur lui par la jalousie des 
Bourbons. (x)  

Le duc de Mayenne . &oil revenu a Paris au 
commencement de novembre , sur la nouvelle 
qu'il avoit recue que le parti de la haute bour-
geoisie, qu'il avoit pris soin d'9pposer aux Seize, 
commengoit a abuser de sa vietoire sur eux, et 
a manifester ouvertement son desir de la paix. 
Quelques conferences furent indiquees entre des 
deputes des politiques et des Seize pour les re--
concilier, mais les derniers prirent a tache d'ai-
grir toujours plus contre eux le duc de Mayenne, 
dont ils se defioient (2), et celui-ci, pour mettre 

(1) Hist. de Bretagne. L. XIX, p. 415-423. 	- Davila. 
L. XIII, p. 819, 820.  

(2)1NV. P. Cayet T. LVIII, L. IV, p. 4-32' 
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- un terme a leur discorde , commenca a desirer 
l'assistance des etats-generaux , dont la convo-
cation a Paris fat publiee a son de trompe , le 27 
novembre. (i )  

Le roi d'Espagne, qui avoit surtout insists sur 
la convocation des etats-generaux a Paris, ne se 
contenta point d'y etre represents par son am-
bassadeur ordinaire J.-B. de Taxis. Il y envuya 
encore, comme • ambassadeurs extraordinaires , 
Lorenzo Snares de Figueroa, duc de Feria, et 
le jurisconsulte Inigo de Mendoza. Il les chargea 
d'exposer devant ces etats les droits pretendus 
de l'infante 1  et d'obtenir d'eux-une declaration 
authentique par laquelle ils aboliroient la Ioi 
salique , et proclameroient Isabelle de Castille 
comme reine de FratIce (2). Plus le moment de 
cette grande decision approchoit, et plus Mayenne 
sentoit l'impossibilite de se mettre en rivalite de-
claree avec le roi d'Espagne. Il comptoit lien, it 
est vrai, qu'il avoit pour lui le parlement et la 
bonne bourgeoisie., mais partout ailleurs it ne 
voyoit que des rivaux. Le duc de Lorraine, son 
cousin, le duc de Guise, son neveu , pretendoient 
comme lui a la couronne. Les dues de Nemours, 
de Mercoeur et d'Aumale ne vouloient renoncer 
a l'esperance de la porter qu'autant qu'ils obtien-
droient en echange de granas apanages. Dansle 

(I) Journal de l'Estoile, T. II, p. 295. 
(s) Davila. L, XIII, p. 837. 

1592. 

1591, 
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1593• parti des royalistes catholiques, les princes Bour-
bons etoient prets a renoncer a leer fidelite en-
vers le chef de leur famille , s'ils pouvoient a ce 
prix obtenir la main de l'infante. Le roi d'Es-
pagne, en donnant des esperances trompeuses aux 
ups puis aux autres, les faisoit tous agir a leur 
tour contre Mayenne el contre Henri IV. 

Les etats-generaux etoient convoques pour 
le 17 janvier 1593; avant leur reunion, Mayenne 
essaya de s'assurer les suffrages populaires, en 
publiant , le 5 janvier, un long manifeste , dans 
lequel it exposoit la's motifs qui avoient force les 
catholiques a prendre les arines pour le main-
tien de leur religion. Il le faisoit avec modera-
tion, repoussant toute participation dans Passas-
sinat de Henri III , parlant du roi de Navarre 
en termes convenables , indignant le &sir que 
les catholiques avoient eu de se reconcilier avec 
1pi , ppurvu qu'il changeat auparavant de reli-,  
gion. Il s'adressoit enfin aux batholigues qui sui-
voient le roi; it leur montroit les dangers qu'ils 
faisoient courir a l'Eglise , et it les invitoit a se 
reunir a lui,.et a se rendre aux etats-generaux (I). 
Mais l'evegue de Plaisance , legat dU pope, ne 
:vouloit point permettre qu'on apportat taut de 
douceur etfle moderation dans les decisions qui 
regardoient tin herttique relaps; it fit aussitOt 

(1) Davila. L. XIII, p. 821-829. — Alepa. de la Ligue. T. V, 
p. 266-277. — V. P. Cayet. T. Ly4i, L. Y, p. 88-1o2. 
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parottre de son elite une declaration qui sembloit 	1592 
confirmer celle de Mayenne, quoiqu'elle fAt 
destinee a detruire son effet. Par elle it s'eftorcoit 
de ranimer les passions populaires , et d'exciter 
indirectement contre Mayenne lui-meme l'ani-
rn.osite et la defiance des Seize et de leurs parti- 
sans. (x) 	. 

Les etats-generaux appeles a prononcer commie 
arbitres entre des partis si animes et lies rivaux 
si puissans , n'etbient point, ou par le noinbre 
des deputes, ou par lear rang et la considera-
tion dont its jouissoient , en mesure de se mon-
trer independans. Mayenne avoit exerce toute 
son influence point n'y faire nommer que des 
homilies qui lui fussent devoues : it n'avoit point 
appris encore que ce&x-la seals qui sentent for-
tement , qui sont prets a faire.a leurs opinions de 
grands sacrifices, peuvent donne'. .de la vigueur 
et de la vie a tear parti. Il avoit vouju des 
homilies prets a tout approuver de sa part; ii 
eat des hommes sans force et sans consistance. 
It .est vraiment &range a quel point ces etats de 
la Ligue ont disparu de, l'histoire , surtout apres 
les deux assemblees si orageuses des etats a Blois. 
II est probable que dans laplupart des provinces 
on trouva trop dangereux et trop coilteux d'en-
voyer h Paris, au travers des armees ennemies, 

(I) Davila. L. XIII, p. 829-836. — V. P. Cayet, p. 1.04- 

107. 
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2593. 	des deputations nombreuses, et qu'on se con- 
tenta de choisir des personnages qui se trou-
voient déjà clans la capitale. Nous n'avons point 
la liste des deputes aux etats de Paris, nous n'a-
vons le proces-verbal des seances d'aucun des 
trois ordres. Tant le roi que,  le parlement, dans 
leur jalousie contre touts les assemblees ratio-
nales, s'attacherent , apres leur victoire, a faire 
disparottre tons les inonuinens de celle-ci. Dans 
une des collections des pieces originales et au-
thentiques des etats-generaux , les etats de la 
Ligue ne sont pas meme mentionnes; et ceux de 
Louis XIII suivent immediatement ceux de 
Henri III (x). Dans une autre collection de ces 
memes pieces, quoique des papiers relatifs aux 
etats de la Ligue remplissent trois cent cinquante 
pages, on n'en trouve pas un qui donne une idee 
ou de, leur composition, ou de leur mode de de-
liberation, ou des opinions qui y prevaloient , 
ou des decisions prises par cette assemblee (2). 
On n'y trouve de meme aucune instruction , 
aucun cahier qui leur ettt ete donne par leurs 
commettaas ; quelques lettres seulement y sont 
rapportees, que les Etats adressoient au duc de 
Mayenne ou au duc de Guise; its les assuroient 

(r) Recueil depieces originates et authentiques concernant 
les Etats-Generaux. Paris, 1789, en XI vol. in-8. T. V. p. 232. 

(a) Des Etats-Generaux et autres' assemblees nation. Paris, 
r78z, XIX vol. in-8. T. XV, p. 249-627. 	, 
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c trei humblement qu'en leur absence ils ne se 154,  
« permettroient point de traiter des plus impor- 
t( tantes et principales affaires 	; et au lieu d'y 
.apposer leurs noms propres, ils signoient : « vos 
« fres humbles affeetionnes serviteurs les trois 
« Etats de France » (I): Ces lettreb seules suffi-
roient a faire pressentir qu'il n'y avoit dans une 
telle assemblee rien d'energique 1  de national , 
d'independant, et que ce n'etoit point d'elle qu'il 
dependoit de disposer de la couronne de France. 
Les seigneurs de la maison de Lorraine ne ca-
choient point le peu d'estime qu'ils en faisoient ; 
don Diego d'Ibarra ecrivoit au roi d'Espagne : 
« Le fait des Etats est toujours mis pour nn access 
« soire; ils disent gulls passeront par ce gni sera 
« arrete avec les prinbes. » (2)  

Le duc de Mayenne fit dans la grande salle du 
Louvre 1-le 26 janvier 1593 , l'ouverture de ces 
Etats; it siegeoit an poste d'honneur, jusqu'alors 
reserve au roi, sous le baldaquiii , entoure des 
grands officiers de la couronne et des presidens 
des tours judiciaires; en face de lui etoient ran-
ges les deputes des trois ordres : la seule depute _ 
Cation complete etoit celle de file de France. 
Genebrard 2  d'abord professeur de langue he-
bralque, puis archeveque d'Aix 5  et les deux 
cures de Saint-Benoit et ede Saint -Germain- 

(i) tats-Generaux. T. XV, p. 388-390. 
(2) Capefigue. T. VI, p. 25o, d'apres les mss. de Dupuy. 

VALE XXI. 	12 
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7593. l'Auxerrois , notes parmi les plus violens ora-
tears de la Ligue , y representoient le clerge ; 
Vitry et'Chenevieres y siegeoient pour la no-
blesse, Neuilly,  , Le Maitre et Du Vair, pour la 
magistrature et le tiers-etat. Dans la deputation 
de la province de Bourgogne, composee de huit 
membres seuiement, on remarquoit le Tneme 
Etienne Bernard, avocat , qui avoitjoue un role 
eminent aux seconds Etats de Blois. Les deputa- 

' tions, des autres provinces paroissent aVoir ete 
moms nothlreuses encore. (1) 

Le due de Mayenne, par son discours d'ou-
verture, annonga • aux membres des trois Etats 
qu'il les avoit assembles pourtrouver un remede 
aux ealamites qui desoloient la France; it fit , 
mais d'une voix basse et mal assuree , et en pa-
lissant a plusieurs reprises, un tableau des mal-
hears qui alliligepieni la patrie commune, des 
dangers de la religion , et des ravages de la 
guerre. II dit ;que le seal reniede qu'il corm& 
pour taut de souffrances „ c'etoit Velection d'un 
roi, sincerement et constamment catholique, 
qui ,preferat le bien et l'honneur de la sainte 
Eglise a sa vie meme ; qu'il falloit encore que ce 
roi fat doue de taut' 'le valeur,.d'experience et 
de reputation, qu'il ramenat a robeissance les 
esprits d'un peuple t•ouleve , et qu'il pat au be- 

(I) De Thou. L. CV, p. 223. —.Davila. L. XIII, p. 84o. 
P. 4e l'Estoile, p. 325 333: 
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soin combattre et soutnettre les ennemis du 	'S& 
royaume comme ceux de l'Eglise. C'etoit la pre-
miere fois , leur dit-il , qu'une si auguste assem-
blee etoit appelee non point a moderer les im-
pits, et a retablir I'ordre dans les finances ., en 
payant les dettes de la couronne, mais a donner 
un pasteur et un roi au premier royaume de la 
chretiente. Il les appeloit done a se penetrer de 
la grandeur de leurs fonctions, k s'elever au-
dessus de tous les interets prives , et a. ne songer 
qu'au salut de la patrie. Le cardinal de Pelleve , 
comme president du clerge, lui repondit le pre-
mier, mais en pedant, occupe a faire montre de 
son erudition, it fatigua l'assettiblee par des cita-
tions etrangeres au grave sujet qui l'occupoit. 
Le baron de SeneceY, president de la noblesse, 
et Honore du Laurent, avocat-general au parle-
ment d'Aix, parlerent ensuite avec plus de con-
venance et de rnesure. (I) 

Apres cette séance d'ouverture , les Etats ne 
furent plus assembles du 26 janvier jusqu'au 
2 avril. Mayenne s'etoit eloigne de Paris pour 
alien au-devant des troupes espagnoles , et les 
intrigues qui se poursuivoient dans le conseil 
secret de Henri IV, dans celui du due de 
Mayenne 1  et dans celui du duct, de Feria , 
auroient ete genees par lea deliberations d'une 

(1) Davila. L. VIII , p. 84o. — De Thou. L. CV, p. 224. — 
Mem. de l'Estoile, p. 334. 
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150. 	assemblee. Philippe II , dans une instruction 
adressee au due de Feria, lui avoit enjoint de 
reclamer la couronne pour sa fille atnee , « l'in- 
« fante Isabelle , eomme legitime reine , scion 
« droit de nature divin et commun, puisqu'il 
a n'avoit plu h Dieu de conserver en vie aucun 
« legititne Udder male du roi Henri H son 
« ayeul ; toutefois it consentoii a ce qu'on y 
« joignIt relection, si l'on croyoit qu'il en fat 
« besoin. » Mais it annoncoit en meme temps 
que comme it ne lui restoit a lui-merne qu'un 
fils fort jeune , qui peut-etre ne vivroit pas ou 
n'auroit pas d'enfans;. et comtne it ne vouloit 
point que ses diverses couronnes sortissent de 
la maison d'Autriche , it destinoit pour epoux , 
a sa fille , l'archiduc Ernest; &ere de l'empereur, 
prince, disoit-il, vaillant, airnable , d'un abord 
facile , 	et 	qui 	s'accoutumeroit bientht au% 
meeurs francaises (1). Cette proposition cepen-
dant, si contraire a tous les projets de Mayenne, 
dejouoit egalement les esperances de tous les 
autres prindes de la maison de Lorraine qui 
avoient aspire a la main de l'Infante, et elle cho-
quoit le sentiment national des Francais , qui 
declaroient tous que les lois fondamentales du 
royaume eeartoient egalement du tr6ne et une 
femine et un etranger. Pour la faire accueillir it 

	

(i) Capefigue. T. 	VI, p. 233, 238, d'apres les mss. 	de 
Fonprnieu. 
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auroit fallu que Philippe H mit au service de 	250 
la Ligue et ses artnees et ses tresors. Mayenne 
le demandoit non pour l'interet de l'Espagpe , 
mais afin d'en tirer parti lui-m6me , et Philippe 
le promettoit. II parloit de faire entrer en France 
Charles de Mansfeld , gouverneur des Pays- 
Bas et successeur du duc de Parme, avec une 
puissante armee. Mais Mansfeld etoit harcele 
par Maurice, prince d'Orangp, vi.reinportoit 
claque jour sur lui de nouveaux avantages. En 
male temps les finances d'Espagne- etoient com-
pletement epuisees , et des troubles darts l'Aragon 
aug,mentoient les embarras de Philippe II. (i) 

La manifestation des vues de Philippe II en 
alienant tons ceux qpi conservoient dans le cceur 
un vrai sentiment francais, devoit tendre a rap-
procher les deux partis moderes ; savoir ceux 
qui, dans le camp de la Ligue, auroient desire 
se reconcilier avec le roi , pourvu qu'il changeat 
de religion , et ceux quit, dans te camp du roi 1  
etoient disposes a se detacher ,de lui s'il n'en 
changeoit pas. Henri,IV, ipterieurement deter-
mine depuis long-temps a. changer de religion 
quand le moment seroit„favorable , mettoit son 
esperance dans IA reunion .de ces deux partis. 
11 s'etoit rapproChe , et etoit venu s'etablir a 
Chartres pour faciliter leura negotiations, mais 

(i) Davila. L, XIII, p. 838. 
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ISO. 	it savoit Mers qu'elles n'etoient pas pour lui sans 
danger, et que tout le parti de la paix songeoit 
souvent a mettre un autre Bourbon a sa place. 
Si Won en petit croire Rosny, depuis duc de 
Sully, qui trop.spuvent sernble n'avoir eu pour 
but en ecrivarat ses memoiress  que de mettre 
dans .la bouche d'autrui les eloges qu'il vouloit 
s'adresser a lui-metue , Henri IV le consulta le 
soir du i5 fexrier,sur ces divers trait& de paix , 
et sa reponse , noyee dans un grand nombre de 
paroles vaines , se reduisoit a dire qu'il falloit 
detacher de la Ligue ses rnembres , par des 
traites• particuliers, et ne jarnais negocier avec 
le corps lui-meme pour ne pas lui donner de la 
consistanced Mais it ajouta fc qu'a la Write une 
K catholicite vous devenant bien fort agreable , 
e et icelle etant biers prise et bien revue a pro- 
« pos, par les formes honorables et agreables , 
« seroit de grande utilite , voire pourroit servir 
« de ciment et liaison indissoluble entre vous et 
« tous vos sujets eatholiques , et meme facilite- 
« roit tous vos autres grands et magnifiques des- 
« seinsdont vous m'avez quelquefois pule. Sur 
« quoi je vous en- dirois davantage si j'etois de 
« profession qui me permit,  de le faire en bonne 
« conscience'; me cOntentarit de laisser operer la 
« vOtre en vous-inerne' stir un sujet si chatouil- 
« lieux et si delicat. » (i) 

oyttem. de Sully. T. Ii, ch. 7, p. 89. 
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D'apres Sully lui-meme , c'est a ces paroles 
confuses et mal redigees que se borna le conseil 
donne par lui a Henri IV de changer de religion, 
conseil dont on l'a tour a tour accuse et lone. 

1593  

Plus tard, et lorsque Henri avoiblaisse connottre 
qu'il etoit decide, Sully rapporte qu'il lui dit : 
«De vous conseiller d'aller a la messe , c'est 
« chose que vous ne devez pas , ce me senible , 
« attendre de moi, etant de la religion; inais • 
« bien vous dirai-je que c'est le plus prompt et 
« le plus facile moyen pour renverser tous ces 
« monopoles et faire aller en fumee tous les plus 
« malins projets.... De vous accommoder,  , tou- 
« chant la religion , a la volonte du plus grand 
« nombre de vos sujets, vous ne rencontrerez 
« pas tant d'ennuis, peines et diflkultes en ce 
« monde ; •mais pour l'autre , lui elites-vous en 
« riant, je ne vous • en reponds pas. » — Sur 
quoi lui aussi se prit a rire. (I) 

Dans le parti de la Ligue, on ne croyoit point 
que Henri se determinttt a se convertir. L'en-
voye de Savoie, qui observoit bien les person= 
napes , ecrivoit a son maitre : « Le Navarrois, 
« de religion calviniste, ii aucune y en a, a 
« grand desk de se maintenir, par les calvinistes, 
« en opinion de grand observateurrtle religion ; 
a toutefois it a echappe souvent, et croit toutes 

(1) lam. de Sully, c. 8 , p. 95, g6. 
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1593. 	« choses d'une autre *facon. Pour Pinter& it ne 
« changera pas de religion, et s'il le fait, il sera 
« d'accord avec les siens et feindra. Il est cou- 
« rageux et soldat, mais sans discipline militaire; 
« plat& comma chef de soudards et bannis que 
« comme general d'une  armee. Il est liberal , 
« agreabte, un pea moqueur et gausseur ; fait 
« prefession de bon Francais , grand amateur de 
« la noblesse; et encore qu'il montre d'oublier 
« 1es injures , mais en effet il en a biers souve- 
« nance. Il est adonne surtout au plaisir de la 
« chair; mais cela ne l'affectionne pas, et treuve 
a moyen de le conjoindre avec les armes. » (I) 

Le A janvier 1593 , surlendemain de l'ou-
verture des .tats, un trompette aux armes du 
roi se presenta aux portes de Paris, et declara 
avoir une depeche a retnettre au marquis de 
Belin , gouverneur de Paris : c'etoit une decla-
ration des catholiques attaches au parti du roi, 
qui protestoient du desir ardent qu'ils avoient 
de rendre la paix a la patrie ; qtAi remontroient 
que les Etats convoques a Paris ne represen-
toient qu'un seul parti; que, pour arriver a la 
paix , -il falloit les consulter tous les deux , et qui 
proposoient , en consequence, une conference 
entre les catholiques du parti du roi et ceux du 
parti de la Ligue. Ils offroient , pour cela, de 

(1) Capefigue. T. VI, p. 256, d'apres les manuscrits do 
Colbert. 
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.choisir un lieu neutre entre Paris et Saint- 	is91 
Denis. (1) 

Cette demarche avoit ete suggeree par le roi; 
la proposition des princes catholiques de son 
armee etoit sign'ee par Revol , son secretaite 
d'Etat. Cependant il crut convenable de mettre 
en avant d'autres sentitnens, en parlant en son 
nom propre. II donna a Chartres, le 29 janvier, 
une declaration dans laquelle il traitoit Mayenne 
en rebelle et ses Etats comme une assemblee 
&gale ; il avoit cru necessaire de protester ainsi 
pour la conservation de ses droits , et en meme 
temps il renouveloit les prOmesses qu'il avoit 
faites aux catholiques au commencement de son 
regne , invoquant leotemoignage de ceux qui le 
suivoient pour etablir qu'il n'avoit manqué a 
aucune. (2) 

Cette apparente opposition entre le roi , qui 
parloit en maitre, et les catholiques de son parti , 
qui offroient de negocier, ne fit point illusion 4 
leurs adversairel ; ils comprirent fort bien que 
la conference demandee etoit dans le seul interet 
de Henri IV, et ils travaillerent avec zele a y 
mettre obstacle. Le legat protesta que toute ne- 

(1) Davila. L. XIII, p. 84i-843. — De 'Thou. L. CV, 
p. 212. - Journal de l'Estoile. T. II, p. 335. — V. P. Cayet. 
T. LVIII, L. IV, p. tog:t 13. 

 

(2) V. P. Cayet. L. IV, p. 16. — Davila. L. SILT, p. 845. 
, pe Thou. L. CV, p. 213. 
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1593. gociation avec de pretendus catholiques, qui 
n'avoient pas craint de se ranger sous les dra-
peaux dun prince heretique , etoit déjà un acte 
suspect d'heresie. Les Espagnols declarerent que 
la meilleure reponse a leur faire, c'etoit de se 
lifter d'elire l'Infante. ,,Mayenne , au niois de 
fevrier, etoit parti pourSoissonsi  et son absence 
servit de pretexte aux Etats de la Ligue pour 
differer, jusqu'au 4 mars, a repondre aux roya-
listes catholiques (1). Mayenne avoit compte 
rencontrer , a Soissons , l'armee espagnole de 
Flandre, que Philippe II avoit promis de mettre 
a sa disposition; si elle avoit ete assez forte pour 
tertniner promptement la guerre, si des subsides 
abondans avoient retabli ses finances, s'il avoit 
pu debloguer entierement Paris, it seroit pent-
etre entre plus pleinement dans les vues de 
1'Espagne, et it se seroit contente des avantages 
personnels que les ministres de.  Philippe lui 
offroient en dedommagement du trOne. Mais 
quand , a son arrivee a Soissonh , le 9 fevrier, it 
trouva que le comte Charles ,de Mansfeld lui 
ainenoit seulement Mille cavaliers et quatre mile 
fantassins , et que le duo de Feria n'avoit ordre 
de lui compter gue 25,000 ecus , it les accusa , 
avec une extreme amertume , de venir aggraver 
les inaux de la France au lieu d'y portet un 

(I) Davila. L. XIII, p. 845. — Mem. de P. de IlEstoile. T. II, 
p. 335, 337. 
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iemede. Apr& une dispute assez aigre, comnie 	.593  
les liqueurs et les Espagnols sentoient egalement 
qu'ils avoient besoin les uns des autrdik Bs se 
reconcilierent. Les ambassadeurs promirent a 
Mayenne que Philippe II lui assureroit le duche 
de Bourgogne en souverainete; qu'il y joindroit 
le gouvernement de Picardie et le titre de lieu-
tenant-general du royaume , avec assez d'argent 
pour payer toutes ses dettes. Mayeune savoit 
fort bien , cependant , que tout ce que les am-
bassadeurs d'Espagne lui promettoient , leur 
maitre pourroit le lui reprendre des que sa fille 
seroit couronnee ; aussi', en imeme temps qu'il 
parut satisfait de leurs offres , il ecrivit a Ville-
roi et a. Jeannin, pour qu'ils engageassent les 
Mats a &outer 16 propositions des royalistes 
catholiques et qu'ils acceptassent leurs confe-
rences. (I) 

Ces conferences entre les•catholiques pcfli-
tiques et les liguturs commencerent a Surene le 
29 avril. Pour que des deuce parts on piit s'y ren-
dre avec plus de silrete, it fat convenu, le 3 mai, 
qu'il y auroit, entre les .parties belligerantes, 
lane treve qui s'etendroit jusqu'a quatre lieues 
tout autour de Paris. L'archeveque de Bourges 
pour les royalistes etrarcheyeque deLyon pour 
les liqueurs, se jeterent avec empresseinent dans 

4.) Davila. L. XM, p. 85o, 8.53. 
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1593. 	Parene qui etoit ouverte a Nur erudition sacree 
et a leur dialectique. Leurs longs discours nous 
ont to. ete conserves, et Pon sent en les lisant 
coinbien it etoit impossible qu'ils arrivassent ja-
mais a aucune conclusion par cette vole ,(x). 
Ma  is ces conferences , tout aussi bien que les 
Etats de Paris, n'etoient qu'une vaine pompe 
destinee a occuper le public , tandis que les , af-
faires reelles se traitoient dans des conferences 
plus secretes. Les princes lorrains s'assembloient 
a Reims poUr y deliberer sur les interets de leur 
famille. Henri IV consultoit Jacques-David Du 
Perron , qui s'introduisoit chaque jour plus 
avant dans sa faveur. Cet homme, rempli d'es- 
Wit et .de talent pour l'intrigue , avoit bientOt 
reconnu que, comme confident du cardinal de 
Bourbon qui l'avoit intooduit a la cour, it ne 
pourroit s'elever a rien; que.  ce prince foible et 
vieieux n'etoit point en tat de mettre ses con-
seils en pratipie; mais que la vraie route a la 
fortune c'etoit de se signaler comme ayant. con-
verti le roi, car il voyoit bien que celui-ci n'at-
tencloit qu'un psetex.te pour se declarer. Cepen-
dant Henri IV devoit attendre encore, car it 
avoit su que lorsque Parcheveque de Bourges , 
atlx conferences de Surene, avoit propose aux 

(r) De Thou. L. CVI, p. 238-257. — Etats-Generaux. 
T.`XV, p. 400 et suiv. — Davila. L. XIII, p. 861-863. — Les 
articles de la surseance d'armes. Etats-Gener. T. XV, p. 416. 
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.deux partis catholiques de se reunir pour en- 
gager le roi a se qpnvertir, les deputes de la 

1593. 

Ligue avoient repousse cette proposition, en de-
clarant que la conversion ne pouvoit atm que 
l'ouvrage du Saint-Esprit, et que, si elle &oil 
obtenue par des sommations et protestations, 
ou par 'aucund consideration politique, elle ne 
leur inspireroit point de confiance. (1) 

D'ailleurt, des que la nouvelle en- avoit ete 
portee a Paris, tons les predicateurs avoient de-
clare dans leUrs sermons qu'ils n'accepteroient 
jamais cette conversion. Le cure de Saint-An-
dre-des-Arcs avoit dit : « Qu'll,  aimoit mieux 
« avoir un etranger catholique pour roi, que 
« non pas un Francais qui fig heretique. Quant 
« au roi, it Pappeletigre et fils de prostituee, 
« exhortant le peuple a ne le rece4oir jamais, 
« quelque profession de•religion qu'il fit , pour 
« ce que ce n'etoit qiie piperie et hypocrisie , et 
« qu'un relaps cgrame lui n'etcoit bon qu'h brii- 
« ler » (2). Et le cure Boucher, prenant pour 
texte , dans un sermon pr6che a Notre-Dame , 
ces mots eripe me de luto ut non infigrzr, qu'il 
traduisit : « Seigneur, tire-nous de la bourbe, 
« debourbonne-nous,•Seigneur !*) cria au peuple 
qu'il etoit temps de se debourber,  , et que ce 

(t) Conference du mercredi 5 niai. :tats-Generaux. TiXV, 
,. 418 et p. 448. — Davila. L. XIII, p. 864 es 87o. 

(9) Mew. de l'Estoile. T. If, p. 387. 
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1503. 	n'etoit a tel boueux que la couronne de France 
a ppartenoit. (I) 

Cependant, parmi les predicateurseuxAnemes, 
plusieurs etoient attaches de coeur a Pindepen-
dance de la France, et repoussoient un roi etran-
ger. Mayenne fut bien aise de donner aux am-
bassadeurs espagnols occasion d'en faire Pexpe-
rience. Il convoqua au palais du legat, pour y 
entendre les ouvertures que le duc de Feria au-
roit a leur faire, six deputes des trois Etats, 
savoir : Parcheveque de Lyon et Peveque de 
Senlis pour l'Eglise ,ik La Chastre et Montolin 
pour la noblesse, La Chapelle-Marteau I  prey& 
de Paris, et Etienne Bernard, le meme qui avoit 
joue un role aux Etats de Blois, pour le tiers-
etat. Les dues de Mayenne , de Guise , d'Au-
male et d'Elboeuf, se trouverent en personne a 
cette conference, qui se tint le. 19 mai ; on y ad-
mit encore le comte de Chtdigny, Bassompierre, 
envoy& du duc de Lorraine, La Pierre, envoye 
du duc de Savoie, Tornabuoni, envoye du duc 
de Mercoeur, le marquis de 'Belin , gouverneur 

. 	de Paris, et le .cardinal de Pelleve. Le duc de 
Feria, dans un &scours apprete, leur proposa 
d'elire pour reine de France l'infante Claire-Eu-
genie-Isabelle , comme &ant, par Pextinction-  de 
la ligne masculine, la personne qui avoit le plus 
de droits au trone , et celle en meme temps qui, 

(0 Mem. de l'Estoile, p. 391, --De Thou. L. CX, p. 476. 
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en assurant a la nation l'alliance espagnole , lui 	=W• 
procuroit les plus grands avantages. Ce fut avec 
un extreme etonnement que le due de Feria en-
tendit alors Peveque de Senlis , qui avoit tou-
jours ete Pun des plus ardens predicateurs 'de la 
Ligue, s'ecrier ciou'il voyoit bien que lui et tous 
les autres predicateurs avoient ete dupes des 
ruses de la politique ; qu'ils avoient cru jus-
qu'alors les Espagnols de bonne foi , et unique-
ment occupes de la gloire de. Dieu et de Nude-
pendance de 1'Eglise; qu'ils ietoient a 'cur, tour 
efforces de le persuader au peuple , mais qu'a 
present on voyoit bien que ces pretendus allies 
n'etoient ni moins interesses ii moires politiques 
que le Navarrois. Mais pout lei, Rose, eveque 
de Senlis , it se faisoit un devoir de les sommer 
de se &sister de cette pens& , car le royauine 
de France avoit ete glorieusement transmis de 
male en male, pendant douze cents ans, dans les 
families regnantoes , conformement a la loi sa-
lique; et la nation ne consentiroit jamais a lais-
ser porter la couronne a des femmes, et a s'ex-
poser ainsi k la domination des &angers. (x) 

Les ambassadeurs d'Espagne, quelque (Won-
certes qu'ils fussent par cette rive sortie, de-
manderent h etre entenduffl dans une assemble° 
generale des Etats , et celle-ci fut convoquee 

(i) Davila. L. XIII, p. 865, 866. — De Thou..L. CV1, 
p. 263.. — L'Estoile. T. II, p.392 et 415. 
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1593. 	pour le 26 mai. Le due de Feria rabandonna la 
parole, a ses deux collegues , J.-B. Taxis et 
Inigo de Mendoza, qui plaiderent pint& en ju-
risconsultes ou en avocats qu'en hommes d'Etat. 
Apres leurs longs discours it fut aise de remar-
qner que la masse des deputes partageoit les 
sentimens de l'eveque de Sends. Cependant le 
duc de Mayenne s'opposa a toute decision pre-
eipqe sur une matiere de si grande importance; 
it repondit au nom de l'assemblee , qu'avant de 
rien resoudre elle desitoit savoir quel epoux le 
roi d'Espagne destinoit a l'Infatite , puisque le 
besoin le plus pressant de la France etoit d'avoir 
un roi. Mayenne gomptoit.embarrasser ainsi les 
ambassadeurs , mais ils repondirent sans hesiter 
que Philippe II destinoit sty fille a son cousin , 
rarchidue Ernest, frere de l'empereur. C'etoit 
aussi braver trop ouvertement les sentimens na-
tionaux de la France; des murmures de repro-
bation eclaterent de toutes Parts : les ambassa-
deors parurent troubles; ils reprirent enfin la 
parole pour dire avec embarras « que si ce prince 
« ne plaisoit pas a la France, ils avoient com- 
« mission d'annoncer aux Etats que Philippe 
« consentiroit a choisir utrprince frangais , mais 
« qu'il se reservoit six mois pour y refleehir et 
« le nommer. » (I) 

(t) Davila. L. XIII, p. 868. — De Thou. L. CVI. p. 265. 
—,XEstoile, p. 433, — V. P. Cayet. L. IV, p. 325. 
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Cette declaration nouvelle ne suffit point pour 

reparer la faute commise par les 	ambassa- 
deurs espagnols. Its avoient montre a decou. 

1593; 

Vert l'ambition de Philippe et son naepris pour 
Pindependance franeaise;'chacun sentoit qu'on 
ne pouvoit pre/41re aucune confiance. dams. des 
professes contraiies a ses intentions secretes , 
promesses qu'il seroit toujdurs maitre de ivioler,  7  
et qu'on ne pourroit lui rappeler sans s;exposer 
a are traite gar‘liai comme rebelle..Depuis qu6 
Mayenn.e avoit chatO la faction :des Seize,' le 
peuple de Parl etoithien .nvirt ctccupe' de.scku. 
fanatisme que de .ses spf.franees et de uses be-
soins ; it avoit temaigne'sonandignalt.i,o4 oontre 
le legal, Iorsque uieleii-ci avoit voulu 's'opi3oser 
a retablissement de fa tteve : dept.* qu'etre eboit 
signee, on voyoit le4 bourgeois se ptecipiter ell 
foule dans lea campagnes , se meter avec les 0+ 
litiques, entrer dans Saint-Denis, et assister a 
des offices Mares par des pretres toyalidtes. '• 
Tous leii jours le peulde's'alienoit davantage du 
legat et des Espagnoll, etele &sir de la paix 
l'emportoit sur tons less autres. (1) 
• Ce n'est pas que la declaration deb ambassa-

deurs : que Philippe tonsentitoit a se choisir un 
gendre parmi les princes francais ,n'eat ranime 
les esperances de ceux-ci:.1.!e duo de Guise, le 

. 	 . 
tole. lib • II, pt.' 390. (I ) .De Thou. L. CVI, p. 276. — L'Es 	I 

13 
TOME XXI' 
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1593. 	duo de Nemours et le cardinal de Lorraine, 
parmi les ligueurs , recommencerent a intriguer, 
tout comme dans le camp. du roi on voyoit le 
()ordinal de Bourbon, le comte de Soissons , et 
meme le prince - de Conti, faire des tentatives 
pour see rapprocher. Voici le portrait que l'am-
bassadeur do §all-oie fait de .ces trois princes a 
son nialtie : « Conti , to-premier de la tnaison de 
a. Bourbon y apres le Navarrois , est quasi inha- 
« bile, soUrd., goal parlant, et deiti4o1; le car- 
«,, clinal de XendOilie , h presentide Bourbon, est 
;-(07 tenu pour pit e chue le NlayarrOis , encore plus 
« avec,Pinstruction 4e Tellosane son 'maitre ,, et 
« du cafilikpal de Lertoncouat, homme, au juge-
a; merit )de fous , tenu pout atheiste. Le comte 
4 de gpissonit est, dit-6n ,.'un tres gracimi et 
sc,assez religieux lain 6e, 0mais pauvre et mal 
« content »,(I). Celui-ci .avoitelepuis long-temps 
demande eamariage'Catliprinade Navarre, scour 
de Henri IT.  , alors Agee d'eja de trente-cjiq ans, 
it etoitaime d'elle , et it earouvoit un vifressen-
timent centre. son Cousjp , qui s'opposoit a soli 
mariage. (2) 	• 	. 

Taint citte ces -prinapes Jivers etoient animes 
par Vesperance ctietro preferes, et quzils entre- 

(1) Dans Capefigue. Ta. VI, p. 257. 
(2) Davila. L. XIII, p,'856. — Selon Rosny, le duc de 

Mont4ensier pretendoit aussi a la main de Catherine, et Henri 
lui &oft faVoiltble. Sully, T. II, c. 15, p. 156. 
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. tenoient des intrigues secretes avec les ambas-. 

sadeurs d'Espagne f ils contribuoien% eux-metres 
a calmer l'impatience, et a contenir le mecon-
tentement national. Mais sur ces entrefaites,, les 
ambassadeurs apprirent que l'archeveque de 

1591  

Bourges, aux conferences de Siarene, avoit an-
nonce la conversion du.roi comme prothakte et 
certaine , et qu'ij. avoit en. meme temps. offert line 
trevp. qui s'etendrctit a tout.le royaugie,, poftr 
donner au Jivers partip le te,mps.d'assurer la 
religion et de conclure Pa pair. LaArthehration 
que -cette nouvelle 4andit. ifarnii Tie peu'ple ,,la 
joie qu'iJ en te.moignaa, l'entkesietne* An'il Ina-
nifesta pour accepter la ppix.,..efftg*renties 
ambassadeurs. Ili cwrent ,qp'il 4falroiVavoir re-s.  
cours aux grandl moyens pottr recoavger letir 
popularite , el ils declar,&ent quails .etoient au-% 
torises a choisir poor epoum de 'Infante pn prince 
de la maison de Lori isinesi; peg de- joiirs-  apres , 
plus alarines enicorekgx les *nouveaux succes de 
Henri IV, qui, le 7, juin, avoit mis le si4ge de- 
avant D4reuli , qui pc' rendit maitre, le: 19 ji*iri, 
de cette villa, t cmi fos9,a ipn, chateau a.:.capi-
toler aussi le 8 juillet,,iiemboncereint que l'Es- , 
pagne offroit la main dim 1111Afante au due de 

. 

, 
' 

Guise. (i) 

(i) De thh. L. Girrleir. 287, 281, et 291. - Davila. 
L. MIL  P. 894. — Y. P. Cara* L. IV, P. 3.52 . — lomAal ile 
l'Estoile, p. 435. 	- 
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1593. 	Le premier effet de cette declaration fut tel 
que les ambassadeurs l'avoient attendu : le peu-
ple de Paris sembla electrise de nouveau par son 
ancien amour pour la rnaison de Guise. Tous les 
princes lort'ains declarerent qu'ils se sentoient 
honor& du choix que rEspagne faisoit .de l'un 
d'eare dux pour' l'elever. au trAne. Le duc de 
1Va.yernife par8issaiit prdndre a< son neveu nn 
tteret plus vif gem celui-Ci ne prenoit'a lui-
menie , dematida qu'ilett emu roi etriteme temps 
que•einfanitt , afin gut gi elle venoit a mourir 
avant' Rd 1;1' ebittronne dvetneurat 'a ce prince; 
mais auifind:.thaerfn de4 paincvs etoito mortifie 
de voirlsoi4 inlbititIndcue :le duc de Mayenne 
ne desceadoit tat; 'sang repligtaance au rang de 
sujet 40e•son nevtu, et il faiSoit des propositions 

:secretes qui rft rendeiht a rien moins qu'au mcir-
cellem6nt de ia-Fratice.: .cetir au contraire dont 
l'ambitiOn ne s'etoit pas ISIbtee ad-ciessus de l'ac- ,.. 
quisition de quelcpte provInce Pregarderent leur 
condition eotnme devenue plus maulgaise par 
Pelection du due •ae 'Guist :. tons les ligue4s 
etpient miecortten.,tighs clebrcioi'ent un moyen 

.41'entraverble$ n4reiltions. 	 • 

Mayerme et la sltinesSe de Montpensier troll-
verent•ce moyen : par leur instigation secrete le 
president le Ataistre asscrnbla, toutes les chain--
bre; du parternent le 64,8 juin , et leur fit :rendre 
uri'arret portant « que de ties humbles remon- 
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« trances seroient. faites au duo de Mayenne, 	1593. 
« lieutenant-general de *la couronne, pour pro- 
« tester cobtre tout traite qu'on voudroit faire, 
« dans le but de transferer la couronne a des 
« princesses ou des princes etrapgers , contre la 
« loi fondamentalp du royaume; declarant tie 
a plus que tout transfert sembiable , coinine fait 
« en violation de fildepenelance du royaume. 
« seroit nul et de mil effet. » (I) . . Cette reifontrance , Wte pusbliqqaemont • a 
Mayenne, deconcerta les amblsesadours dE4pa-
gue , et iti ajourner ,indefinkuent Zel.etioa de 
l'Infante. Sous ce rapport, ells fib aNtantageuse 
a Henri IV.; mais, d'avtFe cart, les intrigues 
des princes de son sanpavec les lambassadeurs 
de PhiOpe, lui aNnpient-appris dairer4eait qu'il 
ne pouvoit compter .sur ' son propre parti. E. 
savoit que dans cep conferences de Si rene qu'il 
avoit autoriOes, les oatholjiques , qui jutsqu'ators 
lui avoieift ete httachis, mettoient en deliber4.- 
tion s'ile vaudroit pas mieux l'abandonner afin • 
fl'avoir Ta paix ; dans •Ses appartemens .mpsuie it 
en tecdoit souver4t les diseourq de cetix qui man.- 
dissoiqnt leur propreveyglement lorssisuals ex-
posoient leur vie et leurs Wens, pour un roi qui 
paroissoit resolu a etablir l'he.t*ie en France : 

(i) Mem. de la Ligue. T. V, p. 377. — Davila. L. XIII, 
v . 878. —De Thou. L. CVI, p. 180. — L'Estoile. T. II, p. 459. 
.— V: P. Cnyet L. IV, p. 543. 
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E593. ils se demandoient comment, apres les.esperances 
d'une prochaine conversion que le Bearnais leur 
avoit donnees kla' mort de son beau-frere , et 
qu'il avoit toutes denies, its pouvoient encore 
se fier a lui. Mix suggestions de la religion se 
joignoierit celles de Pinter& ) chacun se &cis-
roitias des fatigues de la ggerre , des souffrances 
de sa famine, de ld mine de sa maisbn. « D'O 
K pratestoit , dit Davila, qu'il ne vouloit pas etre 

, 

« plus long-tens tilesorier sans +Cukor ; Belle- 
a garde, Saint-Zug, Termes, Sancy 	Crillon , 
a et todAJes sncied% serviteurs du rei genri III, 
a deplordient leaf mauvaise fortune, qui , apres 
a un roi Nor, leUtenmeyoit utrroi•de fer. L'un , 
« en effet, les Itombldft..de richess&si Pautre , 
« etroito4e fortune, et not moins etroit crame 
(f et°de naturel , ne leur ofEroit pour recompense 
a qete .des' guerses ,. des sieges et des batailles. 
« Its declaroient ne vouloivpas seutenir plus 
(.6 lottvtemps la fatigue intolerable des armes, 
a ou jester enfermes dins leurs cuirasses comme 
« des tortues , avec du ftw sur la poitrine et du 
« fer stir les epaules. tin roi ieve a la hulue-
g note ,.courant jour et tuiit pour vivre de ra- 
« pine-avec ce' qtiirpourroit trouver dans les 
« thaumieres deg malheureux paysans, se chauf- 

'« fant a l'incendie de leurs maisons 2  et couchant 
« a reourie avec leurs chevaux ou dans la puan- 
« Our d'une bergerie, n'etoit pas lour fait. A la 
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« bonne heure de faire la guerre Am peu de 	693. 
« temps pour obtenir le repos; mais a present 
« ils servoient un prince qui ne se soucioit pas 
« de mettre jamais un terme au travail des ar- 
« mes , et qui ne recherchoit d.'autres delices 
« qu'arquebusades, blesfures , meurtres et 13a- 
« tailles. Souvent le roi pouvoit entendre ces 
« propos dans son antiehambre, quetquefois en- 
« tremeles de juremens et de maledictiops, pius 
« souvent arisonnes a la maniere fran'aise 
« d'epigramrties et de quolibetb. » (1) 

Ce furent ces propos de son antichambre et 
les instances de d'O, mêlées, selon son usage, de 
juremens•  et de mots obscinft ,. et les qpinseils 
plus serieux de Birgn , Soho/Ai:berg et Chiverny 
qui convertirent Henri IV, bien plus.que les 
controverses de du Perron et de l'archevequb •/e• 
Bourges. Ces derniers furent 	pendant encore 
secondes par Gabrielle d'Estrees , alors marquise 
de Mousseaux, bient6t duchesselde Beaufort, a 
qui Heziri itoit aitachd depuis delix ans. Celle- 
&, au 'commencement , ne lui parloit que de la 
fidelitd des hunnota, et n'etoitontouree que de 
gens qui paroissoient scPuimleux dans la pratique 
de leurs devoirs religieux ; mails depuis qu'elle 
s'etoit livree a l'ambition de devenir reine , de-
puis qu'on lui avoit fait entrevoir que le pape 

( I) Davila, L. XIII , p. 87o. — D'Aubigne. L. ILI , c. 22 , 

p. 280. 

   
  



200 	 HISTO/RE 

1593. 	seul pouvoit prononcer le,divorce de Henri IV, 
elle employoit toute son'influence h le decider 
au changement de religion; enfin , des ministres 
prevaricateurs, et d'Aubigne nomme Morlas , 
Rottan et de Serres, le pousserent.eux-rnemes 
vers.  la Rente oii ils le vty,oient entraine; s'enga-
geant devant lui dans des controver4es avec du 
Perron, ile abandonnoient a ce dernier tout 
l'aivantage dare la dispute. (1) 

Dis que Henri eut pris son parki it ne songea 
plus qu'a faire en s9rte que sa convetsion efit Pair 
d'être une conviction ireelle; it voulut dormer a 
son instruction assez de solennite pour que ses 
sujetsge fiassent diestirmais a des opinions qu'il 
senribleroit adoptr c19 choix. II convoqua done 
a Mantes, pour le 22 juillet 1593, les theolo- 
gierts a. gni it •vouloit pouvoir attribuer les lu- • mreresnouvellesiqu'il etoit determine a recevoir. 
Des re 418 mai it avoit, dans. cc but , adresse des 
lettres scelleest a Parcheveque de Bourges , les 
eveques de ]{antes , de Simi , de .Maillezais , 
de Chartres, du Mans, aussi }hen qu'a Daillon et 
du Perron, autcquels it avoit viomis deux eve-. 
ches , et a quelques autres theologiens , parmi 
lesquels se trouvoient deux cures de Paris. Ii 
avoit encore ete au preehe a Mantes le 18 juil-
let (2). Dans la conference du 22 it dit aux theo- 

(I) D'Aubigne. L. HI, C. 22 , p. 289:-294. 
OP Journal de l'Estoile. T. II, p. 412 , 422 et 468. 
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logiens rassembles, qu'il avoit dejk recu quelque 	.593; 
instruction sur la foi catholique , mais qu'il de-
siroit de plus grands eclaircissemens sur les points 
controverses. Le lendemain 23 , it se soumit k 
entendre•un discours de cinq heures de Parche-
veque de Bourges , apres lequel it se, declara 
pleinement satisfait et debrrasse de tous ses 
doutes; it signa la confession' de• foi qui bui fat 
presentee, et it convint que, des le prochain 
dimanche 25, juillet, it se presenteroit la l'eglise 
de Saint-Denis pour y ouir la me9se. Cie meme 
jour, avant la conference , it ecsivoit k6a mai-
tresse : « Je commence ce niatin a parler aux 
« eveques, outre ceux que.je vous mandai.hier. 
« Ce sera dimanche que j e ferai le soutperilleux; 
«a l'heure que.je vous ecris j'ai cent impprtuns 
« sur les epaules qui me,feront hair Saint-Denis 
a comme vous faites Mantes » (;). L'archeveque 
de Bourges prit sur lui•de lui accorder une ab-
solution provisionnelle, en vai,son du daitger de 
naort subite auquel it etoit partiTlierement ex-
pose pendant la guerre, sous condition qu'il re- 
courroit au pape « sitOt que ccommo4himent faire • , K se pourroit, pour le reconreoltre .et promettre 
« obeir aux mandemens juttes et,raisonnables de 
K rEglise., » (2) 

(i) La lettre dans le Journal de l'Estoile , ii. 471. 
(2) Proces-verbal d'abjuration. Dans 	Capefigue, T.- V/ , 

p. 521-332. — Mem. de la, Ligue. T. V, v. 383. 
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z593. En effet , le 25 juillet , a neuf heures du ma-
tin , Henri , precede par des gardes suisses , 
ecossaises et francaises , et entoure d'un grand 
nombre de princes, officiers de la couronne et 
geritilshommes, se presenta aux portes du temple 
de Saint-Denis, qu'il trouva fermees. Le grand 
chancelier frappa a la plus grande Porte , qui fut 
ouvegte aussit6t. L'archeveque -de Bourges pa-
rut aletre assis dans la chaire pontificate, et en-
touie d'iin grand nombre de prelats. Il demanda 
au roi qui it ttoit et ce qu'il vouloit. Celui-'ci 
repondit qu'il itoit Henri, roi de France et de 
Navarre, et qu'il.demandoit a etre admis dans 
le Ain de l'Eglise catholique. « Est-ce du fond 
du coeur? reibrit l'archeveque , et etes-vous, vrai-
mint repentant de vos erreurs passees? » A ces 
mots' le roi se•jeta. a genoux ; it declara « qu'il 
(c etoit prolondement afflige de sex erreurs, qu'il 
« les abjuroit et detestoit , et :gull desiroit des- 
« ornials vivre et mourir dans la profession de 
« la foi catbolique , qu'il defendroit au peril de 
a sa vie. » Il recita a. haute voix la confession de 
foi qu'on avoit preparee poui lui ; par elle it 
abjura Pone apres Fautre toutes les croyances de 

• la reformation. Ensuite,de quoi it fut admis dans 
le temple , au milieu d'es acclamations de la foule 
et au bruit-des decharges de l'artillerie. Il s'age-
nouilla devant le grand autel et y recita sex orai-
sons,: it passa dans le confwionnal , oil rat che- 
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veque de Bourges lui donna rabsolution ; en.fin., 	Is93. 
11 revint prendre place sous le baldaquin , et 11 
assista a la messe solennelle que celebra reveque 
de Nantes. (1) 

(s) Davila. L. XIII, p. 881 , 882. — Memoires tie la Liguc. 
T. V, p. 381-396. — De Tkiout  L. eyEr , p. 304.-309. —Sully'. 
T. II, c. xi, p. 127. -- L'Ettoile. T. II, p. 475. — D'Aubign.e. 
L. III, c. 22 , p.294.— Capefigue, proces-verbal, p. 333-536. 
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CHAPITR.E V. 

Effet de la trJve et de la conversion du roi. — - 
Nergocititions d Rome pour son absolution. — 
La Ligue a.foiblie par cle nombreuses defec-
tions. — Cgssei-LBrissac ouvre au roi les porter 
de Paris. — 1593-1594. 

IV- HENRI IV, resolu, comme it semble qu'il retoit 
depuis long-temps, a faire son abjuration, avoit 
ete determine par des motifs de prudence et de 
pblitique a la retarder jusqu'au deenier moment. 
II?lui irnportoit d'être assez bien etabli dans le 
royaume pour que le peuple ne vit pas en lui 
un aventurier,  , sacriftant sa conscience a une 
chance douteuse. Il lui importoit que, dans cette 

ecirconstance , qui devoit etre decisive, les Ca-
tholiques le vissent a la tote d'une puissante 
armee et couronne par la viutoire ; it lui impor-
toit title les huguenots qui le, suivolent eussent 
appris eux-mernes que, par leurs seules forces, 
it etoit hors d'kat de conquerir son royaume. 
A l'epoque ehoisie par Henri IV pour faire son 

• abjuration 	a 	Saint-Denis , 	les 	deux partis 
etoiept egalement fatigues de laguerre; la soul-
frame etoit universelle, et peisonne ne se flattoit 
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plus d'obtenir tous les avabtages dont le premier 	1593. 
espoir avoit mis a chacun les acmes h. la main ; 
aussi it y avoit parmi les huguenots , eomme 
parmi les ligueurs , un grand nombre d'homines 
qui, dans le secret de letir cceur,  , .desiroient 
cette conversion du roi, quoique l'un et Pautrb 
parti fit profession de la repousser connae dan-
gereuse et impie; car elle seule disormais pou-
voit mettre un tertne z un combat a imort' entre 
les Francais. 

En effet, la conversion du rtoi au eatholicisme 
et la paix sepresentoient aux esprits commedeux 
transactions necessairement lie&'ftne a l'autre. 
Aussi on avoit'negoci6 en mOtne temOs•pour la 
conversion du 'roi et pore iine atrolve generale. 
La premiere. fat 6elebt'ee* it 'Saint-Detii 	te a5 
juillet 1593, la secotide futAigne'e it fa- Villette, 
entre Paris et Saint-ftetti, le 31 juillet suivkit. 
Henri, pour arriversltild aisement a condure 
cette treve, se moistragortindiffeutht sur Ies titres 
que lui donheroient ses adversaires ; itonsentit 
it etre.designe dans le *die , aink.que le aftc•de 
Mayenne, °online les chefs 'des 'deal ?artig, A 
ildsignetent, saris mitre tiltrafffit/tibAti.firt He/Ili, 
l'autre Charles de Lorraine. Par cette treve, qui 
fut d'abord conclue pour Arms 'Trois, la liberte 
de Commerce 'fiat rerablie ;. les it(Vageurs,.141? 
soldats meme, durene titre aclinis•• do. part et 
d'autre dans toutes les lille.s; toutes les foisa  du 
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moms qu'ils ne se presenteroient pas en nombre 
suffisant pour exciter la defiance; chacun devoit 
rentrer en possession de ses proprietes , et en 
jouissance de ses revenus; en sorte que les Fran-
cais, qili, depuis quatre ans, se combattoient 
avec taut de fureur, devoient recommencer 4 
se meter les uns avec les .autres, comme s'ils ne 
formOient plus qu'un seul peuple. (I) 

,Il semPe , en effet, que par la publication de 
latreire et par celle de la conversion du roi, it 
i'pperuit cdmme rune detente universelle dans les 
esprits. Pendant i'excitation des combats, •sous 
la sexerite dela discipline militaire;tous les pen-
sers etoient .tournes vers la victoire, toutes les 
passions etojest excitevs, et le patriotisme se 
;eqnfpndoit a'j 	lea halms de parti. La treve fut 
publiee. dana les deux camps, au moment oil les 
moissons et les Vendanges Nrappeloient tons ces 
gentilshonpves arm& 1.d'abs leurs manoirs, aux 
occupations qv.  i faisoient en 4meme temps leurs 
plaisirs et leurs ribhessea; elle leer faisoit ainsi 
sentir 'plusxivement les iiiniceurs de I'abondance 
et du repo s; elle les livroit, au milieu des fetes, 
aux tendrosepanshemens de leurs families. Les 

(t)Les, *article% de Is.treve , aux Mem. de la Ligue. T. 17., 
/pr. 397404 --Sully, Acct. royales. T. II, C. 12 t  p. 137. -- 
...Imuguarde rEstoile. T.11., p. 497. — Davila. L. XIII, p. 882. 

— De Thou. L. CVII, p. 308:-, V. P. Cayet. T. LVIII' 
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royalistes , pour la plupart catholiques , et les li- 	1591  
gueurs, se melerent bient& dans leurs voyages, 
pour retourner chacun dans sa maison; les mem-
bres d'une metne famille qui avoient combattu 
sous des drapeaux opposes , se reunirent de 
toutes parts darts des banquets fraternels ; les 
deux opinions se troiiverent en presence, non 
plus aigries par la souffrance, mai./ fatigutes au 
contraire, et ne demandant que la paitx. Le 
grand obstacle avoitslisparupar la conveesion du 
roi; les predicateurs qui. s'efforcoidit , par leur 
fanatistne , de reveiller contre lui la defiance , 
n'etoient plus ecoutes. Ses compagnons d'armes, 
en le representant • comme un bon vivant, plus 
()coupe de sa inaitresp et de.sa bouteille que de 
theologie,.dissipoient, sans preadre la peine de 
les refuter, les soupcons de oeuix qui avoient 
cru voir dans sa cpnversion simtklee , dm piege 
tendu au catholicisnles Tandis citt'un ardent 
desk de la paix 'etoit le sentiment qui.dominoit 
tons les autres , qui se manifestoit dans toutes les 
classes, chacun voyoit clairement que cette paix 
seroit le resultat imm 'what de la 1z5umission I 
rheritier 1egitime de la.courorme. L'imagittation 
ne pouvoit concevoir, au contraire, qu'une ion-: 
gue continuation de discordes et de guerres ci-
viles pour deux qui demequrehiejit attaches ou -
a Mayenne , lieutenant d'un royawne. sag's roi, 
ou a la Ligue, representee par des Etats SKIS ,conN 
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2593. sideration , et composee de membres tous jaloux ' 
les uns des autres , ou a l'Espagne, dont cha- • 
que succes compromettoit rindependance natio-
nale. (0 ) 

Dans Je parti de la Ligue , on avoit bien fait 
quelques efforts pour resister a cet entrainement 
general des espri'ts. Le chic de Mayenne engagea, 
le 8 aotit, assemblee dd Etats a repeter d'une 
maniere solemlelle le sernient de runion , et en 
meinglemps a orclonner que le concile de Trente 
seroit rev!, publie et observe purement et sim-
plenfent en toils les lieux du royaume ; apres 
quoi it accorda des passeportsta tous les deputes 
qui, en demanderent pour des causes legitimes, 
sous condition qu'ils -s'engageroient par serpent 
a se reunir de nouveau avant la fin du mois d'oc-
tobre (2). Le* cardinal de Plaisance , legat du 
saint-siege, et le cardinal de,Pelleve adresserent 
a cebte octasion' de clfaleureuses exhortations 
aux membres des ',tats, se flattant que le voyage 
nu'ils alloient faith dans leurs provinces serviroit 
a y ranimer le feu de la Ligue ; un 'Te Deum fut 
chante a Saint-GernreimPA-tixerrois pour rerner- 

' cier Men de ce Oil a'coit transfigure le cceur de 
' cette assemblee de maniere: a lui faire accepter 
exifin unanimenrient le saint concile : toutefois 

. 	- 	, , (I) pavila. I..7 XIV, p. 884 — D'Aubign6. L. 	c. 21 , 

p. 284. — V. P. tafet. T. LVIII, p: 562. 
' (-I) v. P. Cayet,Chropot noven.-T. tVIII, L. V, p. 382. 
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comme les contestations de la justice ecclesiasti- 
que et seculiere , au lieu d'être reglees avant cette 

1593. 

'publication , avoient ete remises a une decision 
ulterieure , la publication flu concile demeura 
sans effet, et les depptes des Etats qui se retire-
rent, rapporterent. dans leurs provinces;  non 
l'arcleur des deux cardinaux ou des predicateurs 
de laLigue , mais le decouragetnentet le tiesir de 
la paix , qui etoient l'esprit 'dominant.  a Paris. (z) 

Le roi , par sa prevenaktee , -par ses manitres 
affables , par sa gatte ; gagnoit rapillement les 
coeurs de ceux qui s'approchoient de lui ; aussi 
saisissoit-il avec empressetnestt tOutes Feb occa-
sions de se faire - voir :aux Pari§iens,..et suetout 
aux femmes qui venoient • a Saibt-Denis, et de 
leur adresser familieremeat qiielques plaisante-
ries i en metne temps Salley., Schoenberg;  le pre,-
sident De Thou, etoientineLtres a Paris, en vertu 
de la treve 3 ils preparoieut les.xespritsit tine re,-
conciliation universelle , et ils renouoient ties 
negociations avec le Atkc de Mayenne. L'arche-
veque de Bourges etoit• alle visiter son eglise 
metropolitaine , et it avoit ainsi eu occasion de. 
s'entendre . avec La Chastref  auquel la Liue 
avoit confie• le commanderuent de Butirges -et  

d'Orleans. Cheverny, le .grand-chancelier, setqit 
rendu dans cette derniere::;ville pour ixiAttrteu • 

(1) V. P. qtyet, ib. i  p. 38g, -,- mom. de l'Estosi% T, 11, 
p
. 
 509....... Mern• de Cheverny. T. 1.1,V'17o. . 

TOME XXI. 	 14 
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if193. 	ordre les affaires de sa maison. Le premier pre-
sident du parlement de Normandie etoit retourne 
la Rouen, et it en profita•pour faire quelques ou-
vertures a Villars 5 Fleury etoit alle joindre , h 
Fontoise , Tilleroi, son'beau-frere; et tous les 
prelats qui avoieut assiste it Pabjuration du roi 
se repandirent dans les proviaes pour rendre 
temoignage de la sincerite de sa conversion. (i) 

Dansile parti protestant, it est vrai , la plupart 
del chefs manifestoient de la tristesse et une pro-
fonde defiance. riuplessis-Mornay s'etoit long-
temps livre a ces illusions que les serviteurs con-
servent 'si obstinement en faveur de leurs mai:- 
trev. Il avoit crp impossible que son arni et son 
roi fermaties yeirx a la Nerite apres l'avoir une 
fois:bien. cminue0orsqu'il avoit ete question do 
l'instruction a. laquelle. Henri avoit proinis de se 
soumettre, it s'y debt-  prepare comme a un 
triomphe ddiailtaini6re sur les tenares 01 avoit 
cctmpte sur un• eolloque entre les'theologiens 
des deux religions, it avoit resolu de s'y pre-
senter ave.c les plus habilea, eentroversistes pro-
testans , et it d'avoit p4s doute cited ne &it re- 

, dufird les catholiques.an silence. Mais lorsqu'il 
vtt qua :Henri &At determine a se reconnoitre 
vaincu ,' • que Veg conOrences n'etoient qu'une 
eoni'edie , qUe les ministres tames qui appro- 

(o) Traiila:V. XIVA.i885.--7  Mew. de Villeroi. T. LXII, 
p. 188. 
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choient le roi ne prenoient la parole que pour 	1593. 
donner ravantage a leurs ennetnis , la honte, la 
d9uleur, la crainte des jugelnens de Dieu, reloi-
gnerent d'une cour qu'il regandoit comme souil-
lee (1). Henri, &puts On changement de reli-
gion , lui ecrivit •it plasieui4s repris.es' pour le 
presser de.venir aupres de lui; dans sa Iettre du 
7 salt, it lui disait : tt Je vous al ecrit plusieurs 
« fois de me venir,  trouver, mais en vain; 'et je 
« vois bien que c'est rvoias ail iel phis le general 
cc (la generalite des huguen-otslqu'e moi i si se-
a rail elouj ours et votre bon &Are et votre roi. » 
II termine plusieurs antres lettres par ces Tots : 
,( Venel, venez , venez , si moils m'aimez. ii (2) 

Duplessis, avantde se renidre* la cbur,.adressa 
au roi un asset long metnare., pour lui tx`posei. 
les plaintes et lesinqui4tddes deaprottstans, qui 
« se voyoient, dlt-il , encore la dotcole au -con, de- 
« meurant en pleitTe vigueur et rigueur les tyran- 
« niques edits de la-tigree', faits potir .sa ruine 
« autant qUe pout.  lauledr.... • its demandoient 
« tant seutenient de rrovvoii posseder leurs con- 
« sciences en .pair et lours:Vies en Zrete,... "co 
(c qui est un d roit co tnin utt et floe. tin privilege j... 
« main tenant, an bout de le.tiA; l or/0e patiehcey ilg 
« voient pa& toutresultat, qhe gans lour p o urvoi r 

(I) Mem. de Duplessii. T. V, y..588 , 394, 400. ---,Smedley, 
fist, of the Reformed Religion in Fracce..T. II ,y. 35o, 353, 

• (2) ti)', /3. 505 , 527. 
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1593. 	ft en sorte quelconque,Votre Majeste a change de 
« religion en un instant. Le vulgaire dit 15.-dessus, 

`(`( si c'est de franche volonte , qu'attendons-nous 
«.. plus de son affection ? Du si c'est par contrainte, 
« attendons-enericore moMs y on n'attendons que 
« mal, puisque notre mal est.;en puissance d'au- 
« trui, puisque notre Bien: dest plus qn sa puis- 
« sancen.. de.  quoi fera-t-il plus .de difficulte s'il 
a lie 'l ;a laite d'offenser Dieu? Certes it y s Men 
« plus loin de la Are religion a l'idolatrie l  qu'il 
« ne vous cede de ridolatrie a la persecution. 

«Voyez, Sire, taftt quels degres on vouga mene 
0 a la messed on volts Clitsoit, vous desirez la re- 
« formation;. noes mimes pleins d'abus; entrez 
« seulemept dedaxise vous les repurgerez. Ores, 
« premier gut cry;eatier,, on vous a oblige aux 
« plus. grossiep.5  aux nitoiris tenables. Ceux qui 
asont crus dzturckth.cun ne croire pas en Dieu 
« vous ont IA jurer les images et• les reliques , 
% le purgatoire et les-indulgences 	' Vos pau- 
« vres'iuiets par -ce merne heft in vous voient 
« meneryluA Quire. Its voient que vous envoyez 
« faire sourrASsio4 ilt Rome; Bs savent quel'abso- 
« hitiou ne petit etre surfs penitence; Ds lisent 
ce, qu'en ppreil.caslle4papes ont impose a vos pre- 
« deeesseura de passer outre-mer contre les in- 

-« fideles. Its se resolvent done, Sire, que le pape 
(c au prdmier iota' vous enveri.aa repee sacree ; 
(«iu'il vuus.ideogera loi de faire la guerre aux 
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a heretiques , et sous ce norn comprendra les 
« plus chretiens , les plus loyaux Francais, la 
« plus sincere pantie de vos sujets. Cet arret 
« vous sera dur de prime face; it offensera votre 
« bon naturel. — Faire la guerre a mes serv.i- 
« teurs ! ceux de qui Fai bu le sang en ma neces- 
« site ! — Mais on a prou de moyens pour les 
« vous adoucir. Sire, vous avez,tant fait , it faut 
« passer plus outre 	 Aux soupcons s'aj autent 
a des effets; indices des mauvis desseins de ceux 

qui V,0118 possedent, et precursours de plus 
a dangereux a l'avenir. Le pr4che deja exile de 
« botre cour,  , afiti de les laannir en cbnsequence 
« de votre maison ; car guile vctudra n?y pourra 
« vivre , ou vous y servir saris servir Dieu. Exile 
« meme de vos aruie.es "afin ile les reculer de 
« votre service, et qonsequemment des•charges 
« et honneurs „car quel houirpe,debien y pourra. 
« subsister, en danger tctuoles jours d'etre blesse, 
« d'être tue, sans espoir de consolation; sans 
« assurance seulerpent de sepulture? Qu:on mi- 
« nute d'exclure taus ceu 	de la religion des 
« principales charges de ?Etat, de' la justice. des 
« finances, de la police ;.de teYes faVeurs , f elon 
« leur modestie et pasienceoitepFennent a ternqin 
« V. M. qu'ils ne Pont gutre importunee; inais 
« v ous supplient aussi dt3 juger s'il est raisonnable 
« qu'ils fassent ce tort a leurs enfans, de les en, 
u rendre prives...... Vous ne prendriez plaisir de • 

. 	 • 
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« leur voir un protecteur, vous seriez jaloux s'ils 
« s'adressoient ailleurs qu'a vous. Sire , voulez— 
« vous bien leur Oter l'en vie d'un protecteur ,  , i 
« Otez-en la necessite, soyq-le donc vous-meme ; 
«,continuez dessus eux ce premier soin , cette 
« premiere affection; prevenez leurs supplica- 
4( tions pax' .un plein mouvement , leurs justes 
« demander par un volontaire octroi des. choses 
« necessaix.es. » (I) 

Henri IV ne mbinontra 'point choque de la 
hberte de ce langage. II ecrivit de nouveau a 
Duplessis, le i4 septembre.-« Hatez-yous de ye- 

_ « nir,  , hatez-vous; -v•otre voyage ne sera- que•de 
«.huit ou dix. Ours. ati. plus ; et je m'assure qu'a 

. « votre arrivee; vous ne me trouverez point 
« change de bonne volont4 pour vous, alors vous 
« ri"ajotiterez plus foi a tousles bruits que Pon va 
v .semant de inoi NI-tout » (2). Cependant l'un des 
bruits qui avoienit alairete Duplessis etoit fonde; 
it avoit soiipconne qu'il etoit question-  de marier 
l'infaute d'Espagne au roi ; « x-toyennant quoi les 
« deux ifroits seioiqutcoufOndus, et de lui don-
« ner pour douaire les Wes des•pretendus Phi-
« likins » (3). Cette negociation avoit en effet 
ete entamee par, on emisseire de Bernardin de 
Mendoza, queile.bartinide gosny avoit introduit 

(I) Nem. (IF Duplessis-Mornay. T.', p. 535-544. 
- (2) Ibid. , p. 556, 	4  

(3) Ibid. , Lettre do to add au due de Bouillon , pt 5og. 
• \ 
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. lui-meme aupres de Henri IV , en ayant coin de 

le faire mettre a genoux, et de lui tenirles deux 
mains pendant qu'il parloit, de peur qu'il ne 
joust du couteau. Le roi fit a son tour parliriun 
agent, nomme La Varenne, pour suivre A Ma-
drid cette negotiation , inais cet -homme vani-
teux la fit echouer, en affectant des airs d'am-
bassadeur,  , qui attirerent sur lui les regards et 
le firent renvoyer (r). Henri IV continua a mon-
trer de la confiance a Duplessik; it le chargea de 
quelques negotiations pour la pacification de la 
Bretagne, kiais it le laisga dAslors damson gou-
vernement de Saumur, et ne lui accords iplus 
aucune faveur; tandis que IC fils de Henri IV , 
puis son petit-fits, ne verifierent que trop les 

,  vertueuN huguenot. tristes previsions dp. 
Le ministre Spina, et quelques autres mi-

nistres austeres, reprocherent au r9i , plus direc-
tement encore son apostasie; les huguenots, dans 
les provinces du midi, corivOquerent des assem-
blees ; les yeux s'etoient tour* vers le duo de 
Bouillon, le plus puissant des chefs qui restoient 
a la reforme,, et une ferme re§olutiosn avoit ete 
arretee, de deFendre par. les armes., contre le 

1593. 

--.2-A,..0 chef qu'ils(avoientfplace sur ,le trove i et s'il le 
falloit jusqu'a la mort , la.libertetde conscience 

(I) Mem. de Sully. T. II, c. 12 , p. 132. — Lettre de Du-
plessis au due de7Bouillou , du 18 septembre. X. V, p. 563. 

,.-e.,...,!_,L.‘," , 
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1593. qu'ils avoient acquise par tant de combats (i). 

. Mais c'etoit seulement les vieux champions de 
Ala reforme , les hommes plus occupes de Dieu 
que du monde, qui songeoient ainsi a se premu-
nir contre des dangers futurs; .le grand nombre 
se livrant avec joie au repos s'etourdissoit sur des 
dangers a venir 3 chacun songeoit4 la grandeur du 
roi et-aux chances de faveur aupres,de lui , plus 
qu'au general, selon l'expression de Henri IV it 
Mornay; ou memo plusieurs se prep aroient a sui-
vre l'exernple du maitre: Un des plus zeles pour 
l'affermissement de'la puissance rbyale , un des 
plus oublieux en lame temps ttes,anciens prin-
cipes huguenots, du zele 'de ces vieux combat-
tans pour la liberte civile et reliOeuse , etoit 
Maxirnilien de Bethune , alors baron de Rosny; 

• it n'etoit encore age que de trente-trois ans , 
tandis que lett-0i en avoit quarante ; inais d'es-
prit , de gouts, de rnanieres , it etoit reellement 
pits age que le roi ,'qui des lors l'aripeloit son 
ami , et qui lui accorda la confiance qu'il coin-
mencoit a retirer aux compagnons de sa mau-
vaise fortup. Rosny, qui pe fat fait due de Sully 
qu'en fevrier i6o6 , demeura attach& a la reli- 
Sion reformee , pluttit par orgueil que par zele , 
si l'on en jugeipat le pea de.soin qu'il prit de la 
proteger. Henri l'employ-oit cePendant a main-
tenir l'affection des protestans 7  de ceux surtout 

( 0 Lettre de Spina, dans Capefigue. T. VI, p. 3o2. 	• 
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qui avoient plus d'ambition que de Me; it lui 	.593. 
disoit : « Quoique je sois catholic*, voire aye 
« ete assez eclairci pour croire que je puisse 
« faire inon salut en cette religion-la, si ne vows 
« celerai-je point qu'en ce qui concerne ma per- 
« sonne, ou les atfaires contre..la Ligue et le: 
« Espagnols, je m'assure day stage en ceux de 
« la religion, et aux catholiques qui en cInt 
« quelque ressentiment (quelque penchant A la 
« reforme) et ne font pas tent les zeles, qu'aux 
« autres. » (I). 

Mais it ne suffisoit.point a Henri d'avoir rat-
tache a sa royale, parmi les eatholiques et 
les protestans, tous ceust -qui etoient plus occu-
pes des interets inondains que de ceux du' del , 
tous ceux qui econtoient plus le desk de.la paix, 
du repos et de l'abondonde, que leur haine de 
l'henesie ou de l'idolatrie; it ' lui hiiportoit de 
traituilliser les consciences des plus fanatiques, 
de deraciner des passions qui pouvoient Se re- 
veiller,  , encore 	qu'elles parussent assoupies , 
d'Oter a ses ennenais in grand Inoyen de sou-
lever contre lui 1p. multitude,. enflti , de recou-
vrer dans le monde cattiolicktletoutes les prero-
gatives des rois tres.chretiens ; la benediction 
du pape &oil le seul moyen d'atteitidre ce but, 
et Henri put biernt s'apercevoir que celui-ci 
n'etoit point encore disposed la lui dormer. Cle- 

(r) Economies royales. T. II, C.21, p. 228. 	 , 
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1593. 	ment VIII , qui regnoit alors , avoit ete connu 

d'abord sous le nom de cardinal Aldobrandini. 
C'etoit un noble florentin, Age de cinquante-
huit ans, tres verse dans les lettres , tres fin et 
tres adroit. Jamais ses I nceurs n'avoient donne 
occasion 4 aucun reproche. Il avoit beaucoup 
d'ambition , maiseelle etoit tencperee par un ca-
ractere timide ; encore qu'il concirt ses plans 
avec hardiesse•, it ne les menoit a leer fin que 
par la dissimulation, et des concessions fre-
quentes a ses adversaires. Secreteryent it desi-
roil secouer le joug de l'Espagne, recouvrer l'in-
dependance , non seulement dipi siege de Rome, 
mais de 1'Italie, et it savoit bien qu'il n'y reussi-
roit qu'autant•que les maisons d'Autriche et 
de France se balanceroient reciproquement. Il 
voyoit done avec joie les nieces de Henri, sur-
tout depuis que celui-ci etoit•rentre dans l'Eglise ; 
mais it craignoit sur toute chose de se compro-
mettre, soit avec la "Ague, soit awed Philippe II. 
II ne deroboit pas moins soigneusement ses sen-
timens au cardinal Gaetani, eweque de Plaisance, 
son legat et sen representant ep France. Comore 
celui-ci etoit fanatiqde pour laliigue, le premier 
soin de Clement• VIII ittoit de ne pas paroitre a 
ses yeirx• trop peu, Me pour la 'cause catho- 
lique. (1) 	. 

(i) Muratori, Innali. 	1592. T. XV, p 	6g. — Davila. 
L. XIV, p. 888. 	. 
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' • Avant de nommer une ambassade solennelle 	is93, 
pour rendre hommage au pape, Henri IV avoit 
eu soin d'entretenir des agens secrets a Rome, 
pour 's'y preparer les voies. Le premier de ceux= 
ci etoit Arnaud d'Ossat, me a Auch, en Gas-
cogne , qui s'etoit- attaché a la farnille de Pam-
bassadeur frangais , Paul de Foix, et ensuite a 
celle du cardinal d'Este. Cet homme savant, 
adroit et intrigant, fat charge par Ia reine Louise 
de Vaudemont crobtenir pour elle-meme et pour 
les couvens qu'elle favorisoit , quelques gr;tes 
spirituelles. Ce lui fut urie occasion de traitor 
avec le pape, sansttre remarque;Bientat it fut 
seconde par la Clielle, maitre d'hOtel du roi , 
autre agent secret qu:avoit envoye Henri IV. 
Clement VIII, apres avoir beaucckup proteste 
qu'il ne vouloit avoir auoune communication 
avec le prince de Beam , consentit cependant a 
ce que la Clielle. at conduit secreteMent dans 
son cabinet ; et tandis qu'ilr s'attacha a se mon-
trer a lui austOre et implacable, it lui fit donner 
avis par un de ses confiden0e he se rebuter pour 
aucun obstacle qu'il trouveroit fur son chemin ; 
car le moment n'etoit pas eloigne•ou le pape s'a-
bandonneroit a son penchant getwet, et ouvriroit 
son sein a l'enfant egar 	qui revenoit a lui. (4) • ,, 

(i) Davila. L. XIV, p. 889, 89o. — Oraison funebre du 
card. d'Ossat ,,en t&c de sa correspondence. —Galluzzi , Kist. 
du Gr. Duche de Toscane. L. V, c• 4, p. i 75 ;.et o. 5 , p. 187, 
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2593. Henri IV se determinant alors a envoyer il 
Rome une ambassade solennelle pour rendre pu- , 
bliquement au pape son obedience, fit choir de 
Pierre de Gonzaga , due de Nevers, pour le re-
presenter, jugeant qu'un prince italien se dem& 
leroit ainieux qu'un autre des intrigues d'une 
tour italienne. Henri etoit. -encourage par le 
grand-due de Toscane , Ferdinand, qui lui-
meme avoit ete cardinal , qui connoissoit bien 
Rome, et .qui repondoit des secretes intentions 
de 'Clement VIII. Mais ices intentions ne sauve-
nent point au duc de Nevers une suite d'affronts. 
Ce duo, .voultnt eviter les Etats de Savoie et la 
Lombardie, comptoit gagner les Etats de l'Eglise 
en passant par la Suisse ,,les Grisons et le terti-
toir.e veniticn. Mais a peine avoit-il traverse les 
Alper lorsqu'il fut arsete dans la Valteline par le 
jesuite Possevin, qui lui declara ,. au nom du 
pape, quecelui-ci ne opouvdit.pas le recevoir (1). 
Il etoit averti ce,penciant de ne tenit:aucun compte 
de pareils obstacles , et it continua sa route. En 
effet le pape lui fit" direensuite qu'iI le recevroit , 
non point conanie anqbassadeur,  , mais comtne 
prince catholique el italien. Nevers entra done 
a Rome au moitecle novembre, et it eut successi-r• 
vement cinq audiences de Clement VIII. Chaque 

• (I) Davila. L. XIV, p. 892. — Lettre de Henri IV , dont 
Nevers etoit gorteur. Cayet. T. MI , L. V, p. 591. — Bref 
du Pape a Nevers. /b. , p. 434. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 221 
4 

fois qu'il etoit admis aupres du Saint-Pere, it 
s'efforgoit de lui faire comprendre gm& etoit la 
puissance croissante de Henri IV, combien it 
etoit pres d'être reconnu par tout.le royaume , 
combien en consequence le Saint-Siege devoit 
augnienter en indulgence. ejavers lui. Maio Cle-
ment savoit mieux encore, que quelque prop& 
qu'etlt fait 'le roi en France, it 4toit hors d'etat 
d'envoyer un seul soldal en Italie , ou un seul 
vaisseau devant Civita Vecchia; le pape se sen-
toit done toujours entre les mains de Philippe II, 
et celui-ci lui faisoit &darer pit. sore:amba'ssa-
deur, le duc de Sdssa, que si le' pontife d'onnOit 
a 1'Eglise le scandale d'accueillir 'un reaps, if 
feroit assembler un conaccontre lui, it affarne-
roit Rome en lui refusant les WI.  de Sicile ,et de 

1593.  

Naples, QU blCme 11 lui.deelareroit la guerrer  
comme son pere Charles!V l'avoitqle con temp.% 
fait au pape• poor de inoindres clauses (1). Cle-
ment persista done hone point youloiryeconsoltre 
le due de Nevtrs corvine ambassadeur du roi de 
France ; et it deelara qu'il n'eamettroit point..ert 
sfi. presence -les prelats qui eteient arrives. avec 
lui , s'ils ne cornnaroissoic.nt "aaparavant devant 
le cardinal grand penitencier.eigrand irtquisitetir, 
pour purger leur contumace. Neyers ne renono 
a Fesperance 40!  r4conciter spm maitre aver' • , 	• 	• 

• . 
(I) Memoires de Nevers. T. II, p. 716. 	 • • 
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1693. 	Rome que le plus tard qu'il lui fut possible ; ii 

prolongea son sejour a la cour pontificale jus-
qu'assez avant dans Pannee 1594. Lorsqu'il dut - 
partir, enfin,- il publia ,,,  ainsi que reveque du 
Mans, lane protestation contre ce qu'il regardoit 
comrme in deni de justice, et il declara que la 
cour de France-ne se soumettrat pas uneseconde 
fbis a une'humihation sernblable. (1) 

T.andis quele pape refusoit avec-cant d'obsii-
nation do.reconcilier Henri IV a l'Eglise catho-
live, l'es.plue fanatiques entPe les liqueurs, ju-
pant imgossibly. d'arreter le mouvement du 
peuple qui :retdurnoit a lui., tenterent de le 
faimassassinerAls firent choix, dans ce but , 
d'un aventurier nomme Pierre Barriere , qui 
avoit, prececleinmehrete employe par le duc de 
Guise- pour comninniqaier avec Marguerite de 
NavarreeBarriereskngagea a poignarder le roi. 
Il eut sur c.e•sujet des communications avec pia-
sieurs. pretres , avec dos jesuit es, et avec l'un des 
mires do Paris. Mals parnii les th6ologiens qu'il 
consulba se trptiva un homme qui faiseit ell 
meme-temps le Jekier d'espion pour le grand--
due de "Tascarie. -Celui-ci fit Qarvenir au roi -le 
signalemeat de BatrAve , leqttel fut arrete a Me- 

* 	.• 
(1) Data. L. XIV, p. £3 7. — De Thou. L. CVIII, p. 34' a 

355. — V. P. Ceyet...T.I.VIII., L. V, p. X35-474 ; et T. LIX , 
L. VI, p. 42-58. — Capefigue. T. VII , p. go. —Meru. de Ne-
vers. T. II, V. 638. 
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Iun au mois d'adit. Il avoit ete déjà, a plusieurs 
reprises, soit a Saint-Denis soit a Melon, assez 
pres du roi pour pouvoir le frapper, mais le cou-
rage Ini avoit manqué, ou bien, corn me it le di-, 
soit, it avoit renonce a son dessein depuis qu'il 
avoit su que le roi Atoit fait catliolique; on lui 
representa un couteau a deux 'tranchans trouve 
chez lui, qu'il. assura etre celui•d4:5nt il-se ser-
voit pour cooper son pain, 11 nZy _'spit centre  

1593. 

Jul que la denonciation d'un complot qui n'kuoit i  
eu aucun commencegkent d'ex4Mi9u, e't ?df:znt. 
on n'avoit eu aucune espece 4 0well*: Il CA' • 
condatnne cependatit a ptrel.bfiglau Aig144vaell.t., 
Un juge, touché de.sork repgatir:19 fl etrangler 
avant qu'il eft subi touters.,  les htarratresAdp.son-
supplice. (i) 

' 

La ticeve, qui d'ttbotil avpit.4ia oopitclue.voiir 
trois mois, fut prolpug4e 43our, les proikile.ao-
vembre et, decembre?  ilils:le ,teakys:ay.ancoft et ' 
plus les ligueur4 voyQient Approcher. avec in- 
quietude(  le moment 'oh its. seroient ,appelOs a 
recomtnencer les hostilites. De totilitO:Pots leur 
parti semb/oit tomber eedisAdl&i,on.,, etadeguis 

(I) De Thou. L. tCVLI, p., 321, 32'5.4.— pavea, L. XIV, 
p. goo. — Sup/. T.111, c. 12, p. i38. — 1):4.ttbiEne, 'L. III, 
c. 23, p. 299. — L'Estoile. T. 4,4  506, 513. — D'Itarra , 
dans ude de ses depeelies, releve la cruaufe'cie ce itigement. 
^ Capefigue. T. VII , p. S. : . 	'' 	' 	• 	. 	• 
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1593. que le ,retablissement d'un libre commerce, pen'  

dant.la suspension des hostilites, leur avoit per-
mis de comparerles deux chefs, ils avoient senti 
davantage encore combien l'un avoit de meil-
leures Chances que l'autre. « Le due de Mayenne, 
« dit d'Anbigrie, avoit me probite humaine, une 
,« facilite et libera' lite qui le reiidoit tres, agreable 
'« au* siens. C'etoit un esprit judicieux 1  et qui 
cs se. serypit de,sclai, experience; qui mesuroit 
«- ,tout; Ala -r4ison.; un courage plus ferme que . 	. 	, 

p a .gailtara.,, 	 Cr4..*-, -tout se pouvoit dire capitaine 
.41,ex,cellynt. yil . ip. 

• « Le .sokivoitten'tes Os chqses hormis la lib& 
(e rake; ,ina.is l, etthrJa place de .tette piece, sa 
«. quOit&arbbfoit des:es&anees de l'avenir qui 
« faisoient atgaler.res duretes du present. Mais 
(6 it avoit,4 parad‘h&gr Te duc' de Mayenne, une 
« promptilUde et Ni,itiaFith iniraculeuse et par- 
« deli le comnun.'"NotisiYavons v3.1 mille fois 
« ,en sa vie faire.bclei, iAponses b. propos, sans 
« ouir ce ire le,  pequerant. vouloit proposer, 
a Le Ant: de. Mayenne ktoit incommode d'une 
« granfle masse tie, eo'rps, qui; ne pouvoit sup- 
« • porter ni les. aemes 'ni. les corvees ; l'autre, 
a ayant Iris tousles siens sur 198 dents, faisoit 
« cherchei' Ides, cliiens et des schemaux pour 
« commencer upe cli.e*se; et quand ses chevaux 
(4 n'en pouivoient plus, ,i1 foreoit une sandrille b. • 
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« pied. Le prethier faisoit. parr de cette pesan- 1593. 
0 tear et de ses Maladies a soli armee, n'entre- 
« prenant qu'au prix que sa persOnne p,ouvoit 
« supporter;.  Pantie faisoit part aux'siens de sa 
« gaite, et ses oapitaines le .contrelaisoient par 
« complaisance, et par emulation: 

«'Les defix sens externes, principauv tiati.  
« ciers des actions, etoient nierveillenieteri'ae • • 	. 	.- 	., 4. 
« prince: premierementlgvuel iatthelle, 03,1-0;1 , 
« avec l'e4erienee, jtigeoit dq;loiffiliotAulO' 
« ment les quantites d'es ttiolip,V:,1,no1s aiths$ra., 
« qualitis , vt crapies; leiirg i:mMikretn't;iml ,S'iif 
« branloient oix niarellOieill Tept14 44 e'.6,§e4u1. 
« quoi it a ex4/tt,  Arpt%;poi..114is l'o' !tile'etoir 
« monstrueuse , pat l'aqtitikf ir ,:f4tie21oit Ace- 
« nouvelleis d'autrui et cle sp.-men:re Inerhi-lles _. 
« bruits confus de sa eb..b.MSEtellittliie en 'qt.' 
cc tretenant autrui. U 	4.ntipetit tbiltd'.-vtlis. '..i-r.' : 
« donnera un ex etilge p"on't= &III, lit' 	ktant 
« Couche a la Garnaelie; efiViit cr„"Tide'tellttha'bre 

I 4.- 	 • 	. 	- a 	• •• 
« roya e, et son lit , outre lqs vAdeaips.. Oriii- 
« naires, barde cl'un tour de rie'cle-igrbAse bum, 
« Fontengi et moi a l'autre 'eta M la cllarnbie, 
« en un lit clui etoit fait cie manili. Comm nous 
« drapion; notre maitre„moi,ayajti re.;.ivres sur 
« son oreille, et menageantAnatvait, luiripOndoit 
a souvent : (gm dis-tu 	Le'idi repaWit :',14urd 
a  que vows cites i   it 'qhtencki - i)04. 	as 97.41 .dit 
« que je veux faire plusieurs gendres de ma sceur? 

TOME XXI. 	 /5 
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1593. 	« Nous en filmes quittes pour dire qu'il dortnit, 
« et que noes en avions bien d'autres a dire a ses 
)
« depens. (i) 	 . 

« Il avoit une'maxime'qu'il a-le premier dice 
« el pratiquge• av'es heureux susses, c'est qu'il 
«-ge falloit bien gafder de croire q,ue l'ennenii 
V.eitt.iiiis ordre a ce qu'il devoit, et qu'un bon 
(C,..capflAind 4:Thvoit essdyer les defauts en les ta-
etan0".., AVc6mme il n'y; eat laucun prince de 
Oa leadclequi il ne fiit ,arrive ciielque defa- 

• l rIii cw:e0 pa, 	,,„C,„ o ,rt: ib ....ts, le peuple, qui-n'a rien 
1,(:davedioo4xesa boixejae,'• exageioit 'ears de- 
1:faup.•:.44.e.  tfl'A,iiitie13.ttO, `plasieura villes sedi- 
!'« fieu4esp. retAnt 6-plaisir•dlekalter la condition . 	'. 
kt•-d9s Opal:1110os 5.-4, des ,ce. temps-la prendre 

k ' .,1, • • 	. 	1610 	* P • N

I? 

 
( 	D Arthre 4Ast.fts)lica c;  21, P.  285: It est singulier 

clue .ejo Cg;N"Aubissexa.?. 3ni.rie tout differemrnent cette aven- 
Ilire•efans ftSblYltnioges 4q, s-vi.e.(i). z.p, in-12 , Amsterd. , 
1 '7'3/ ): ...iktt,d'e jdnys.ivarit redireprIae de Maillezais ( 1589, 
" ci4deval4, 'D 425, plikt8 ) ;  meArouvaut scouche dans la 
« gaiderobe de nipn maitre, avec le sieur de La gprce , je lui 
. aisgrfiu4m4 fitif ,Auurpe qu'il ne me' repondoit point : La 
« Voice, atotre .nipaltre est un ladre vert, et le plus 'ingrat 
.. mortel qu'il y oit Stif la face de la terse; a quoi the repliquant 
.. a la fin en §ornmeallant , Que dis-tu, d'Aubigne? Le roi de 
0 Navarre;•qpi anit•entendu tout mon dialogue, repondit : 
It II cut que je lans untladre vert, et ).e plus ingrat ptortel 
0 qu'i1 y ait sur la face de li.terre. De quoi je tlemeurai un pee 
.. confus et .inquiet juccpir lendemain. Mais ce prince, qui 
« n'aimoit id a recgm'pense,r ni a punir, ne rp'en fit pas pour 
« cela plus matt.  Vats visage, de meme qu'il he m'en donna pas 
(c non.plus \un quirt d"een davairtage. » 
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« la mesure•de leurs fonctions, 'vela fit peur aux 	1593. 

« eersohnes et' aux grandes villes, qui a ce jeu 
« eussent perdu tears antorites. De cette crainte 
« ifs jeterent l'oeil sur un prince tout acCoutinne 
« a vaincre, a regner et .a. pardqnner\ » (1) 

Jusqu'alors Mayenne avoit montre qii'll A' 	it 
a coeur l'independance de la France, et it actrif 
proteste gull ne subiroit point le joug des. 	 s1).  "0- 
gaols; rinds raftoiblissethent notoire de ei:rperti 
le contraignit a modifier err, meme tentg!et 

1 ses projets arnbitieux et seg prindiges. $1i1 tint-
. i tinuoit a se..mottre en opptisitto&Vee les P§pl-

goals , ou. h separer ses irtter4trdel° 1piirs , -it 
voyeilbien qn'il couroit rinue .4'etFe reduitaau 
rang d'un fugitif of d'tin. proscrit: IL'proposa 
done au duc de Feria it a don*Diegn d!Ivaira 
de resserrer son alliance 41iv'c- Philippe, sous 
condition que co secoit 'satins gni qui ePouse- 
roit 'Infante 

	

	t eraiti doclaree, reine. .lorsqu'elke 
Mais ces deux ministres espagnols ne lui avoierrt a • 
pas pardonne la froideur qu'il avoit rnontrit.jus.,  
qu'alors pour les interets de.le,ur itrikon'aNque. 
Loin de vauloir contribuer clesorinaig a la gran-7  
deur de Mayenne, ils se propesoient.  au  con-
traire de le deponiller de tout p6nvoir, et de lui 
enlever la, lieutenance -genenare du royatnno,  
pour l'attribuer an duc de .Guise. Its suggete- 

(,) D'Aubigne. lb., p. 288. 
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1593. 	rent meme a celui-ci que le plus Siir moyen de 
se.debarrasser de la rivalite de son oncle, c'etoit 
kle.le faire assassiner;. mais Guise, qui jusque la 
avOit prae Poredle a lenrs 'propositions, 'eut 
horreur. du crime qu.'lon lui vpuloit faire com- 
mettby: (1) 	 ... 

.14,13 logat ne s'etoit pointwassocie aux projets 
finial pttir le duc de Guise;. plus la Ligae lui 
garoist§it *sWoib.liir, et Illus it fugeoit 'decessaire 
diruissuter unei force nquvelle par une .nou- 
Nell  e corn bidn' 	io. r:411croyoit convenable d'ebar-
teriAsormais.% trOire.toute la tnaison de Lor-
rine,.'et d/ofr.ii la inain•de 1'Infante -4 quelqu'un 
de4 winces Bluibons , qui, dans le camp du 
Bearnais, 'etoient cependanf• tout prets a 1e 
trabiri, it se fttittcitspece mariage rameneroit a 
la Iigile.tp.  Lit 'le iiers.-parti (a). Cepenclant ces 
intrikues.cOntiaklicteirei-ne, purent pas demeu-
rer,lonktemps secretes.' Guise et lyFayenne sen-
tirent.en merae. ttinaps tout ce qu'ils avoient a 
crairectre de lenral divisions :. les revers qui frap. , - 
poieuraloxs d'autres membres de leur famille les 
firent refl&ohir Otia serieusetnent encore; ils se 
promirerit d'agig desorinais  de concert. Guise 
s'etignea a laiSser a son oncle la lieutenance-
generale da royaume; Mayenne; en retour, 

. 	ip• • 	 I 

(0 Davila. L. XIV, p.886, 887. 	• 
(2) Davila. L. XIV, p. 888. --. Capefigue. T. VII, ch. 98, 

P. 46 et suiv., 
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promit a son neveu qu'il. travailleroit de tout 
son pouvoir a• lui faire obtenir la main de 1:In-
fante, et l'un ettFautre ils Se reconcilierent avec 
les .ininistres d'Espagne , qui savoient iegli. de 

1593. 

Philippe H , ou da.corpte de. Fuentes son repre-
sentant en Flandre, l'ordre de menager daVan- 
tage les Lorrains. (.t) 	 14- 
. 1.2evOement qui a:wit le plus contribii4 a 
alarmer les due; de Mayenne et de Gtikse 60;4 
la caWtivite du. (11c ge Nethours, encore qu'elle 
tilt . en. partie:Ilouvrage du pretnielk., Mayenneset' 
Nemours 	 tokentA  Lies?de la meitup mere ;• illitlis 
depuis long-tenips Ks vivoient fort tparensemble. 
Ntriours •Croyoit son frerp jatou4x. des. services 
qu'il avoit-rendus pendant. le Tiege•de Paris; it 
s'etoitjetVans lie parti deo Seize et de la popu-
lace; puis , dans -up memeta.dt •deptt,11 avoit re-
n op ce au Q0111;Darid.eigent de Palls, etr il s'etoit re-
tire daps son goivernetnent de Lyon. La, ilavoit 
4ientAt laissA percer sa secrete pensee; it solo-
geoit a se rendre indeperidtukt. Arriere-pept-fils 
de Philippe, duc de §avoiAp:I496, ilk se flattoit • 
de se fairq one sougerainet0 limitvophe de.ealle 
de la maisou croii it eto4 sorti ; .elle defoit s© 
composer du, Lyonnais , , Vori, ; 'Beaujolais, 

' 

Maconnais et' Dombes,. qui.eptvoiest Bans son 
gouveruement„ et ,d.w.1)aiiPhine i dent sort fuge . 	• 	 r i 	• 

(1)-Davila. L. XIV, p. 89.5.— Capefigue. T. VII, p. 64. 
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1593. 	le marquis de. Saint-Sorlin etoit• gouverneur 

pour la Ligue -trj.,Mais, quoiqu'il art fait , ir 
Paris, la cour a 1a plus basse pepulace, it n'avoit 
ni affection ni consideration pour le peuple ; it 
se donnoit pouit etre disciple de MaChiavel , 
dont it etudioit sans cesse les. &tits, et dont it 
citoit l'autorite a tout propos ," 4zrn• it n'avoit 
point appris de lui.  a dissimuler.Os projets qui 
deyolent le ren,dre .octieux. Ii avoit aboli, a 
Lyon', l'autorite,  des rtragiViatllegitimes,set it 
;es owit remplaces par tin corqeil, d'homthes 
p?esq.ue • tous Aiiangers • gin lui etoient vendus. 
Yosantpas en pore bati.pube ciladelle danAynn., 
de peur desowlever4e.peUple contre ./ili , il.avpit 
entoure la ville d'.une chaine de postes.fortifies", 
a Toissei; l's37', Nprlieu ;  Saiiit-Bo.miet, Mont-
brison , Belld'yille 7-tiiferiT• ,. Cot drieux, Vienne 
et -Pipet,tet-dansichacun ilouoit mis une garni-
son ; it avoit tente de s'emparelepar-surprise de 
Mcon., de Lourdon, .du chateau de rabbe de 
quay., enfin de Borrg en Bresse 5  giloique cette 
derriere Alle apppstInt au duc de Savoie ;dont 
ralliance lui.etoit sienec;essaive. Déjà il 'ne pre-
noit plus les titre de go-tiverneur des proiinces 
gui lui oliskissoient: inais simplement celui de 
cloc de. Nenrouscs , comme's'g.rregnoit par son 
ptetpre aroiC it  avoitlefuserd'envoyer des de- 

, . 	) 	 . 	. (!) Sully,ciin. roytles. T. It, C. 20, p. It 8. 
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pates aux Etats de Paris ou de s'y.faire repro- 	i 593. 
seater en aucune maniere, et it sembloit se plaire 
a faire &later son mepris pour fautolite de son 
frere maternel le due' de Morenne. Enfin, se 
croyant assez fort pour Ie tenter, il.mitv main a 
l'mtivre pour clever deux citacleIles dans Lyon: 
guand la trove fat publiee, it declara qu'ilrac-
ceptoit ; -mail en memo temps it auglinelit4. le 
nombre de ses•gery di guerre, au 'lieu dee le 
diminuer.; et come it les entret,e4toit iituque-
ment aux deepens d6 bourgeois ?  it renclil-stle 
joug absolAneni insupportable , au peuple..04.  )' 

Dads ce tempsr-la meme , bEttlat,, • fils.- ete. 
l'Aveque Morttluc ,, a Cambrais  et Chsautx , 
d'abord consul, mais bientat ty?an., a Marseille; 
s'etoient emparesicik la solveyitje,  puissance;' 
en sorte que l'usurpativ• d'ime Anvipaute par 
unpartic' Ulier, olireltilion &tin tyranmilitaire, 
comMe on en a‘coit'vu prusjeurs en Italie dans 
le siècle keoeXptit , nietoit point un evebement 
outnottfcy.,112vAiseinblable. Nemours fairit a 
Lyon ce.  gap.  Mei'debur Taisoit ea Br.etaglig , a 
togs auk &Ant bien pies d'avoir piis rabg 
parini les souverains in.dependans.-Maxenne ne-
vouloit pependant point perme.ttre ctu'elkIrapce 
felt ainsi d4menabree ,,,,meLve par sbir—frere ute- 
rin. Vokir cbrAerv:er .aaqLyOn que4jue autotite •   , 	- . 

(1) De Thou.
i 
 .L. Mill). 32

11
4. — DtivilaIL:.  XIV, P. 893. r 	. 	. , v. p. Cayet. T. !..VIIi.,'L. V, p...02. 
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1593. 	et y veiller pr les menees de son frere , des que 
la trove fat p,ubliee it engagea l'aicheveque de 
,yon a rtetourner a son siege .episcopal. C'etoit 
ce meuie. Pierre O'Espinac, qui aux Etats de 
Bloispa'ssoit pour. u; as plus forcenes ligueurs 
et- pe.ur Te confident du, duo de Guise; mail la 
terreuf qu'il avoit eprouvee alors, et sa longue. 
capplvile., avoient mockre ses passions, et ii 
&VW _attache a Mayettnei en. opposition au 
partrites Seip.. Nemoqrs ressettit 1)eaueoup de 
jelqu'Ve b.: l'arrivde de l'arelipveque ; it n'osa 
going ,,cependant ,,,,s'opposyr a ce qu'\11 s'etabllt 
dons son pa,lai,s*D'Espinac y. fit c . qu'il• avoit 
faik-k.Phris;  il.i.yentoura des chefs de la pour:- 
gebisie ).il leur'igspita du courage tour resister 
a la basse p

i
oracd et anic:fiens" de -guerre de . 	et Nemours., 9 Al-el , pov.r,reepuiver rascendant, 

ecrivit a Dizepied, cenetln4ajlt de 'Vienne; de 
lui amener 'fans Lyon l'elitelt sa garnis,On. et 
learnejlteures troupes (pill pouvoit.rgssernblenc 
rarsheveque en fat a.' vertis et en'iliinha avis a 
la boOorgeoisie .5 aussiat .datbarricades• fvrent 
61dvee#5:Aans toute la ,Ville; et la Porte du-Rhetne 
rut ferip4e :.e'etoit le .21 septembr'e: Dizein.  ieu 
se presehtLit .la tete de sa troupe,  on le laissa :-  o entrer ; znaieta nutgeoisie, se mentrant tout a , 	, 	.. 
coup de toptes parts' *mere Ids bartiCades , 
l'attaqiia avec taut d'aVtintagv q,u?elle le fit pri-
sonnier avec la plupart de ses soldats. Nemours 
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accourut a cheval au .secours de ses Bens; en 	1.593. 
memo temps le tocsin sonnoit de toutes pacts , 
to us les habitat's prenoient les. annes ocntre un 
gouverneyr qtii les avoitgop cruvllement vexes. 
Bienteit Neino4rs fat entoure de.barric4des; ne 
pouvant plus . ni amancer•td. reculer, ii dut, se 
rendre , et *fat ramene dans 'son palais , d'on 
pen apre.s it fut condfdt et enfetme .5. Bierrp- 
Encise. (I) • 7 	•" 	• La puissance etoitIdemeur6e , a Itybp., a ogte 
mewe bourgeoisie Nnt Mayenne fivoit leiglue 
se faire le chef a Paris ,• et. ell'e .avoit krotlwie 
l'archeveque de L.yop gouverneur, 4e 'la vine' 
Mais quand.p. reaction comp  :100w , it n:estopas 
facileide l'arreter. Ces bourgeois etoient irrites 
contre la populac9,,:som la dominlition de la-
quelle ils avoicnt ete4..tvp6 trop long-temps. 
Its commenqrent.p iy,f014arreter, 	%pus lea.ptuct 
fougueux ligUeurp,;,if7m Re s'etant montres 'Ar- 
tisans du duc• de .J 	ils •clenavderent• a 
Mayenne de cortrtner l'archeveque danse.le .. 
gouvetnemtni %tills Iui aVuielpt cUfEre:  La du-
chesso de 'fienlours., nacre:cles .eltiux pripcP4 
supplioit au,  contraire Mayentie de.  n6. pks• sane-
tionner l'uslirpation • de Parcb.eirnit,, .tt;.. au 
fond du ccetir-, elle.ac'cusoit son fils aide d'ay.oir . 	.. 	,., 	 .,. 

(9.  DZ Thou. T; VIII, L.;  clr, 1). 32.4:136:— Daw.l.a. 
..p. L. XIV, p. '893 , 894. — V. P, cayet. T. Lvkll, 	4z.. -e- 

D'Aubigue. L. IV, c. r, p; 33o. 
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1593. 	cause la ruine du cadet. Mayenne , en diet, 

avciit _desire contenir Nemours et le. ramener a 
l'obeissance; mais it etoit effraye de Pexemple 3 

' il ne s'etoit point attenu a ce cpiun prince pat 
si facileinent Atre arret par ses sujets. II consen-
wil biers a reconnoitre Pardieveque pour gou-
verneur de Lyon, pourvu que-son,  frere lui filf 
renduf, il annoncoit qu'il'donneroit a ce frere le 
gouvernement lie Guienne , si Nemours rendoit 
ant tyOphais touts les plaee .ou it tenoit en- 

•coie ittruiselp.,La rtegociagon continua sur cette 
base entire May.erfne, Nenaours , Saint-Sorlin et 
Farcheveqq,A, Tn nthne temps, les predicateurs 
de 0 arts donlanikient an peuple, .des prieres 
« pour notre bon bourgeois. M. cfe Nemours, 
« qui est engerande of 4ptioija  clue Dieu le forti- 
« lie et le console: m..10 tiheVins de Paris ecri-
vireig a la rifle de WO,  7potaree9mmander ce 
Nemours qu'ils ne pourrotehtpublier, tlisoient- 
Us , sans eye les pluid..facl4es ,4..ingrits des hem-
znes ; mais plus les ligueurs) moptrOient de zele 
pour cox pr.  Meg 1 Arms les b outgeoti.,:qui koient 
Jn plus niaislyes a Layori que yficphev'eque )  s'en 
defioieut..'Xous letvs. deoirs etoient, pinnr la pail, 
pour ' te reit a,t0s$oment du commerce,, et par 
oonseq.uerd pqnr la sonmission au rbi.. Its con- 

. timierent a retenir Nemours prisonnier 	et a . , 	• 
repousser par les arm y% $aintSoriiii, qui vouloit 
* a4livrer."Avertis enfin (pie celuki attendoit 
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des troupes crEspagne aVee lesquelles it se pre- 	093. 
paroit a les attaquer, ils se so.uleverent (le nou-
veau le 7 fevrier 1594, au cri de vive la tiberte • 
francaise !ils releverent Was barricades; as mi-
rent en fuite les ligueurs qui restoient encore 
parmi eux; ils introduislent dents leurs m drs Al-
phonse d'Ornano, qui commandoit en Dauphine 
des troupes,royales,,gt se sentanf Mors ultkide- 
ment les plusTorts , ils bserent ellen le lendeinain 
faire rerentir le cri le vine le toOletothiloiser 
l'echarpe•blancht. Pierre d'ESpia, qpi Ilesist4 
autant qu'il put a eV-6 segonite retbltilidn, 
voulut ensuite sortird'une villa d6stenne. rept-
line, mais on le forea a demeker qublicpielnpa 
enccule dans son palais archititoisccp41.•(1) 	. 

Les provinces avoient, les lines apt/6s lv au-
tres, accepte. la tr0;e4fhktietirs des chefs au-
roient volontiets coniu4 les Dastilites ; mars, 
apr4s quelqqe resistance' ails 'etoient obliges de 
se conformer au.delar de {VOer pour la pair qui 
eclatoit,de toute4 part. En Eyetagne 7  1% mare-
chal d'Aumont wvoif a§stimbli des;Etats roya-
listes a Rennes ,*ei.le clue dm Meroteur les Eta'ts 
de la Ligue a Nantei',1  (vies silos conuneilp au-
tres s'etoient mOntresTeu dIsp4 es41 aceortler 

• • 	• 
(I) Journal de l'Estoile. T. II ,'p. 517, •520 ; 525, 527. — 

Capefigue. T. VII, p. 4. -*- DeTtoti! L. CVIII., p. 369, 370- 
- Davila. L. XIV, p. 94 — V. P. Cayet. fr. LING, L. Vi.; 
p. 13-18. 	 • 
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1543. de l'argent ou des soldats..Mercoeur pretendoit 
faire reviyre Pancienne independance de la Bre- 
tagne, mais it ne sembJe pas que les Bretons • eussent aucuu desincittse,separer de la France, 
aussi 6toit-i1 oblige de 'cur. cacher .ses projets; 
en. mime temp4ail etoie surveille avec defiance 
par Mayertuetet cpntrarie parle roi d'Espagne, 
qui fai'soit veloir spr. la Brgtagne les,dcoits here-
ditaires de Vinfotp se fills. Mer;colur avoit pre-
p,*• .0  Utitib spcpkise slur Rennes au moment oa 
44,3ctilue 13i.likotifa iktreve : 14 refusa done de 
l'asce.ptir 5 maia Saint-Lin ayan.t. introduit des 
trouesgoialistras. dans Rennes , Mercceur. re-
ckniut 41'iliippssibilit$ d'attaquer cette grande 

' vine; Apr§ iI public I treye , ,qu'il observ.a ce-
pendint Tort rual(;).:Le gouvernement du Poi-
tou avoit ete donnippag.t *a.yenne a,Cosse Bris-
sac avec le tj.tis do itialfthal ; Thais; c'etoit une 
des provinces.oix lei hugutinots apient le.pl,us 
d'influence et oil, levr,catlipliques. .eux-memes 
avoiint, pacnit.r4 le iiiolu;dtle,zele pour 14 Ligue. 
Brissac avot ite prat. gle 's'etaleempr dans Poi-
tiers ; ill etcoit bileque 13V,  lcisTremoille, duc de 
Thoutars, Mortiimiv,•Pitateabere et d'autres sei-; 
gneurf poitoiii: At ii, auroit peut-e1re etefore4 
de cApituler sista treve ne revolt pas delivre (2). 

. 
(i) De Thou. L. CAI., p. 72L —, Taillanclier, Quist. de 

Bretagne. L. Ai , p. 419-43.o. 
(2) De Thou. L. CVII, p. 329. 
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En Dauphine, Lesdiguieres etoit aux prises aver 	• 
le duc de Savoie;, la gfterre se faisolt priricipa-
lement dans les Hatite§-Alpes, stir rim et l'autre 
versant degilUelles se trouvocent• beaucoup de 
protestan; fort zeles pour Ia cause du reir Mal-
gre route Ia vigilance de Les.dignieres , il rit$ut 
empecher le due de Savoie de reprrndce 	x'iles;  
mais it le pressa ens' uite avec tant de vigneut•;que 
ce duc s'estima heuVettx eacoepteria treve.. (it) 

Le motif principal de cette trevOrtit :eta It 
renouvellement .des negociationS ' Our' .la, pa6 
generale. Et en effet Viller6i et Jit annit furent 
charges par Mayenne de diverSesuroi3o4/14iis a 
porter au r9i; it y due au Alois d3octobre des 
conferences a Milly et a Andresy; et les nego-
ciateurs eux-memes pfroisseient crdire qu'ilg 
etoient pres de reusSir,-lentandanpdep.eche an 
cardinal legat dti.  papa Tut intereepta pits! de 
Lyon et port& a Henri IV. Elle cdntenoir la 
copie d'un engagement,prtstsdrus.serinenthioarles 
dues de Mayenne, d'Aqunale, d'Ellketif et" de 
Guise, le cardinal de Pelleve., la Chastre;le. 
Rosne et Saint-Paul, qne la Live tvoit fait .MA-
rechaivx ide. France; et 'resinatuoni , agtlit du 
duc de Mercoeur, « de maintefririnviolablement 
« la Ligue catlrolique, et rte s'en el War& jarnais 
« pour quelque,cause que ce fat, hi de.  saccoster 

(i) De,Thou. L. 	.Nril;p. 334-337. — D'Aubigne. L. III, .. 20, P. 18'• 
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1593' a en general ni en particulier au roi de Navarre, 
« ni Aire paix avec lui,'quelque acte de catho- 

. (c lique.qu'il fit,..., promettant le sieur legat , 
« - pour sa saintete, et.le duc de P6kia pour sa 
« majyte catholique , qu'ils continueroient la 
« protection dudit parti:pour le bien et conser- 
« vatioty sle la religion. » Cet engagement, qui 
p9rfroit la dale 4u.23 juillet, fut regarde coinme 
Ntje preuvesqu.'tueurfe des propositions faites au 
non delt-Live n'etoit sinteEe; que Mayenne 
avoltikikoete-Sevlemegt pour httendre 1e renfort 
de douze millerhominleside pied et de dix mille 
chevatix ; que., par ce tnerhe traite 1  avoit pro- 
'Aisle. roi ATEspagne.. Henri IV inontra lui- 
memo „ a Fontainebleau, 	'et emit a: Villeroi : 
il,consentit eependiant a prolonger la treVe pour 
les nvisde•p9vetnime,et de' decembre, pour se 
d 	 je!tempa. de rAssetnblet ses partisans; 
intrzse reftra absolument a une nouvelle pro-
rogation; -et au lie/ ide consentir a trailer de 
neuveartiairec la Ligue 1  it resolut desormais d'en 
111oher les membres les uns apre§ les autres 
sans regarde!' au print qu'ilslui calteroient, 
pounku qu'il pi' t Nisei dissoudre leur Janice. (1) 

1594. Enteffet; la treireetoit a peine expiree qu'une 
explosion.presque ugiverselle fit•sentir combien 

(I) Davila. L. XIV, p. 896. — Stilly, Econ. royales. T. II, 
C. '3, p. 145. --F Vil!eroi , Mernoires dttal. T. LXII, p. son- 
917. 
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le roi avoit gagne de partisans, combiep sa cause 
avoit fait de progres pendant l'armistice. II avoit 
public , dans les derniers jours de l'annee, un 
long edit, qui fut verifie au parlement 8e Touis 
le 34.  fevrier,  , dans leguel it exposoit toll* les 
demarches qu'il avoit faites pour obtenir laspaix, 
toutes ses instances wipe& de la cour de Rome, 
toutes ses negociationts aveo Mayenne. Il Ninon-
coit que ses efforts avoient ete• inutiles; it som-
moit en conkluence tous Lee viais 'Aitunais 
d'abandonner la Ligue, puisqu'elle s'obsifinoit it 
empecher le retablissement da la pdix , et it reur 
promettoit que , pourvu qu'ils se hAtassent de le 
faille , non seuleinent it lear'pardenneroilt totktbet 
leurs offenses; nial s oil.. lee maintiendroPt .dans 
leurs biens et leurs (lignites. Les toil'''. nkgicid'es 
qui avoient eu part .aux attenrais fsTstreeile feu 
roi on contre le roi vivant, itoiene ,akOepitisiat 
l'amnistie. (1) 

1594. 

Le premier a prtater detepardACItteniVe 
Louis de l'HOpital , baron de Vitry; ki. til.':fue'it 
aussi etc le premier, apres la not deillenii 14, 
a quitter le calk) royal pour passer daps, cerhi 
de la Ligue. Egalement devoue a la religion ca-
tholique et a la monarchiel, it •avet cru ne fon-
voir en conscience seryir tin r4oi hevetive;  A gritt 

44 
( I ) De Thou. L. CVM , p. 263. — Declatation dti roi 4 

' 

Mantes , 27 decembre 1593 , aux Mem. de la Ligue. T. VI , 

P. 1'13' 
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z594. ne pas popyoir davantage combattre contra lui 

des qual s'etoit converti. 11 co tn mandoit a Meaux 
pour la Ligue; it assembla so compagnie d'hom-
mes d'ernies, le 4 janvier 1594, it lai exposa sa 
resoltition et ses motifs ; ii in vita ceux qui p6nse-
roient oomme lai k le sttivre , et it sortit de la 
villa pour se rentl?e au camp duroi. Mais les 
magistrats et 4es bourgdoislie Meat , laisses en 

. liheote , se pi-on'thicetent pour,l'opinion Clue ve-
noitedoenibrasser tour commandant); ils arrete-
r.ent*artl'osse darisl?quel saatnilire se retiroit; 
ils le firent prier ae k.entrer lui-merne dans leur 
*Ale, et its envoyerent ,lour soumissiort du roi: 
Cwelui-oi confirmt tous leurs privileges; it ieur 
pVornitentr;autres TM ne,,tOlerrbit dans leurs 
nfurs aliCal attre culte que l'e catholique ; que . 
nul nv secoiit reM dans la ville 'sans la-perm4 
IcalttleyWat Vitry le, gouvernear ; it confirina 
tcrafekle'sliiro.visions; 'et lbenefices,.donnes pat 
Tidide IVII.Venhei,. tciutes les" confiscations pro- 
ittalfier$dr ttui ; 	it deolara tous leS habitans 

• qtates del.ce Tilts pottvoient devoir pour les 
Apositions anciennes ; it pronfit pour l'avenir 
une moderation de tallies : it confirma enfin 
a Ar. de Vitt l'etat detailli , capitaine et gou-
tezitieubelt villa etechitteau de Meaux, et a 
son  fils  le la survivance d,esdits etats. (1) 

(i) De Thou. L. CVII!, p. 364. — Davila. t. xiV, P. 90z- 
- Sully, toun• royales. T. II, c. 14, p. 154. — Vedit pour 
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Le traito de Meaux fat publie , pour encou- .594. 

Pager tons ceux qui popvoientsonger a passer au 
parti royaliste ; et, en effet, l'exemple deiyitry 
fat bientOt suivi. Michel d'Estourmel, qui tenoit 
les trois places de Peronne,Boye et Montdidier, 
y arbora l'etendard durqi, qui lui con.firma ces 
gouvernemeias. La c/aatre.,.uncledeliktiy,, qui 
etoit gouverneur, pot= la Eigue, dlOrleurts vt.cle 
Bourges, assembla, le r6 kwrieF ioles bourffiIis 
de la premi6re de. ces dettx v.illes ,. dewregon 
liOtel. Il leur eiposa les.nwitifs, quiillii froisoipt 
abandonuer la Ligue, depuit. clue. le ,  rui .-ke,toit 
fait catliolique; if leur declara qieiLhteityr6t.a 
se rendre aupre& de genri fir(  etiliessIgage a 
imiter son' ex,ettple et a presoctrc coioniie *rti.  
recharpe blanche. )Qe vives acalamitietis lui 42- 
grirent• rempeeisement de(  tcgteslwpoptilation 
orleanaise. a se sountettre au: Troi 	il ; .14,4v LeAzte. 
Bourges prit bjentOtJe meme firrl..irvtreguir-• 
cice de la religion reformeefut intt3r3it'danonnsi4 
le .bailliage d'Qrlean 	eOrillts du iftooct410Ar 
l'eclit'qu'acco;da le roi a cette metre ville ,itlui 
avoit kte plelque tbruppien Frrce fa capit aleide 
la reformation. ( r ) 

Meaux 	 d'Aubigne. L. M I 	• 	di- Le 5?•2' rapporte var 	 c•?914k: 	•— •cie  manifeste de Vitry h la npl4esse li;u cis 2s it la4eskliatliPik, 
la vale de Meaux atm echevitis de Paris. 14?V1 , p. 74 et '9 "6  
Mem. de la Ligue. 	 • • 	. 	4 	

' • 
(1) De Thou. L. CVIII, p. 372  , 373. —= Davila. L• iLIV, 

TOME xxi. 	 I 6 

   
  



242 	 El ISTOIRE 

1594. 	Les ecrivains francais celebrent la loyaute de 
ceux qui se son rn ettoient ainsi a Pautorite royale; 
un agent de Philippe II, dans une. *eche 
adressee. a ce mon aucilie ,,. fait ressortir au con- 
&aim leur.  mauve tie foi.. « Tout est compromis 
qactuellement , disoit-4 Meaux s'est rendu. 
«-M..de•M'ayenne„aypnt ell avis-  qw.e M. de Vi- 
«464 tgitoitittvec l'ennelifi , l'envoya querir a 
%Paris ,, bu hii ayan$ fait s.p,-oir l'avis qu'il en 
a Obit. celutci:rho.pdit aveetrancjuillite : « Je 
« ijolis I.Eloorrte ma parole, par thous les serinens 
« KedvOles eptre gensAonneur , 'We jamais je 
« n'ai ppe4 a ?area desseig , et Si je gourrissois • . 	4 	• « Hiee stuabt able idea;  je le &pis encore avec 

, 44 itonneitt ; moKttant entre ybs. mains tout ce 
(c Tie) (maw. row'. P Mais ce 4 etoit la que paroles 
« domes; card?, pen de jours atals , ayant fait 
g 40f tr d9 Meaux', avec des lettres contrefaites 
It dtldue‘deJita/enne , ceux gull croyoit le plus 
eorippses Aeo.desseins , it dit au reste du people 
«tA

rk
igic;.1teb, lui senibli. A qpelgues jours de la 

ii 	de la Chitre•  se tyouvant alissi a 'Paris , 
t( 14. de Malyenne l'eppela en pleirl assemblee 
« du-conseil de MilvI. le 1Zgat, le duc de Feria, et 
« autres Eninistres.  de V. M., La Chatre n'etoit 
« pies moirislotipconne .que Vitvy. Malgre le 
(C PrerullirAtty 4) 4. chyle Chaire sur 'le tort 
p, 9c13. L D'Ambigne..L. IV, c. r, p, 33o. — V. P. Cayet. 

T. LIX , L. VI, p! i9-42. 
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« que l'on avoit de soupconner sa fidelite, M. de =594. 
« Mayenne, qui déjà avoit ete tromp par Vitry 
« son neveu , l'at fait drreter ; dais 111. de 
« Guise, qui l'aimoit btaucoup , intercede Mal- 
« heureusement pour lui. En effet, 6tant arrive 
« a Orleans, M. de la Chatreas'empressa'de con7  
«clure une treve , pbur (attirer par get%dite,  de 
« douceur les bonnes gr'aes des kabitans. 'At cte 
« Mayenne en etant instruiflui eit ecsivit debVilli 
« reproches; mais rautrd, 'fans,  touts Alk St 
« moquer, lui repundit gut C'eteitlistr facia e; 
« les venclanges. On *it bient&I sa fourberte;car 
« moyennant soixante mille ecut et•la aromerge 
« du baton .de marechal de granc,e, le. OgYer- 
« nement d'Orlearts , eto  mini de 'la prcrvinia7de. 
« Berry pour son ills, it rendirla ville!! Ensuite 
• le premier fparcourtit its ves'en crinat *iv e..;  
« le roi. » (I) 

Chaque jour, en effet, de. nouveaux traites 
etoient entames avtc 4e9 ligiturs 1  partouf les 
agens de Henri IV chercltoieht a sOduive la "Ale 
des gouverneuretle places, en leur 8 iTrant don 
seulement leur confirmation dans leur gotrverve-
ment, mais encore des.sommes dlargint cb*si-
derables , et souvent des horipeurs nouveau. 
Villeroi , qui, depuis le, sommentiment le la 
guerre , avoit ete regent 'de toules lies ntiliotia;  

( z ) Depeche aux archives de Simaniqp, dans cape4gue. 
T. VII, P. 134. 
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1594. 	tions entre Mayenne et Henri IV , engagea son 

fils ,Charle;d'Alincourt, g ouvrir au roi sa ville 
de PoAtoist. II 4crivit &i meme tern ps a Mayenne 
de se hater de faire sa pax', et it lui donna a en-
tendre qu'il'ne taideroit ps a faire la sienhe (t). 
Am' col-hrbeticement, de- mars , ra reine Louise-  de 
VlittiAlont se rendit.; evecscommission du roi', 
alrprtirs de soil &ere le ditte de Mercceiir ; en Bre- 
Cep ,-. pout fuiafaire'l es offres les pldsbrillantes. 
IPA 	Otstis‘notri”-  fl'it.i3hafge Ile la seconder ,.et 
Ike . 	ntirothikitaiii, a laqUielle.Mercoeur paroissoit 
sll  :pitlter avec eysitesstrdeni, fat lb&g-temps 
suiviei. quoltitilielle n'ameintt pdur lors aucun 
rtliuten4(2). Des let Cominenicemtnt de janvier, 
aosliPyiktolf, en'tre en hagociltion avec Villars-
BAhcatl;go.0 vert'eur delitoilen f  gupres duple' 
il avoit Late sescretprnta ihtroduit par rnadamt 
de Simiane , sa maltresse, soeur de Vitry,  , et par 
M. de 'Cron;;  ,Mais en fneme temps in agent 
d'Espagne, don Standn'Attollio, et La Chapelle 
Atai'teau, etoidnt artiv& de Paris aupreA de lui, .-t 	• pour le raffermir dans -fa Thee, et lui offrir en 
quieltitte.iorte Carte blanchtp (3) 

kTiVe rePoldtian plus-importante encore s'ac-- 
_ 

(r? De Thou. L. CVIII", aft. Sgt. — Medi. de Villeroi. 
T. LX:I‘, p. 229-234.9 	* • 
a• (2,) tuplessis-Morn. T. YI,"p. rg et suiv. 

(7s) Econom. roPlies., T. II, c. 	14, p. 	155, seq.; c. x6, 
P. 173, seq. ' 
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complissoit dans le meme temps en. Provence; 	'594. 
Le duc d'Epernon ,Jorsqu'ifavoit ete instruit de 
la mort de son frere LaValette, etoit vemi, I la fin 
d'aoitt 1592 , avec mit armee.  d?environ dix mine 
hommcs , lbvee dans son gouvernement d'Atn-, 
goulAnte , pour prendre possession, au spin de 
Henri IV, du, gouverneweitt de lar.ovence, qui 
lui avoit precedemnient 60 oonferk otir Henri W. 
D'autre part;  Gaspard. de Ponievez, cpintlille 
Carces,Rui avoit epoyse use fife de Heiriege 
de Savoie, fempe de Nayenne ;,avoq4te nonspibe 
par cplui-oi , gouverneur 44.1317ovence pour 
Ligue, et it etqit wconnn. par les troise 	grand s 
villes d'AiN , Marseille et Arles. 11.y ey.t d'41bcitd 
quelques negociatipnsintre ces de* pittepdaus 
au gouvernemcnt, dans lesq.uplt*S ditEpernon 

Ilaissa devinef quail songe,oit beaticoupAnoins k 
faire reconnoitre en 	Provestia Tautgrite '. de 
Henri 	IV , qu'a s'y afftrtpir Iii-or- hile. et  k 
s'en faire une souverainete independante ; il 
s'y seroit appu34 sur Iv nwechal de Montnie;  
rency , egouver*eqr. de Languedoc,: qui , visoit 
egelement a l'indegendance, , Cel .negociations 
n'ayant ev auquu result/at, Eperiop tenta tine 
surprise our Marseille, qui ne reussit p4s.iji 
conclut *n armisticearte Ages, et costumer/1W 
le s3 juin, le iege d'Aii..` Cep.endabt 	,*illoil 
n'eut4pas faiislong-telnps la guerse enj)roverbre 
qu'il y donna e;lec"o'nnallpre tiosi ..caractege,cruel 
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1594. 	jasqu'a la ferocite envers les vaincus, orgueil- 
leux et dedaigneux avec la noblesse, dur et im-
pitoyable pour le peuple. Le niecontentement 
etoit universe}, et lorsquew la publication de la 
trove eut etabli, sur la fin de PannZe 1  quelque 
communication entre les partis, les royalistes et 
les ligueurs .convitirgnio egalemeiit que leur pre-
rtieit interet etoit .cl'empecher Vetablissement 
d'Epernon en Piovence. A cette époque Lesdi-
guierdits, commandant pour le roi en Dauphine, 
Ot4irculer parmi totite la noblesse royaliste de 
kr oveiace une lottre ..de la propre main de 
HenrillV1:qui ponienoit sealement ces mots 
«faies‘ce que M. de Lesdiguieres vous lira , # « ou vovs euv.oyera dirty  et croyez que je ne 
« perdrai poilit le souvenir de ce service, 'pais 
«. le vertu retonnottrai.. » . as gentilshommes 
ayant proteste deleur devouement , Lesdiguieres 
leur annonca que 1e dtsir du roi etoit qu'ils re-
fusassent toute obeissance au • duc d'Epernon, 
your donner a Henri occasion d'eloigner de la 
province tin homnae dont it se ,defieit. En effet , 
le 20 novembre, le due dAperhon, &ant alit a 
Pecenas , pour Confertr avec le mirechal de 
Mpntmorency son, parent, les gentilshommes 
Atiii conmandoient au Tertuis, a Maitosque, a 
Saint-Ifaxiinin f irDigne, amtuiterent le peuple, 
Eft cti de vive lie roi t la liberte ; Tbuion , caras-
ww, Gardane, Cailientisuivirte ca.  exemple ; 
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partout les Gascons furent chasses, et le duc d'E- 	4594! 
pernon fut.proclatne ennemi public. Mais-ce sei-
gneur, s'il offensoit tous ceux qui rapp,rophoitent 
par son• orgueil et son caractere irnperieux. et  
cruel, savoit aussi se faire °heir, et it entendoit 
l'art de, la guerre. II fut bientOt de retour en Pro-
vence, il.rassembla tous les Gascons eillaseA de 
leers garnisons,. et avise ane erinee formidable 
it recommencalesiege d'Abi, tandis que la•trilve 
duroit encore pour tout 1(1.reste du.royatline: 
La terreur qu'il causoit produisit uti rapproche-
ment &range dans.la noblesse.de Provence :• Aid 
carcistes et les rasats, qui -  hp sombattoientr Ile! 
pais trente ans, s'unirent contre d'fpernort. Lies 
derniers, sous le nom disquels•on comprerseiit Ws 
Provence .les huguenots et leg pplitiquea roya3 
listes, viprent se ranges,41e 3 janvier 15945  dans 
le convent des Augustins a Aix, sous l'autorite 
du comte de•C*ces , et du parltinent de Pro. 
vence , qui les avoit persecutes avec tilt de fu-
reur; et d'autreeparv,. Carces fit prtsenter, It 
7 janvier, a ce parlernent, Tar le synilic • de la 
noblesse, tine requisition pour citt'ii. recopy-At 
Henri IVf puisqueve roi• etoit reatre dons aglise 
catholique, et pour qteil rendit la, jnstioe to son 
nom ; a }a charge qu'il pourvoiroit anyara*mit 
a la silrete 'de kt.religiou , et qu'il ordonneroA a 
toute la noblsse ranges sous les• drapeatm d'E-
pernon , de se retirmdans sus terres, seats peine 
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1594. 	d'être poursuivie comme troublant le repos pu- 

blic. Le gouverneur (tomte de Carceiii) , les con-
isuls , 1% syndic de la noblesse et le procureur du 
roi ayaat ete entendus, l'arret demande fut rendu 
per le parlement , et des lors les partis reconci-
lies, cojnme. ceux qui combattoient encore en 
Provtincei,.recortnurent le meme-roi.(i) 

tai, l'autorite royale avoit fait en pen de 
jours i  et sans combVs, des progres surprenans 
dank la Picasdie, l'Orleanqis, le Lyonnais et la 
Prviewee. Henri ly n'etoit déjà plus un chef de 
pacti ;Alois un foi reeonnu par la plus grande ii 	. pow du .royautse ;eil crut que le moment etoit 
venu de dower a son autorite une nouvelle 

4 	.. #anstion Teligieuse .par 1: sacre, que le people 
catholiwo regird?it., en quelque sorte , comme, 
le mariage solennel di. *pi 4vec son royaurne. 
LI sacre avoit ete pour Charles VII l'empreinte 
&vine qui l'avoitisignale aux Francais comme 
le yrai rioi, par opposition a ilepri Yr,oet c'etoit 
lit l'idee rtligieuse qui, astoit lihsOre la Pucelle 
d'Orleans.; mais fa yille de Reims, ou dle l'avoit 
conduit de si loin et par lino expedition si ha-
saiglease , 4toit Soujours fermee a-Henri IV. Le 
duc dV Guise , .gouvernel.u• de Champagne pour 
jr Ligtie , avoit confie le commandement de 
• e 	 ,

• 	• /0Bouche , Hist. de Provence. T. II; L. X, p. 769/88. — 
nstratamus , Hist. de Pr8Vente. P. vim p. 930-962. — De 
Thou. L. evm , p. 37 i.11/— Davilak  L. XIV, P. 903' 	. 
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'• cette ville a Saint-Paul, homine d'une naissance 	1594. 
obscure , niais qui, par ses talens et son devoue-
ment aux Guises, s'etoit &eve dans le part' ',de 
la Ligue sticcessivement au rang de colonel, de 
mestre de camp, et enfin de marechal 0'5. A ante 
époque meme , on avoit vu les habitans de 
Reims, agites par une wive fermentation ,. ma-
nifester le desk de paseer tiu parti du.roi;. nlais 
Saint-Paul; qvi• avoit bati• une forteresse dans 
leur ville, les maintint darns l'obeissance et la 
crainte , et it fut bientOt rejoint a Reims par it 
(Inc de Guise, gni , de concert evec ltri, t endit 

. tout soulevement impossiblei(2: 	• 
Au lieu d'attendreiusqu'h ce qu'il.se filt•rendu.  

maitre de Reiins pour se faire savrer, Henri1V 
employa les antiquaires de son parti ‘a etablir, par 
de doctes dissertations, itu 	l'histoire cue France 
presentoit plusieurs exemeples de rois sacres 
dans d'autres villes do royaunre : Charlemagne 
et Louis-li-Debonnaire avoidnt &e 'acres a 
Rome, les fils de Charles-le-Chauve a Mairencer  
Louis IV a Forsheim, Louis-le-Gros enfin a 
Orleans. Henri IV resoled de se fairi-sacrer a 
Chartres , non point par un areleveque,. ma& 
par l'eveque de cette ale, Nicolas de- 'Riau: 

4 
(1) D. ne faut pas confoudre iaint-Piul, rnarechat de la 

Ligue, avec le cornte de Saint-Pau}, royaliste., &ere du duc de 
Longueville. 

(2) De Thou. L. CVIII, p,72. — Davila. L. XIV, p. 935. 
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x594. 	I* siege archiepiscopal de Sens etoit alors va-
cant; mais celui de Bourges etoit occupe par le 
meme prelat qui avoit reconcilie le roi 'a 1'Eglise 
catholiqie. Ce fut une raison pour Henri de ne 
pi3 le ehoisir ; it n'aimoit pas qu'un meme 
homme pfit se vanter d'aVoir contribue deux 
fois a. le faire roi. Cependant aucune des forma-
lites de tout temps rtatiquees. dans le nacre , et 
qui Sembloient dormer au roi adopte par 1'Eglise 
rempreinite. des sleeks passes, ne pouvoit etre 
observe a Chartres. Li sainte ampoule , qu'on 
pretehdoit avoir ete apportet du ciel h saint 
Remi pour leosaire de Clovis, ,etoit toujours 
gar* a }kilns; on imagina de faire venir du 
couvene de 1Vrarmoutierse une autre ampoule .. 
qu'un disoit avoir ete4 egalement apportee du 
ciel pow.: guerir 'saint.Martin dktne chute. Au-
cim des antiques pairs du royaume n'iteit, pre-
sent , a la reserve de Seveque .de Chalons. Les 
ecclesiaAtioes, qui taus encore etoidrit attaches 
a la Ligue, furent represent& par les eveques 
de Chartres, de Nantes, de Eiigne , de Maille-
zais ,. de Chilons et d'ttrleans ; les laiques, dont 
As /ticiens dashes et conites etoient depuis long-
temps eteintg, furent ripresentes par les princes 
de Conti, de Soissons, de Montpensier, et les 
duos de Luxembourg, de Retz et de Ventadour. 
La ceremonie fut faite le 27 fevrier 1594, et, 
malgre cet abandon de Mutes les formalites an- 
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'tiques, la France voulut bien regarder son roi 	1594. 
comme .sacre. (1) 

Le roi, qui venoit de recevoir cette derniere 
consecration iseligieuse , qui le lendemain s'etoit 
fait salenixellement decorer du collier du Saint- 
Esprit, et qui n'avoit point hesite, a cette occa-
sion , de prononcer ces paroles dans son sett 
ment : « Outre je,tacherai• a mon•preuvoir; en 
« bonne foi , de t hasser de ma iuridictiod. et 
« terres de ma subjection tous •hketitiues de- 
« nonces par l'Eglise » , etoit encore lui-meme 
exclu de sa capitalp , comme heritique denonce 
par PEglise. Mayenne , it est Arrai., qui occupait 
Paris, s'y sentoit mal assure; la bourgeoisie, ont 
Mayenne avoit precesIemment assure le triom-
pbe sue la populace , diesiroit ardemment la 
pair. Le parlement venoit, au mois•dt janvier, 
de repdre des arrets en faveur de Pantorite de 
Henri IV. Le 3 Onvier, 'stir la reinontrance faite 
par le procurel4r general dix roi, it evoit declare 
« que , conflnmement a l'ancierine et lou41,e Loi 
c salique , la couronne *it de present tombee 
« par ligne masculine it Henri de BoUrbon , roi 
« de Navarre, par le deces du dernier roi. Quit 
a avoit ple a Dieu de 18 toucher et le ramenen 
« au giron de 1'Eglise. cathplique ; qu'ayant de- 
« mangle l'abscklution au pape Clement VIII , 

(/) De Thou. L. CVIII, p. 376-381. — Davila. L. XIV, 
P. 9".— V. P. Cayet.T. LIX , L. VI, p. 58-94. 
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1594. 	0 c'Ooient les pratiques d'un prince &range!! 
a qui tiennent en longueur ladite absolution, 
« qui no pent et ne doit etre deniee au moindre 
« chretien reconnoissant sa faute,.. Sur quoi la 
«,cour ordonne que M. le duc de Mayenne, - 
« lieutenant-general de l'Etat , sera supplie, par 
k l'un des presidens et six coifseillers, de pour- 
« voir dans iin mois, ou plus tAt si faire se pent, 
a. a un bon repos , et traiter une ferme et stable 

paix en ce royaume, 	 et enjoint a. tous 
« ordree, etats et personnes, de quelque qualite 
4( qu'elles. soient, de reoonnottre ledit roi et sei- 
«..gneur, ebt le •servir envers et contre tous, 
« cb4nme ills sont naturellement tenus , sous 
a peine de confiscation de corps et de biens » (1). 
11 'semble que cet arrit demeura secret; aucun 
des histofiens-  du temps n'en fait mention. Mais 
la cour, bient8t avertie que le duc de Mayenne, 
au lieu d'en tenir. compte, scongeoit it Ater le 
gsluvernerment de Paris au martinis de Belin , 
qu'il veyoit etre entierement &wank au parle-
ment , et qui REi secret &oft déjà gagne par 
Henri IV (2), s'essembla de nouveau le io jan-
vier, et ordonna : « Vu.le mepris que le duc de 

Mayenne a .fait .d'elle; mettre par ecrit autres 
« xemontrances ; proteste de s'opposer aux mau- 
« v-ais desseins de l'Espagnol et ie ceux qui lo 

E 1 ) L'arriit dans Capeligue. T. VII, p. 28-31. 
(2) Econvm. royalcs. T. II, c. 18, p. r95, 
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c« vou.droient introduire en France; ordonne 	694. 
« que 14 garnisons etrangeres sortiront- de la 
« vile de Paris , et declare son intention etre 
« d'empecher.de tout son pouvoir que le sienr 
a cle•.Belin abandonne ladite villa,.pi au puns 
« bourgeois d'icelle, et pint& ,sortir taus en- 
« semble avec ledit situr de Belin ;-et.enjoint.au  
« preveit des marchands de faire assemblee du 
« vine pour aviser a cc qui est necessaire ,•et se 
« joindre: a ladite cour pour l'executidn due& 
« arret. » (i) 	' 	, 

A cette assembleb de la villq.Mayenne .oulut 
tenter d'opposee de 'nouveau copouvoir petu•-
laire des Seize, qu'il avoit lui-inemie. brise ,• et 
dont it avoit envoye,, les chefs an'isizpplioe. E 
trouva dans les predicaieme ioujoups la.fneme 
haine du Bearnais , touj ours le theme empresio-
rnent .4 soulever contre dui la multitukte-pap ',des 
injures'; mais le p euple 2  dansitd us les ran gs egale-
ment, ne demandoit plus pie la paixt des bour-
geois en deputation venoient , les uns apres•les 
autres, au prevSt des marchands,ireplorer de ini 
du soulagementet protest& qu'ils Votiloient-etKe 
Francais et non Espagnols.(2). Mayertne se defiant 
touj ours plus de Belin ,- l'engagevenfin a donner 
sa &mission : it vint, le i5 janvier l'annoncer 

( I ) Nem. de la Ligue. T. VI, p. 52. — kern. de l'Estoile. 
T.11,1). 575, 578.  

(2) mem, de l'Estoile. T. II, p. 58r, 583. 

   
  



254 	 HISTOIRE 
1594. 	lui-meme au parlement, et peu de temps apres 

it passa au guarder .du roi et endossa Pecharpe 
blanche. 	Mayenne avoit destine sa place a 
Charles de Cosse , conite de Brissac, en echange 
du gpuvernement du Poitou, qu'il avoit promis 
au duc.d'Elbeuf. Brissac, qui s'etoit signale le 
premier au.xbarrioades , Or sa resistance a Pau-
torite soyale , paroissoit a. Mayenne tellement 
compromis TO seroit sates doute le dernier 
homme,a quitter le part; de la Ligue. Sully lui-
mean assure que Brissac songeoit alors a fonder 
en France une republique. II greta serment en 
parkeuieut, le 24 janvier. Ihavoit prbteste aupa-
ravant «.qu'il n'acceptoit la place qiie sous le 
« bon plaisir de la oour, n'y voulant entrer contre 
a le gre d'une telle eom,Pagnie , qu'il honoreroit 
a boujours , et agaquelle it feroit service. B (I) 

Cependant, le moment d'entrer eri campagne 
approchoit : des lee.6 janvier Maygiane ecrivoit 
aiMontpesot , sou agent a la tour d'Espagne : 
« Le anal est violent et pressant; dans peu de 
« joins le roi de Navarre aura une armee de 

vingt rnilteahomme4 ; et comment ferons-nous 
« &tots ai , non sedlernent nous ne pouvons lui 
« faire quitter 'le .campagne , mais s'il pent lui- 
« mete assioger rios places principaleg? Sans 
d Ina preseqce a Paris , ce noyau de la guerre 

(i) Mem. del'Estoile. T. II, p. 577, 589. —Econom. royal. 
T. II, c. Ike  p. 197. 
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`a eilt 6 6 perdu par les grandes factions qUi y 1594. 
« sont 	our le roi de Navarre. Je les dissipe a 
« grand' 	ine par le pen. de secolirs., et surtout 
« les contradictions des ministres du roi d'Espa- 
« gne, qui, pleins d'imprudence et d'opinatrete, 
« resistent a mes meillebrs avis , de telle sorte 
« clue , Me mettant,moi en desespok, et le. af- 
« fairer en ruine., je me porterois d'un autre c8i6 
« si je n'etoiS retenu par la religion et. PaffeCtion 
« que j'ai au service de S. IN:. catholique.» (z); 
Enfin , une armee auxiliaire d'Espagne ;corn-
menca a se reunir a .Soissipg,54ous lqskordres tiu 
comte de Mansfeld. Avant d'aller ra ,joindre ,. 
Mayenne fit assembler au 'convent des Cannes', 
le 2 mars, tout ge.qt,i1 restoit de la faction des 
Seize. E avoit consapte pu i;noins sag ddeae cents 
assistans, il s'en.:trouval peineirois cj".4.1e; 
fit haranguer par le duire,Bdueljer. Wur recom-4  
mandant d'être fiddles ea vieillesprit de 4a tiguey 
et promettant de s'expmer lukteme jusqu'A la 
snort, pour la defensele la religion. Le 5 wars 
il convoqua encore tour 'les capitaines de .quar-
tier et il les exhorta a &tar. en tout a • .13wissar, et 
au prey& des marchands. II leur dit OM &Ur 
laissoit tout ce qu'ikavoit de plus .cher au monde,. 
son epouse , ses enfans, sa. mere .et sa S & blr.  . • 

' 

Cependant , le lendettiain , lors,qu'il• partit de 
• 

(i) Ainid Capefigue. T. VII, 4. ;so. 
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194. 	Paris, it emmena sa femme et ses enfaps aver- f  
lui. (1) 

' 	Chaque heure reveloit davantage, en effet, a 
Mayenne , combien sa femme et se 'enfanS , s'il 
les avoit laisses dans Paris , y aurOient ete pen 
en silrete, Il avoit lui-meme pins tant de soin 
d'empecheE que nul des Seize ne,parAnt plus 
aux charged de la maison de ville , que le prev6t 
des marchandis L'Huillier; et trois, des quatre 
echevins etoient.sbcretement d'accord pour re-
mettme la vine en l'obaissance du roi. Brissac, 
qu'il avgiVphoisi ,conivie. le plus determine Ii-
gueur,  , et pour donna. quelque satisfaction aux 
ministres espagnols.,,juif avoit deja ete .denonce 
p arla duchesse de Nem ouii sa mere comme ayant 
chargeota911 proche pprepi Eochepot d'a‘voir a 
ChartrdOe secretes conferences avec. SOlom-,:. 
berg , Bellievre fie die' Thob: En effet , Bri'ssat, , 
justement imrce qtt'il se senbait plus compromis 
qu.'lin autre , .desiroit aiors plus vivement faire 
sa paix; it yoyoit la puksance royale grandir 
claaque,jour,  , et it jugeoit qu'il etoit temps de se 
venareotandis qu'il valoit encore la peine d'être 
act etc (2). 	 . 

, c Briasa.c trcruva , au reste, que Henri IV etoit 
. 	. 	. 

(r) De Thou. L. MX , p.'384.1-- Journal de l'Estoile. T. LI, 
p. 6t5. — V. P. Cayet. T. LIX, L. VI, P. 95. 

(2) De Thou. L. CP101);.-383. —, Davila. L. ICIY, p. 9o8. -- 
1 	Y. P. Cayak. L. VI , p: 1 coo. 	• ' 	• 

   
  



DES FRANcAIS. 	 25/ 

).dispose a le payer plus encore peut-etre qu'il ne 	1594. 
s'estim4it lui-meme; car l'acquisition de la capi-
tale dev&t changer entierement la condition du 
roi.' II promit, comme Brissac le lui avoit de-
mand', une amnistie pour tous les crimes com-
mis par les Parisiens pendant la -duree de la 
guerre civile , .le regicide seal except' : la con-
firmation de tous les emplois accord's, de toutes 
les nominations faites par les Guises ou les auto-
rites de la Ligue; l'interdiction de tout culte 
heretique a Paris et a dix lieues a la ronde; la 
libette pour le legat, les prelats , les princesses, 
les ambassadeurs espagnols et les troupes &ran-
geres , do se retirer ou ils voadroient , avec tous 
leurs effete, apres l'occupation de Paris. Enfin , 
Henri IV accorda a Brissac lui-mdme la confir-
mation de sa dignite de marechal de France , 
qu'il tenoit de la Ligue, les gouvernemens de 
Corbeil et de Mantes; et, de plus, deux cent 
mille ecus une fois pay's, et une pension de 
vingt mille francs par annee (t). Le prev8t des 
marchands , Jean l'Huillier, le president Le 
Maistre , rechevin Langlois et le conseiller du 
Val r , que Brissac fut oblige d'associer a 'son 
complot , se firent aussi asaurer quelques offices 
de judicature que le roi crea en leur faveur. (2) 

(/) Davila. L. XIV, p. 9 i o. .—. D'Aubigne. L. IV, c• 3, P. 354' 
,edit du roi pour Paris. Mein. de la Ligue. T. VI 1 P. 71 

(2) Min. de 1'Estoile. T. III, p. 32. 

TOME XXI. 	 17 
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1594' 	,: 4.pres. que .Brissac• se fut assure- des 	ecom-.1 
penses.suffisantes.pour.livrer la vile. qu 	le: due 
dg,1g4yenne avoit eonfiee a sa foi, it 	i falloit 
regssiry4 derober son;complot aux ministres et 
a la garnison espagnole que Philippe II entrete-
uoit dans,Paris.: Les ligueurs etoient alarm& par 
des bruits qui eirculeient déjà sly une trabison 5 
on ,eroyoit .savoir, quo ,les royalistes emu ptoient 
remMer hien tO t dans la eapitale,' znais les soupcons 
n,'atteiguoiont, point Brissae. Le due de Feria 
declaroit qu',it l'av,olt toujours connu comine•un 
boil .11o1pme,,,catfil,menereit comme il.voudroif 
a 1'4i ii:jc . tie§ ,j4t.ljte s : « Meme, ajoutoit-il, pour 
(kiVillti,s,  .419t1ti;PI; :quel ,grand hoznme craffaires 
«,. 19,2es11,.. ruziw„fois que inous ,tortions, lip", Conseil. 
«,pea/A, ..au, liieu,de,songer; it •ce . qu'on diisoit•l: it 
«,s!anitrzioiti,iii,vrendrc des mooches contra la. 
« .tuurgiile a»,-41a. Le: lept 4toit' plus • 6clifie ,ea-r. 
core,de,sa foj.,et.de sa sot/mission a ltglise. Bris- 
84C anit ,  ilan§tilel gawp' dp roi un'heau-frere. 
Saint-Luc,, aslee lequel' it passoit pour, etre en 
pr,ces.,Le i4 mars, jour of.). le roi avoit Chasse 
jtoquel:t9A4 .pres, des, povtAs ,th) Paris , Brissac 
soya des portespour Varier a Saiat-lauc CleoSe§ 
affaiyes partieulieres, disoit-il, qui lui iMpor-
toient Presque de tout,sOn.,13ibn, et it resta. aired. 
lui de trois heuresjaqu'a sept. Quand it fut re- , 	II:' 	( 	— 	• 	.. 	. 

(I) WM. de l'Estoile. T, II 	6 5, p p, 	2 	. 	• ., 	io 	1, 
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venu r il s'en ally trouver le legat, et, se pro- 	1 594. 
« ster ant a ses pieds, lui demanda hutnblement 

l'abst'41ution do la faille qu'dl avoit faite d'avoir 
« communique avec un heretique , disant que 
a c'etoit a son grand :regret,: mais qu'il y avoit 
« &to force par la neCessite et par le grand in-
c« teret qu'il y avoit.•Le legat la lui donna, et 
« loua:hautement sa devotion et soutnission. » 
C'etoit clans cette entrevue cependant que Bris-
sac avoit mis la derniere main a son traite , et 
qu'il etoit convenu des tnoyens de l'executer ()). 
Le, 21 mars au soir, quelques • uns des Espagnols 
et. des Seize, .avant ete avertis qu'on apercevoit 
quelques mouvemens dans lavilre , accouru-
rent pour en donner

'
avis a Brissac, inais it lent-

repondit froidement qu'il en avoit eu avis avant 
eu x.,, et qu'il les prioit seulement• de se tenir 
tranquilles pour ne pas donner l'alartne it ces 
traitres, qtfil etoit assure de surprendre. (2) 

C'etoit dans la nuit qui approchoit cependant 
que Brissac etoit convene de livrer a Henri IV: 
une des portes de la ville. Il avoit eu soin, long-' 
temps avant le jour, d'envoyer le colonel Jac-
ques.Argenti , avec deux regimens francais dont 
it se defioit , au-devant d'un convoi qu'il pre--
tendoit quo-Mayenne lui faisoit passer de Sois- 

(1) Mew. de L'gstoile. T. II, p. 624. — Sully, Pc°P°m• 
royales. T. II , c. i 8 , p. 198. — V. . .. 	Cayet. L.171, F. too. 

(2) 'mew, de rrstuile. T. TI, p: 6.3z. 
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1594. 	sons. 11 confia aux Napolitains le soin d'intr duke 

ar le faubourg Saint-Germain un autre 	onvoi 
e

i 

qu'il attendoit aussi , disoit -il, la mem 	nuit. II 
avoit enfin gagne Saint-Quentin, le colonel des 
Wallons; mais le duc de Feria, qui eat quelques 
soupcons sur cet homme, re fit arreter, et comp-
toit l'envoyer des le lendemarn au supplice. 
Enfin le duo de Feria avoit ordonne aux deux 
regimens des Wallons et des Espagnols de se 
reunir autour de sa demeure, au faubourg Saint- 
Antoine. C'etoit justement ce qui convenoit le 
mieux a Brissac, car le roi devoit arriver cette 
nuit meme de Saint-Denis. Il avoit charge reche-
yin Langlois de se trouver a la porte Saint-Denis, 
Pechevin Neret a la porte Saint-Honore, et lui-
meme , avec le prey& des marchands I'Huillier, 
it attendoit le roi a la porte Neuve , pr.& des 
Tuileries. Les Allemands restoient seuls char-
ges, avec les milices bourgeoises, de la garde de 
ce quartier, et Brissac n'avoit pas cise les eloi-
gner, pour ne point exciter de soupcons. eetoit 
dans la soirée precedente seulement qu'il avoit 
appele aupr4 de lui le prevet des marchands, les 
echevins et les quarteniers royalistes , dont il 
demandoit la cooperation. Il leur avoit commu-
niqué les conditions qu'il avoit obtenues pour 
la vile, et il les avoit irouves empresses a le se-
conder. 

Au commencement de la nuit dp lundi a [ au 
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mardi 22 mars; le roi etoit parti de Senlis, a la 	1594. 
tete de' son armee , pour se rendre a Saint-De-
nis. Cette unit etoit fort obscure; it tomboit line 
pluie abondante avec beaucoup de tonnerres. 
Le mauvais temps deroba a toute observation 
la marche du roi, mais d'autre part la re-
tarda ; ce ne fut qu'a quatre heures du matin 
qu'il arrive devant la porte Neuve, la meme 
par laquelle Henri III etoit sorti six ans aupa-
ravant, le jour des barricades. On Py attendoit 
déjà depuis deux heures. Dans la vile, des bour-
geois, portent Pecharpe blanche, se reunissoient 
par petites bandes armees stir le pont Saint-Mi-
chel et sur le Petit-Pont; elles s'y fortifioient , 
et elles arretoient et retenoient prisonniers les 
ligueurs qui par hasard sortoient de leurs mai-
sons (1). Don Diego d'Ibarra cependant 7  le com-
mandant de toutes les troupes etrangeres qui 
etoient dans Paris, avoit conga quelque inquie-
tude; suivant la lettre qu'il ecrivit pen de jours 
apres a Philippe II, depuis dix heures du soir 
jusqu'a trois heures du matin, it ne fit qu'aller 
et venir de la porte Saint-Honore a la porte 
Saint-Antoine. Comme it passoit devant la porte 
Neuve , it fut etonne d'y trouver si pen de 
gardes; it la recommandz: a Brissac, qu'il ren-
contra pres de la, et qui lui parla du con'voi 

(I) Journal de l'Estoile. T. It; p. 633. 
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tt;94. qu'il attendoit de Soissons. Ibarra retom”na au- 
Tres du duc de Feria, pour s'assurerque sa 
garde napolitaine etoit sur 'pied. Pendant ce 
:temps les chefs du complot eprouvoient une 
grande inquietude; ils avoient fait abaisser Je 
.font-Levis; l'echevin Langlois avoit ete a la de-
couverte hors la porte Neuve, et reavoit Hen 
vu; enfin, un pea apres ,quatre heuros du ma-
tin, le niardi 22 mars 1594, la troupe •royaliste 
parut ,,ep Saint - Luc entra le premier, dans la 
Mlle, a pied, le pistolet. a. la  main, entre Brisac 
et le prevOt des iiarchands. Il confia au ca-
pitaine Favas le cornmandement de la porte 
Neuve. De Vic, gouverneur. de Saint-Denis, avec 
quatre cents hommes , occupa la rue de Saint- 
Thomas : d'Hutnieres, Belin, qui venoit de pas-
ser au parti du roi, et le capitaine Raulet , tons 
egalement a pied, entrerent ensuite, .et s'avan-
cerent jusqu'au pont Saint-Michel.- D'O, gou-
verneur de l'Ile-de-France , et le baron do Sa-, 
lignac, en suivant les mars, allerent s'emparer 
de la porte Saint-Honore. Le marechal de Ma•-: 
tignon ,, qui entra ensuite a la tote des Suisses , 
remarqua alors les Allemands de 14 Ligue , qui , 
etonnes de ce qu'ils voyoient, etoient restes im-
mobiles sous les armes. Il leur ordonna de jeter 
bears piques a terre; comme ils refusoient de le 
faire, it les fit charger par les Suisses, qui en 
tuerent um vingtaine , et en jeterent a peu-pres 
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autantIdans lariviere. Ce fat la 	'etile•resigaithe 	1594,  
qu'eprouvat le .roi, tous les autres!poserent ads" 
sit8t lesrmes. De nouvelles troupe, coridnik 
p'ar Bellegarde et par le. comte ‘de:Saiiit'Paul ; 
entrerent ensuite. Enfin le roi parut, eoulement . 	0  
h pied, mais reveal d'une drmure cdniplete',`en'J 
toute des, archers• de sa garde:, et a la gielle 
quatre cents gentilshommes: A Tentree dd pout 
it . reconnut Brissac I, • auquel it passa awsitOt sa 
propre' echarpe blatiChe qu'il .Sta de son' col, et 
ii l'embrassa etroitement. Le prey& l'Huillier 
presenta au roi les clefs de Id ville; le comte de 
Brissac lui ayant dit :.« II faarendre a Cesar ce 
quiappartient'a Cesar » , illuireponditfieremen t : 
«IL faut le lui rendre et non pas le lui vendre v. 
Ce cpii•fut bien en tendu par le roi, qui n'en fit 
semblant (i). Dans ce moment•Brissac criti vive le 
roi! ce cri fut aussit8t repete par le prevOt des 
inarchands, puis par toute la foule qui etoit der-
riere lui, et, se reproduisant de rue en rue, it 
apprit aux bourgeois, d'un bout de Paris fusqu'it 
l'aut4 , que la ville etoit desormais souinise h 
Henri IV. (2). 	% 

,( Le  roi, dit Capefigue, avoit Mors quArante- 

(1) Journal de l'Estoile. T. III, p. 33. 
(2) Davila. L. XIV, p. 914. x— De Thou. L. CIX , l'• :'' 88' 

-- Journal de l'Estoile. T. III, p. 39. — V. P. Cayet. T. LIX, 
L. VI, p. •ro5-112. — Sully, Econ. royales. T. II , c. 18 , 
p. ?CPO. — Lettres, dans Capefigue , de don D. d'Ibarra. T. VII, 
p, 	too; du due de Fftrin , iii.i-p. 152 i de,Taxis , P. 	16f ; de 
Henri IV, ib• 1 p. 193. 

   
  



264 	 HISTOIRE 
1594. « un ans. Les fatigues de la guerre avoient Encore -4  

a basane son teint du Beam et des montagnes 2  sa 
« barbe etoit epaisse et crepue ; ses cheveux 
« blanchis sous son casque d'acier, surmonte de 
« quelques plumes flottantes ; it avoit de petits 
« yeux brillans , caches sous des joues sail- 
« lantes; un nez long et crochti, pendant sur de 
a fortes moustaches grises ; son menton et sa 
« bouche sentoient déjà la vieillesse au milieu de 
« la vie. Il portoit sa cuirasse de guerre sur son 
« coursier caparaconne defer comme en un jour 
« de bataille ; ses gardes brisoient la foule silen- 
« cieuse a son passage (1).... Dans des gravures 
« publiees quelques jours apres Pevenement, et 
« qui devoient naturellement se ressentir des yeti- 
« tables impressions tie la victoire , on represente 
« Henri de Navarre arme de toutes pieces, la 
« dague au c6te ; it est entoure d'une mer de -Wes 
« pressees sous le casque; les lansqqenets ont la 
« pique en main on Parquebuse sur repaule i a 
« droite et a gauche marchent en eclaireurs de 
« vieux arquebusiers a Peril farouche , at? teint 
« 
« 

basane ; ils font feu sur des habitans qui fuient , 
ou se precipitent dans la riviere. Il n'y a point 

« foule de peuple, mais des hommes d'armes qui 
« se rangent autour de leur chef, et le protegent 
« dans son entree toute guerriere. D (2) . 

(I) Capetipe. T. V11, p.149. 
(2) lb. , p. 13,. 

   
  



• DES FRANOIS. 	 265 
Avant d'entrer dans le palais , le roi, accom- 	.594• 

pagne de tous ses officiers , se rendit a Notre- 
Dame pour remercier Dieu de cet heureux eve-
nement. En meme temps it fit publier parmi ses 
soldats la defense d'insulter personne sous peine 
de la vie. Les pretres , qui ravoient si souvent 
outrage dans leurs sermons, le recurent avec 
respect et obeissance. Quand it ressortit de re-
glise , les acclamations de vine le roi redoublerent. 
Dejh les Parisiens etoient tranquillises sur leur 
sort, et en moins de deux heures toutes les bou-
tiques furent ouvertes , excepte au quartier de 
Saint-Antoine, qu'occupoient les Espagnols ; ainsi 
la vile reprit son aspect accoutume. Les Espa-
gnols cependant etoient sous les armes et fort 
troubles. D. Diego d'Ibarra , qui avoit pousse 
une reconnoissance du c6te de la Cite, avoit 
rencontre les troupes du roi, et des bandes de 
Bens du peuple portant des cocardes et des cein-
tures blanches, et temoignantleurjoie d'être deli--
vres de ladomination des Espagnols; on les laissa 
cependant reculer vers Saint-Antoine, sans les 
attaquer. Quelques heures plus tard , Brissac 
alla a eux de la part du roi, pour les sommer de 
remettre en liberte Saint-Quentin , commandant 
des Wallons , qu'ils destiooient au supplice, et 
leur annoncer qu'ils pourroient ensuite sortir de 
Paris sans etrt molestes. En effet , le meme jour 
ilslortireut en bataille par la porte Saint-Martin, 
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1594. 	pour sc retirer a Soissons , que Mayerine aVoit 

choisi comme quartier-general de la Liguel. 
Saint-Luc et Salignac les escorterent jusqu'AU 
Bourget. Le roi, dit Perefixe , « les voulut voir 
« sortir, et les regarda passer d'une fenetre d'au- 
« dessus-cle la porte Saint-Denis. lisle saluoient 
« tons, le chapeau fort bas et avec une profonde 
« inclination. II renclit le .salut 4 tons les chefs 
« avec grande cotirtoisie , ajoutant ces paroles : 
« Recomrnandez-inoi bien a votre maitre; allei 
a vous-en, a la bonne heure , rnais.n'y revenez 
« plus » (1). lbarra •ecrivit ail contraire a• Phi-
lippe : « Bien que le prince de Beam se Mt plaCe 
« h, une fenetre de la porte Saint-Denis, l'ordre 
« fut donne de ne le pas saltier avec les ken- 
« dards. » Le due de Feria dit la nieme chose. (2) 

Avec la mettle affabilite , le roi. envoya Du 
Perron au cardinal-legat , Bellievre-et le chan-
celier Cheverny aux princesses de Lorraine, pour 
lour garantir toute liberte s'ils vonloient•se re-
tirer, toute protection s'ils-vouloient rester. Le 
cardinal-legat passa encore six jours a Paris pour 
mettre en stlrete ses proprietes, qui lui-tenoient 
fort au occur : it refusa cependant devoirle roi , 

• 
(I) Perefixe, p. 205. — pe Thou. L. CIX , p. 390.. —:Da- 

vila. L. XIV, p. 914. — V. P. Cayet. L. VI, p. 12 t . . 	..• 
kg) Leurs d6pe'eltes du 28 mars, dans Capefigue. T. y11, 

p. 148 et 160. Les Espagnols salarent apparemment du cha-
peau , non & retendard. 
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qui lui detnandoit une entrevue , declarant qui; 	.50 
puisque le pape n'avoit pas voulu voir ses ambas-
sadeurs , it ne pouvoit voir non plus celui guiles 
envoyoit. J,1 annonga en meme temps qu'il you-
loit sortie non sediment de la. iYille , mais• du 
royaume. II mourixt 'ay pt.d'arriver, a liotne:he 
cardinal de Pelleve , auquel on avoit porte un 
semblable message , etoit alors a l'agonie.. Il re-.1  
pondit cependant qu'il esperoit bien encore voir 
les Espagnols et les bons catholiques rentrer dans 
Paris, et en chasser ce tnechant huguenot. Il 
expira le satnedi suivant. Les princesses parurent 
touchees de l'affabilite du roi, qui fut pour elles 
d'une politesse extreme; elks se retirerent avec 
bonne sauvegarde. Rose, eveque de Senlis, l'Avo-
cat d'Orleans, le pere Varade, jesuite, les cures 
Boucher, Aubry, Pelletier, Cueilly, Hamilton 2  
Guarini et quelques autres parmi les plus vio-
lens d'entre les preclicateurs , et les Seize, sor-
tirent avec les princesses; d'autres , dont le Ian-
gage n'avoit pas ete moins emporte , demeu-
rerent , en se fiant a la cletnence du roi, ou 
comptant sur leur obscurite ; mais le lendetnain, 
plus de quatre-vingts d'entre eux reourent tin 
billet qui leur ordonuoit de deguerpir de Paris. 
Du Bourg, qui commacdoit k la Bastille, et 
Beaulieu a Vincennes, s'y trouverent sans vi-
vres, et furent obliges de capituler le 26 mars; 
[(premier du moins ne voulut pas prendre de 
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1594. 	(argent pour rendre la place qui lui &oft confiee. 
Leur retraite laissa des-lors Henri IV vraiment 
maitre de sa cap tale. (i) 

(i) Davila. L. XIV, p. 916. — De Thou. L.rAX , p. 392. 
L'Estofie. T. DI , p. 4o , et p. r5, 17, 28. — Capefigue.T.VII, 
p. z88. —, V. P. Cayet. L. VI,, p. 123. 
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......i......,....,..................i..............................................................A.~............:. 

CHAPITRE VI. 

Defeetzon 	s przncipoux liqueurs. — Derniers 
ef forts de Mayenne. — Nouvelle tentative pour 
assassiner le roi; it &Ware la guerre d l'Es-
pagne. — Le page lui accorde l'absolution. — 
1594-1595. 

JUSQU'A la soumission de Paris, Henri IV n'etoit 
encore, aux yeux d'un grand nombre de Fran-
cais, qu'un chef de parli, et peat-etre un re-
belle. En eat, it avoit contre Jul rautorite des 
princes qui avoient exerce le pouvoir sous les 
derniers Valois, et celle du parlement de Paris : 

.594 . 

les premiers repreSentoient la majeste royale , le 
second Ia nation; aussi la force de l'habitude con-
firmoit l'obeissance ; it avoit encore contre lui 
la grande majorite des prelats , des pretres et des 
moines, qui paroissoient depositaires de l'autorite 
temporelle de l'Eglise ; it avoit contre lui la Sor-
bonne, a qui ron reconnoissoit le droit d'expri-
mer la science religieuse , la pensee et la loi des 
catholiques. Lorsque Brissac trahit Mayenne, 
qui venoit de se fier a lui, lorsqu'il trahit Ia 
Ligue et la vile de Paris, it accorda en quelque 
scote le sceau de la legitimite au roi auquel ii 
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,5u4• 	livra sa capitale. Les consequences 	de cette 

transaction furent si .brillantes , -la condition. de 
Henri IV en fut si cbangee,la capitale elle-meme 
et tout le royaume recueillirent de si grands 
avantages de cet acte de perfidie, we personne 
ne lui donna, lc noel qu!,illieritoit /  a ne designa 
corn -1.1e ml traltrecelni qui vendoit it un ennprni, 
pour, deux cent mille eel's, le, dep.6t qu'un ami 
lui avoit con.06.. • 	. 	. 

La premiere pensee du roi et de.ses ministres 
fut de faire disparoitre de tons les inonumens 
publics et de tons Jes.registres tous les actes qtA 
attestoient la resistance de la magistrature et.du 
people de Paris a rautorite royale. Tandis clue, 
le lieutenant civil, Jean Sevier, faisoit detruire . 	,; 	, 	1 	. 	. 	• 	i 
cl-lc 	tons. les libraares j.ous les. li.1,)elle.s 	publies •)i 	. 	 . 	. 	 , 
coptre lcfeu roi 'et contrele roi, regnant., le than-. 
celier Cbeverny; et par, ses ,ordres ,iperre Pi-I , 	• 	.. 
t op ,,procureur,.geOral ?, compulsoient les re- 1.1'' 	•'. 	• 	' 	 , 
gTires.d 	parlement de Paris,  pour biller tout 
ce l qu'ils Icgotenoient .d'injurieux ala. nlajest4 
9yale ;,.puis pitl?ou pt Loisel ,,avocat general/  
repWrpn.t Ja:  memie op6ration: /dans ,les. autres 
c9prs,.« et firent ayssi, titer des eg4es , clolves,; 
,, 11?.TTsteFes,,,., colleges , maisqns communes,/  
«,liqux .et endroita pp.blcs , les tableaux, in- 
« iscriptions, pt ,autres marques qui pouvoient 
« coriservt er !la i inemnire de ,ce, qui s',est.passe 4 
.q, V!prO Pendant .qu'ils  .a .te lau po,uvoir 'de ,la 
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.(( Light » (i). Cette purification etoit a peine ac- 
complie que Henri IV consentit a recevoir en 
grciee le parletnent, de la Ligue siegeanta Paris, 
avant, ineine 'de ray* retail avec le parlement(  
royal cpii,I.  vpit,etabli 'a yours. «Ceux de Tours, 

1594' 

41.11104 it faire lje .;:oi,-?ixt fait Jeurs affaires,.ceux, 
de Paris feroat les Apien464. 4 II se dellpit en ' 
effet de rattqchpuient a leurs vieilles maximes, 
de, la;  rpideur de ces inAgistirats qui l'avoient suivi 
dans.l'exit.pour,detneurer ficieles attt lois fonda, 
nientalps de hononarchie, et it con-1004 trouver 
kiPV,Ous ,de souplesse Bans ceux qui s'etoient 
cp,nkoi.stnes.aiA tpinps , 'et qui avoientheancoup,31 
se ,fair,O,pArd 011L101:. (.2) 
„ ,T...a'tkoipuie aliquot le parleinein de Paris dat 

•s.u.ittap, laja,veur,  , qiielitii i:nontrqit le-iroi 	Eat 
gr a41,190iSAIA p , que npnri,AII avoit fait gouver7; • 
)4u-e .dc, -Pa.riY., et. •de l'Ile-,de-France ,' et. q.0©, 
tlenri,JS.rktablit, ay grand„mecontentOiiient des 
Varl,5iens;',, dans .cette charge qu'il avoit perdue 
pr Jes.1a4r6padeS., 00 &oit ur ancien,111101011, 
d,u,,(lrgiendes,Ya.loisi ses niceurs etoient scan- • 
(igleuspsil  son .lqngage. habituelleinent 1 obStOne ; 
Gi n e g9nosatoit.qU'onne pciavoit.prendre ad.cdne 

, 4.)%pe !Thou. t4. CM, irr.:,..391. 	+-. Journidi de )'Estkiile.• T. 	, pog  	. TR 
6) De L TliOt;. t i  Cik, p'.. 	39'5. .-- 1:e..ttres 	delPasqu ier.'  

L..AYkotetz 2f..,p,,,457_,,v. p, cayet..L..V.I;Ip. 1`25J -- cig,,figue. T. vu, p
. 179. 
	 ... 	I , III 

   
  



272 	 HISTOIRE 
.594. 	confiance en sa probite ; mais sa pile lieencieuse 

amusoit le roi , sa rudesse passoit pour de la 
franchise , et sa facilite a trouver des expediens 
avoit engage Henri IV ,a lui confier l'office de sur- 
\intendant de ses finances. Ce fut lui qtli fit sentir a 
son 'maitre que pour que la grace qu'il accordoit 

' au parlement de la Ligue filt complete, it ne fal-
loit pas.que ce corps recut son pardon en presence 
des conseillersfideles (z). La politique de Henri, 
en effet, etoit de se faire des serviteurs de ceux 
qui avoient ete ses adversaires, dfit-il pour cela 
mortifier ceux dont le devouement ne lui etoit 
plus necessaire. D'Aubigne en donne deux preu-
ves qui, dit - it , blesserent quelques esprits. 
« L'une est qu.'en la meme iournee que le roi 
« recut Paris, on vit jouer aux cartes avec lui 
« la duchesse de Montpensier,  , laquelle , par la 
« voix commune , etoit accusee d'avoir,  , avec le 
m duc d.'Aumale , frame et pratique la mort du 
« roi 	 L'autre , connue de moms de gens et 
« deplaisante a tous ceux qui la connurent , fat 
« que comme La Noue gardoit encore la porte 
a de Saint-Denis , son equipage, venant do. fort 
« de Gournai , fat saisi et enleve par descergens 
« du Chatelet 2  notamment pour la Bette des pou- 
« dyes, dont son pere 8'6-Loft oblige en allant au 
« secours de Senlis. Le pis fut que venant sup- 

(t) De Thou. L. CIX, p. 	393. — Journal de l'Estoile , 
T. DI, p. 27. 

,N 
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e',0 plier le roi qu'il fit.  cesser cette rudesse pour 	.59s. 
« un temps, it eut. pour.  reponse : « La Noue , 

quand ikme faut payer mes dettes , je ne me 
(("ya point plaindre a vats. » (i) 1  

L'edit qui confirmoit le traite de Brissac.*et 
qui devenoit la charte nouvelle de Paris, fut 
Porte au parlethent, le 28 mars, par le chance-
her Cheverny, accompagne par les'grands offi-
ciers de la couronne , les dues et.pairs, les con-
seillers d'Etat et les maltres des requetes. Ses 
clauses les plus importantes etoieni Pinterdiction 
de tout culte heretique, a Paris, et.a dix ,lieues 
a la ronde , la conservation file touies.leslibertes 
de la ville et de Puniversite , l'oubli du passe, la 
confirmation de tootles jugemezis rendua, 1 la 
reserve de ceux qui atteignoient les partisans du 
roi, en raison de leur Conduit:6 politique ; enfin 
l'obligation imposee a tour ceux: qui avoient 
rev de Mayenne des charges civiles.ou des be-
nefices ecclesiastiques d'dcht-tnger clans le mois 
les titres qu'ils tenoient de la Ligue contre ceux 
que leur donneroit le roi: En.meme temps un 
autre edit fut presente et verifie pour remettre 
aux membres du parlement de Paris la* peine 
qu'ils avoient enconrue, en 'n'obeissan' t pas' a 
l'ordre de Henri III de sortir de la 'capitale pen-
dant la revolte; it les appefoit a peeler de now:- 
veau serinent au roi; entre les mains du chalice-

(i, VAubigne. L. IV, c. 3, p 337. 
TOME xxi. 	 18 
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1594. 	tier, et it les investissoit d'un nouveau pouvoir 

pour exercer leur juridiction. Le meme edit fut 
ensuite enregistre a la chambre des, Comptes , h 
la cour des aides ;  et h.la cour des monnoies (r). 
LEI fraction du parlement royaliste qui s'etoit 
etablie it Tours rentra seulement- le i4 avril, et 
celle qui etoit a Chalons le 15 mai. Les premiers 
etoient au nombre de deux cents environ ; ils 
etoient en 4ssez mauvais equipage. « On les di- 
« snit si charges d'ecue , dit l'Estoile, qu'ils n'en 
« pouvoient Om; mais les pauvres, montures 
« qu'ils avoipnt etoient assez empechees a les 
« porter, sans porter encore leurs ecus 	 Aus- 
« 	qu'ils furent arrives its allerent saluer le •sit& 
« roi., lequel leur firbon a&ueil et bon visage; 
cc mais au surplus it leur dit que sa volonte etoit 
(f . qu'on ne se sou:vlat plus de tout le passé 1  et 
« que tout flit oublie d'une part et d'autre; qu'il 
« avoit bien oublie et pardonne ses injures, qu'ils 
« ne pouvoient moires faire que d'oublier et par- 
« donner lea leurs. » Le seul avantage qui de-
meura aux conseiller's royalistes fut qu'ils prirent 
le pas sur ce..ux qui, quoique phis anciens qu'eux, 
avoient persiste dares la revolte. (2) 

Le patlement de Paris eut h cceur de prouver 
que Henri IV- pouvoit en effet se fier a lui, et 

(T) De Thou. L. CDC, p. 394. — Journal de l'Estoile. 
T. III., p. 3/ . 

(2) Journal de 1'E stoile. T. III, p. 47 et 65. 
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n'avoit point besoin de le renforcer par les deux 	1594.\ 
sections emigrees, pour que le parlement con-
damnat. cememe gouvernement de la Ligue dont 
it avoit ate jusqu'alors ale support. Le 3o mars, 
cette cour rendit an arret poly abolir tous les ar-
ras , edits et sermens faits depuis le 29 decembre 
1588 , au prejudice de l'autorite royale. Elle revo-
qua l'autorite et puissance conferees au duc de - 
Mayenne avec le titre de lieu-  tenantieneral du 
royaume; elle ordonna a .ce duc, et. a tous les 
princes de la maison de Lorraine , de rendre a 
Henri IV robeissance qu?ils lui devoient *Inime a 
leur roi, et elle commanda a tons les princes, 
prelats , nobles, villes et communautes, de renip-
cer a la Ligue, scftv peittt d'être.  punis comme 
criminals de lase-majeste ; enftn , elle declara 
nulles toutes les resolutions des deputes • des 
provinces assembles a Paris sous le faux nom 
d'Etats, leur defendant de s'assembler de nou-
veau, et leur enjoignant de se retirer chacun en 
leurs provinces. (I) 	 •  

La Sorbonne ne montra pas moilis d'empres-
sement que le parlement a se ranger•sous Men-
dard du. plus fort. Jacques d'Amboise , licencie 
en rnedecine , avoit eteenomme recteur de l'Uni.-
versite , le 3i mars „Tar les quatre.faeultes de 

(I) De Thou. L. CIX , p. 3g5, 596. -- L'Estoile. T. III, 
p. 33. Avec l'extrait des registres. — Etats-Generaux. T. XV, 
0.  595,— Mem. de la Ligue. T. VI , p. 85. 
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1594• 	theologie , de droit , de medecine et des arts; it 

remplagoit Antoine de Vincy, determine liqueur, 
qui avoit regu la veille le billet par lequel it etoit 
chasse de Paris comme-factieux. Amboise etoit 
un zele royaliste; it demanda a la Sorbonne un 
(keret sur Tobeissance due au roi, et cinquante-
quatre docteurs en theulogie le redigerent et le 
signerent: Il portoit que : « Henri IV etoit vrai 
« et.legitime roi , seigneur et heritier naturel des 
(, royautnes .de France et de Navarre, et que 
(c tons-ses sujed etoient tenus de lui obeir, en- 
« coAtque les ennetnis de cet Etat eussent jus- 
« qu'ici empeche le saint-siege de l'admettre a 
« sa communion et de .le reconnoitre pour fils 
« aine de l'Eglite. » La plupalt des ordres reli-
gieux ,etoient • enttmeres dans ce decret comme 
se soumettant a la decision de l'Universite. Les 
jesuites seuls et les capucins s'y refuserent , de-
clarant qu'ils-vouloient attendre le jugement du 
sonversin pontife. Quelques uns do predicateurs 
qui s'etoieht le plus signales par lours invectives, 
tournerent plus itapidernent encore. « Commolet 
« et Lincestre recommanderent fort en leurs 
« sermons la personae du roi notre sire; princi- 
« palenient rirtoestke, gni s'etendit si avant sur 
« les louanges de S►a_ Majeste 7  qu'on pensoit 
« au'il n'en out janiais sortir. Le jour de la re- 
« duction , comme le roi dinoit, it se vint jeter 
« a ses pieds et lui demanda pardon, que Sa Ma-.\ 
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K jeste lui octroya. ToutefOis, comme it appro- 1594' 
« choit pros, le roi &ant a table , it dit tout haut : 
« Gare le, couteau! » (1) 

Le cardinal de Bourbon, qui' s'Atoit figure 
quelque temps etre le chef d'un tiers parti , avoit 
conserve jusqu'a la reduction de Paris des espe-
rances que le legat• s'effoPeoit d:entretenir. On 
lui faisoit croire quo le saint-esiege ne corisenti-
roit jamais a reconnoitre pour roi un minim; 
que c'etoit donc vers lui que totis les Francois 
finiroient par se tourner, coeunk repre§enitant h 
la fois le sang des Bburbohs et la constvOtdans 
la foi catholique. Ilproyoit en memo temps que 
Philippe II reservoit pour 'glila main de finfante 
sa fille. La 'nouvelle, de la soumission de Paris ie 
desespera: on pretend que ce fut 4 cause de la 
phthisie dont it fat bientot atteint..Pour lui, it 
l'attribuoit a madame de Rosieres ,rqui l'avoit , 
disoit-il, ensorcele , pour se venger4  de no o'il 
avoit destitue l'abbe de Bellosane, An avant (2). 
II etoit alors a son beau château de Gaillon.,.al 
se fit rapporter en litiere a Paris afin de payOttre 
prendre part a la joie publique; it s'y logea .a 
rabbaye Sainte-Genevieve, croia-il se fit ensuite 
transporter a l'abbaye•Saint-Germain , oil son 

• • 
(r) L'Estoile. T. HI, p:  44• ,— Le deeret du 22 avril. Ibid. , 

p. Sr. — Hist. de l'Universite..T. VI, L. XII, p. 442. — De 
Thou. L. CIX , p. 397, 398. — Davila. L. XIV, p. 926. 

(2) Sully, gcon. rev. T. II, c. 2s, p, 229. 
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1594. 	oncle , le premier cardinal de Bourbon , avoit 

bad un palais d'une extreme magnificence. Son 
mal s'aggravant chaque jour, it y mourut enfin 
le 22 juillet:1594. (1) 

La nouvelle de la soumission de Paris, et des 
decrets du Parlement et de la Sorbonne, quand 
elle parvint duns les pribVinces, fit &later presque 
partoitt des revelotions. La premiere et la plus 
importante flit la souutission de Villars-Brancas , 
quiAlivra au roi Rotten. le Havre-de-Grace , tout 
le oottrg'ile la Seine•et toute la haute Normandie. 
VillaiWroit montre beaucdup de talent dans la 
defeite tie Rouen ; c'ttoit uit des plus braves et 
des plus habiles gen&raux cit la Ligue ; mais it 
eitoit emporte', hautain et fort deteste. L'ambi-
tion settle l'avoit 'attache a Mayenne , et Parnbi--
tion Pouvoit'aussi le lui faire abandonner. toes le 
commencement de Pannee Rosny avoit ete charge 
de'traiter a+ec -lui ; it avoit trouve. qu'un agent 
d'Espagne,  eteoit en meme temps aupres de lui, et 
que Villars se clecideroit pout celui qui lui feroit 
les oftres les plus brillantes. Rosny, cependant , 
avant d'avoir rien conch) a Rouen, avoit ete 
rappele par Henri IV, qui vouloit l'employer 
aux lionteuses iniwignestldpalais. Henri vouloit 
a tout prix romprele mariage de sa sceur avec 
le.comte de Soissons. « Et avoit le roi, dit Rosny, 

(r) De Thou. L. CIX, p. 401 ; et CX , p. 492. 
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'. « une telle passion a cette affaire, pour ce que 	.594* 

« quelques maims lui avoient mis en tete •que ce 
« mariage mettroit 'sa vie en danger s'il en venoit 
« des enfans, que vous ne l'aviez jamais•vu par- 
« ler d'affaire avec telle violence, ni en solliciter 
« l'entremise et conclusion avec telle instance 'et 
« obstination.... Cette affaire lui impOrtoit plus 
« pour le repos de son esprit que Rouen ni toute 
« la Normandie » (r). lictsn,ysuitta done Villais, 
it revint a la cour, et profttaela eonfiance ctue 
le comte de Soissons.et la Pripoesse de Navarre 
avoient en lui, pour les tromper l'im et l'ilautte. 
C'est lui-meme qui raconte par 44uels mensoni;e*, 
par.quelles assurances deceirantes fl les engagea 
a lui rendre les prornesses de manage qu'ils s'4-
toient faites Pun a rautre, et queite incrnitie "tin 
et rattre lui conserverent ensuile quand •ils 
s'apercurent qu'ils le,s avoit trahis.,(20 

Ce ne fut qu'apres Ventrée du roi ea Paris que 
Rosny retourna a Rom] poly reprendre avec 
Villars la negociation qui avoit ete iaitOrompue: 
celle-ci presentoit de grandes difficultes. "gillars 
venoit de decouvrir l'intrigue d'un mitre Dego-
ciateur royaliste qui avoit eherclae a le faire as-
sassiner, • et it avoit peine a s,e persuaders que 
Rosny n'y etoit pour rien (3). Vailleurs•il met- 

,  
(I) Econ. royales. T. II, c. 15, p. /59. 
(2) Ibid. ,p. 164. 

i„, 	(3) Sully, Ccon. royalcs. T.II, ch. 1/, p. 186. 

   
  



230 	 HISTOIRE 
1594' 	toit h sa • defection des conditions . qui devoient 

.offenser les plus-  zeles .servitenrs du roi. Le duc 
de Montpensier &bit depuis long-temps pour le 
-roi gouvernetir de Normandie ; Villars declaroit 
.ne .pas vouloir lui etre subordonne. Biron , le 
plus brave , le plus heureux , et de beaucoup le 
plus habile des generaux du roi, 4toit aussi , 
.depniS long-tetny, amiral de France; Villars, 
qiii:avoitTecu de lo, Liguc. cette.nieme dignite , 
eitendoil qtfe Biron Mt destitue pour lui faire . place. Enfin Villars•  vouloit -se faire donner la 
viN.0.4e Fecatny et en faire chasser le capitaine 
Sois-Rose, qui.s'en etoit Tench" maitre par un 
trait d'audadie sane #gal dans les fasces militaires. 
Bois-Dose s'etoit fait debarquer avec cinquante 
soldats., par line nuib fort noire, au pied du ro, 
Cher de Fecamp, qui a' loo toises de htuteur. 
La petite plate-Torme oil •oll J'aVoit mis a terre , 
est ordinairement cou.i7erte de plus de io pieds 
.d'eau , et svilement a. 1M plus basse mares de 
Vann& (cell t qu'ilavoit choisie), elle reste a sec 
quatoe on cinq heuues. Deux soldats qu'il avoit 
gagnes dans le fort; arolent suspendu solidement 
a una canonniere , un gros cable garni de meads 
et de petits biltoilis en etrieF, par lequel Bois-Rose 
faisant passer ses cinquante hommes devant lui ; 
monta jusqu'au fort, suspendu en Fair comme 
une araignee. Pendant cette ascension effrayante, 
la iner avoit déjà recouvert la plate-forme et 
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3•  battoit avec fureur, contre le rocher ; en ce mo- 	3 594- 
ment le coeur &MIA au premier des soldats qui 
montoient , la tete lui tourna , et it ne put pas 

' aller plus avant. Bois-Rose, qui en fut averti, et 
qui etoit tout 'au bas , passa par-dessus les 
epaules et la tete des cinquante homnies qui 
etnient suspendus 	au-dessus de lui ; de son 
poignard it poussa en avant ealui qui defailloit; 
it les ainena tons jusqu'a la canonniere ob. ‘toit 
attache le cable; it entra- par la d'afts le fortlet 
s'en 	rendit maitre. Bois-Rosé ii:etoit pas tan 
homme considerable, mail Rosy repugnoit a 
faire eprouver une disgrace a un capitai;:te qui 
avoit montre taut d'audace.; it ne pouvoit aussi 
prendre sur lui d'oWenser niortellement Mont- 
pensier ou Biron. (i) 	6 	 • 

Les 'autres conditions de Villars etoient déjà 
exorbitantes. Non seulement ilvoutait etre m ain-
tenu dans le gouvernement de Rouen, sans re-
connoitre de trois ans rautorite .du gouvernkur 
de la province, sur toutes les vines eib  les bail'- 
liages de Rouen et de Caux.  ; A. vouloit , pour 
lui-rneme , les abbayes de Sumieges , Tiron, 
Bonport, Vallasse et Stint-Tavrin , que le roi 
avoit donnees a ses serviteurs , etceille de Wm-
tivilliers pourla soeur de madame de Similme. Il 

. demandoit quel'exercice ae laireligion rekormee 
0)  soii,, t COn. 	rnyalcs. T. II, c. 14, p. '49; et c. 	17, 

F. 	is'. 
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1594. 	ne se fit point plus pros de Rouen que six lieues ; 

it vouloit la conservation de tous les officiers 
pourvus par la Ligue , quinze cents hommes de 
pied et trois cents chevaux entretenus dans les 
places qu'il remettroit en obeissance , 1)200,000 
male livres pour payer ses dettes , 6o,000 tale 
livres de pension et quelques autres points. Tout 
cela Fut accords par Rosny, et le traits signs con-
ditiormellement ; la sanction du roi reservee 
seulement "pour, ce qui regardoit Montpensier, 
Biron. et Bois:Rosé (1). Voici , quant a ces trois 
perAoimages , +a reponse_ que le roi adressa a 
Rosny. 

« Mon ami, vous etes line bete d'user de taut 
« tie remises et apporteP taint de difficultes et de 
« menage en une affairs de laquelle la conclu- 
« sion- m'est de si grande importance 	pour 
« retablissenrent de mon autorite et le soulage- 
« ment de mes peuples. Ne vous souvient-il 
« plus dzconseils que vous m'avez tent de fois 

'd9unes , m'alleguant pour exemple celui d'un 
« certain duc de Milan au roi Louis XI ) au temps 
« de la guerre /tom met du bien public , qui etoit 
g de separer pal intereirpartituliers , tons ceux 
« qui etoielit ligues contre lui sous des pretextes 
« generaux , qui est ce que je veux essayer de 
« faire maintenegt. Aimant beaucoup mieux 

(I)  
EC,011. royaies. A. LA ) C. 17, p. 18t. 
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a qu'il m'en coilte deux fois autant en traitant 	.594. 
« separement avec chaque particulier, que de 
« parvenir a memes effets par.  le moyen d'un 
a traite general fait avec-un seul chef, qui ptit 
« par ce moyen entretenir louj ours un parti 
« forme dans mon Etat : partant, ne vousamusez 
« plus a faire tant le respectueUx pour ceux dont 
a it est question , lesquels nous coutenterons 
« d'ailleurs ; ni le bon menager, ne vous arretant 
a a de I'argent, car nous pdyerons tout des memes 
« choses que fon nous livrera , lesquelles , s'il 
« falloit prendrePar la force, nous cateroient Aix 
« fois autant.... De Senlis , ce.8 mars 1594. v.(1) 

Ce fut le 27 mars gue Villars ayant renwobye 
sous escorte , a •Soissons -, La Chapelle-Marteau 
et doff Simon Antonio, qui jusqu'alors etoient 
demeures aupres de lui pourla Ligue , .et s'etant 
bien' assure du fort de Sainte-Catherine ., 	lu 
Vieux Palais , du ehAteau 1  et autres liOux forts, 
passa a son col rechaspe blanche , au moilieu de 
ses officiers 1  et s'ecria avec tiff grossier jure- 
Ment. « Allons , morblm", la Ligue 'est perdue! 
« que chacun crie vive le roi! » L'artillerie , les 
cloches , .et les acclamations duitpeuiple - ripon-
dirent a. ce signal. Villars fit en, item.) tents 
reconnoitre le roi au Have, a Vontivirliers , 
¶larfleur; Pont-Audemer et Vetneiiii. Le pate- 

(I) tcou. royales. T. II, c. 17,p. 185. 
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1594. 	ment royaliste revint de Caen a Rouen, et en- 
registra , le 26 avril , l'edit pour la pacification 
de la Normandie. Villars, la premiere fois qu'il 
vit Montpensier, lui declara qu'il renoncoit a 
l'inclependance qii'il s'etoit fait assurer a son 
egard. Le roi donna au, baron de Biron le titre de 
marechal , en echange de celui d'amiral , avec 
14o,000 ems; it donna a Bois-Rose 2,000 ecus 
41e recompense et une place de capitaine ap-
pointe. Aucune plainte n'eclata; cependant le 
ressentiment de Biron, qui savoit bier que le roi 
avbit autant de plaisir a humilier ses anciens 
serviteurs, qu', 	gagner par des faveurs ses ad- 
vesaires , out plus tard de funestes effets. (1) 

Plusieurs 	autres 	villes 	suivirent 	bient8t 
l'exemple que venoient de leur Bonner celles 
de • Noimandie : Abbeville et Montreuil-sur-.. 
Mer se donnerent an rqi par le vceu libre des 
bourgeoia , en opposition au. duc d'Auniale , 
gouverneur de Picardie &pour la Ligue , sans 
qu'aucun gran4 seigneur se fit payer leur retour 
it.la fidelite', et par consequent sans qu'il y efit 
d'edit on leur faveur (2). Troyes, oil le duc de 
Guise. avoit laisse son frere le prince de Join- 
-dile , Inais sans garnisore, se souleva , chassa le . 	.. 	. 
:(4) Sully, Econ. yoy. T. Li, p. 2o3, 211, 217, 223. —Dc 

Thou. L. CIX, P. 	99. —Davila. L. XIV, p. 916. —L'Estoile. 
T. III, p. 29, 3o. — V. 1'2Cayet. L. VI, p. 154. 

(2) De Thou. L. CIX, p. 399, 400. 
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!wince, et appela les troupes du roi: A Sens , le 	Iso. 
gouverneur et la vile traiterent en meme temps; 
Riom se soutnit avec toute l'Auvergne , en pu-
bliant un manifeste pour protester que si les 
Auvergnats avoient resiste au roi, c'etoit par le 
seul motif de la religion , et que ce motif etant 
ecarte , ils revenoient avec joie a leur ancienne 
affection pour la 'liaison de Bourbon. Agen, 
Villeneuve et Marmande , que les catholiques 
occupoient en Ginenne, Arent la mettle protes-
tation, et l'edit que le roi leur :accorda pour 
confirther leurs privileges fut enregistre au par-
lenient de Bordeaux, le 1 &juin. Poitieis , enfin i  
de concert avec le duc d'Elbettf, qui etoit gou-
verneur de Poitou pour la Ligue, envoys des. 
deputes au roi, qui etoit aloes occupe au sieges 
de Laon , pour lui preter serment .de fidelite : 
c'etoit le premier des princes lorrains qui: faisoit 
sa soumission. Le roi le confirmoit daw le gou-
vernement de Poitou, et lui accordoit plusiears 
graces personnelles, auxquelles it joignit oelle de 
retablir l'exercice de la religion catholique a 
Niort, it Fontenai, a La Rochelle, et dans tons 
les lieux du Poitou dont les reformetetoienede- 
ineures en possession exclasive. (i) 	• ' 	. 

Tandis que l'influence de l'exeinple et 14 on-, 
.fiance darns la clemence ddroi lui faisoient faire 

( I ) De Thou. L. CIX , p. 400 , 401. —D'Aubigne. L. IV, 
' 6, I). 345. —V. P. Cayet. L. VI, p. i 42 , 16o, 163, et 187. 
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1594. 	des conquetes si promptes et si importantes , a 

essaya aussi de sournettre par la force des arines 
les places qui lui resistoient encore; mais la 
guerre ne lui proquroit pas des avantages si 
rapides que les negociations. De toute la Nor-
mandie, la seule place de Honfleur, oil corn-
mandoit un frere du brave Crillon, etoit demeu-
ree fidele a id Ligue ; elle avoit servi de refuge a 
tons les Normands qui s'etoient signales d'une 
maniere facheuse dans ce parti. Montpensier 
•,:rint l'assieger, le 1 1 avril, pour delivrer la pro-
vince de ce foyers de brigandages autant que de 
guerres civiles : la resistance fut obstinee; ce-
pendant le commandeur de Crillon, qui vouloit 
sauvdr les richesses accumulees par le pillage , 
,ca itula avant d'être reduit aux dernieres ex-
tvernites. (4) 

De son c6te , le roi etoit entre en campagne , 
et le 25 Wai it avoit mis le siege devant Laon. 
Le flue de Mayenne, en sortant de Paris, y avoit 
conduit sa famille et ses equipages , et it y avoit 
laisse le comte de Somtnerive , un de ses fils , 
sows la4  direction du capitaine du Bourg, celui 
meme,p4i Benoit de capituler h la Bastille. La 
vine cis Laon iembleit devenue la capitale des 
derniers ligueurs h l'avenement des Bourbons, 
comme elle avoit ete la capitale des derniers 

(I) Davila. L. XIV, p. 917-920, 
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-, Carlovingiens a l'avenement des Capetiens (z). 1594. 

Cependant Mayenne ne s'etoit point enferme 
dans cette vile; it avoit passé h Soissons, ob. 
Charles comte de Mansfeld devoit reunir Vann& 
que Philippe II promettoit d'envoyer des Pays- 
Bas au secours de la Ligue. Mayenne avoit in-
vite tons les princes de sa maison a se reunir 
dans le lieu. qu'ils voudroient choisir, pour de-
liberer avec lui sur le parti qu'ils avoient ,ix 
prendre apt& la perte de Paris. Le duc.de  Lora 
raine indiqua pour ce congres Bar-le-Duc , sur 
les frontieres de ses Etats. Mayenne et d'Aumale 
s'y reunirent a lui; mais ils n'y virent point 
paroitre ni le duc de Mercoeur,-tout occvpe a 
s'assurer de la souverainete de la Bi•etagne , 
quel que fat le sort Ie la Ligue, ni le duo d'El-
beuf, qui etoit (MO entre en secAetes negocia- • 
tions avec le roi pour lui soumettre le Poitou , 
ni le due de Guise et sons &ere leorince de 
Joinville , qui avoient asset a faire a maintenir 
les restes de leur autorite en Champagne. Join-
vine venoit d'être chasse de Troyes, tandis que 
Guise avoit couru a Reims pour ne pas perdre 
aussi cetle vale (2). Il en avoit cenfie, le coin- 
mandement a Saint-Paul , officier de,rfortyine , &eve dans la maison de son pere ,. pais que la 
Ligue avoit fait marechal de France et lieute- 

(1) De Thou. L. CXI, p. 40- 
(a) Davila. L. XIV, p. 920' 
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350. 	nant de gouverneur en Champagne. Saint-Paul 
accabloit,les habitans de 	eims de contributions 
pour nourrir des troupes dont it augmentoit 
sans cesse le nombre : it visoit a Findependanee ; 
it avoit pris, de sa propre autorite, le titre de 
duc de Rethelois. On le soupconnoit d'être entre 
en negociations avec Henri IV, et les habitans, 
ne pouvant plus supporter sa tyrannie, avoient 
recouru au duc de Guise.pour qu'il les protegekt 
rontre son lieutenant. Saint-Paul' recut avec 
honneur le due de Guise dans Reims; Mais it 
cOmptoie sur les soldats devoues dont it etoit 
entoure, et it ne vouloit obeir a celni dont it 
etoit.je representant qu'autant qu'il y trouveroit . son avtmtage. Le due de Guise le savoit, et ne 
ponvoit computer qUe sur un coup de main pour 
ressaisir soft tutorite. Le 25 avril, it aborda 
Saint,Paul devant la cathedrals; et prenant oc-
casion des rlaintes que.lui adressoient les habi-
tans sur les vexations des gens de guerre, it lui 
demanda pourquoi it avoit, sans attendre ses 
ordres , augments si demesurement la garnison. 
Saint-Paul repondit que de tous les ekes it etoit 
entoure d'enitemis , et qu'en ?absence clu duo ii 
avoit eruidevair faire topt ce qu'il jugeoit con-
venable pour la sarete du deptit qui lui etoit 
confie. Mais Guise vouloit le blesser; it eleva la 
voix , it l'accabla de paroles piquantes, il,declara 
vouloir faire la lecon it un valet qui oublioit ce 
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'-qu'il devoit it son maitre. Saint-Paul, offense , 	=594• 
repondit que, conm*marechal de France , it 
n'avoit point d'ordre it attendre d'un gouverneur 

,de province. A ces mots, Guise, feignant -de 
n'etre plus maitre de lui , tira son epee, et le tua 
sur la place; quelques uns de ses officiers furent 
tugs en meme temps par les gardes du duc , et le 
peuple , qui detestoit Saint-Paul , celebra par 
des cris de joie ce qu'il nommoit l'acte de vi-
gueur de son gouverneur. (1) 

Mayenne ne jugea point cette action comme 
avoit fait le peuple de Reims. Il regrettoit un 
bon officier enleve a la Ligue au moment oil elle 
en avoit le plus besoin ; it voyoit avec defiance 
son neveu se znettre au—dessus de toutes les lois, 
aligner on effrayer les chefs qui s'etoient le plus 
distingues dans son parti, et encourir par la 
peut-titre la necessite de traiter bientOt ave'c 
le roi, pour se soustraire a leur ressentiment. 
Les trois dues qui se frouvoient reunis k Bar 
n'etoient point d'accord. Celui•de Lorraine, re-
nongant desormais a des esperances qui n'av oient 
jatnais ete pros tie se realiser, et voulant delivrer 
ses Etats des depenses et des dangers d'hostilites 
plus prolongees , se prononca pour la paix. Le 
duc d'Autnale , au contraire , plein de ressenti- 

Aliens et de haincs contre le's politiques et les hu- 
(I) De Thou. L. CX , p. 464. — Davila. liv. XIV, p. 936. 

— Journal de 1'Estoile. T. III, p. 48. 
TOME XXI. 	 19 
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1594. 	guenots, vouloit a tout prix continuer la guerre, 

diit-il pour cela se soumettre entierement a rEs-
pagne. Le due de Mayenne avoit des sentimens 
plus moderes et plus francais ; mais s'il trouvoit 
difficile de prendre un parti dans des circon-
stances si critiques, c'etoit tout autant l'effet de 
la lenteur et de l'irresolution de son esprit, que 
de sa moderation. Il repoussoit avec une sorte 
d'horreur lejoug de l'Esppgne, et it croyoit d'autre 
part son honneur engage a ne point .reconnoitre 
Henri IV avant que le pape reilt absous. Il ap-
prenoit les rapides succes des roy-alistes, it coin-
mengoit a redouter que les princes de sa famille 
se detachassent de lui; aussi, sans prendre plus 
de confiance dans les Espagnols , it se voyoit 
force de se mettre plus que jamais dans leur de-
pendance. (1) 

Mayenne, apres avoir confie a du Bourg la 
defense de la forteresse de Laon , et la garde de 
son'Els et de sa maison, et avoir bbtenu du duc 
de Lorraine gull lui enverroit deux cents lances 
et trois • cents• arquebusiers pour renforcer sa 
garnison, se rendit a Bruxelles pour se concerter 
avec les.Espagnols et s'assurer de leur secours. 
L'archidueb  Ernest, frere de l'empereur Ro-
dolphe, avoit ete recemment nonune, par Phi-
lippe II, gouverneuides Pays-Bas, et it avoit 

(1) Davila. L. XIY, p• 921• 
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'. fait son entree a Bruxelles le 31 janvier (1); mais 	.594. 
ce jeune prince avoit ete mis , par le monarque 
espagnol , sous la direction des habiles ministres 
qui depuis long-temps administroient ses affaires 
dans les Pays-Bas. Ceux-ci etoient partageb d'o-
pinion : Pierre-Ernest de Maiisfeld et son Els 
Charles, qui depuis long-temps exercoient clans 
ces provinces le principal commandement mili-
take, vouloient, d'accord avec tons les ministres 
flamands, que desormais on renoncat a la guerre 
civile de France, qui epuisoit la monarchie espa-
pole , et qui, depuis les derniers evenement., 
ne pouvoit avoir d'issue favorable. Its ileman 
doient qu'otl employat tortes les forces dont on 
pourroit disposer a raffermir ratitorite de Phi-
lippe sur les Pays-Bas. Le comte de Fuenlles , 
au contraire, le duc de Feria et D. Diego d'Ivarra, 
qui avoient pris une part tres active a la politique 
francaise , et dont les deux derniers se sentoient 
homilies et irrites de leur qxpulsion de Patis , 
pretendoient que les chances etoient encore belles 
en Fratre pour les•Espagnols; que, si Pon y fai-
soit proclainer 'Infante comme reins, tous les 
plus zeles catholiques se rebsiiroient a mlle, et 
que tout au moires it seroit. facile d'aivexer aux 
Pays-Bas la Picardie, la Bourgogne, ou quel- 

,qu'autre province limitropIe. (9) 
(1) De Thou. L. CIA, p. 402. — Bentivoglio , Guerre di 

Fiandra. P. III, Lib. I, p. z3. 
(2) Davila. L. XIV, p. 92 r, 922. 
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.s9i. L'archidue Ernest embrassa cette derniere opi-

nion, et des qu'on put avoir une reponse de Ma-
drid, on apprit que c'etoit aussi celle de Phi-
lippe. Comme cependant des revers toujours plus 
accaslans n'avoient cesse de frapper le parti de 
la Ligue,.le roi d'Espagne repoussa la proposition 
de proclamen sa Llle reine de France; it recom-
inanda a ses generaux de poursuivre desormais 
la guerre de maniere a ce que la monarchie es-
pagnole en recueillit seule les avantages. II ne 
falloit plus voir dans les ligueurs des allies, mais 
Wren des sujets ou des transfuges, et it falloit en-
gager Is ducs d'Aurnale, de Guise, et Mayenne 
lui-meme a se ranger franchement sous les dra-
peaux espagnol-s, et a n'agir plus que comtne lieu-
terinns du momarque des Espagnes. (1) 

Le due de Mayenne arriva a Bruxelles avec 
une suite de soixante chevaux. Il fut reeu par 
l'archiduc Ernest avec beaucoup de demonstra-
tiotis d'honneur, mais lorsqu'il voulut entrer en 
traite avec lui, it trouva ce prince fres prevenu. 
contre lui, et tres resolu a ne poursuivie des-
iormais gue des interets purement espagnols. 
'Mayenne erut reconnoitre dans ces preventions 
l'intluenekodu duc de geria, de D. Diego d'I- 

. varra , de tons ces ministres espagnols qui l'a-
voient si souvent contrarie en Frame. II les 
accusa a son tour aupres de l'archiduc de tous 

(1) Davila. L. XIV, p. 924. 
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ses revers. L'un d'eux, cependant, J. B. de Taxis, 
de tame que Bichardot, estiruoient qu'on devoit 
se fier au duc de Mayenne, et que ce qui se VA-
tiroit sari& lui renverseroit. Ce sont les expres-
sions du duc tie Feria lui-meme dans une depeche 
a Philippe II ; mais Feria, etememe temps, en-
voyoit a son roi un memoire dicte pa`r la haine-
la plus violente contre le lieutenant-general du 
royaume. «Je puis dire, ecritoit-il, que jusqu'ici 

i594. 

« le duc de Mayenne n'a fait chose qui vaille , et 
« a ete plus pernicieux a la religion, sous cou- 
« leur de la defendre, qta'atitre qui en ait pee:  
« tendu la ruine.... II a souilleses maid! sous le 
« manteau de l& justice, du sang de ceux qui 
« ont apporte le principal avancement a sa gnan- • 
« deur, et qui etoient les plus zees catholiques 
« de la France :11 a livre a Pensenti les pritici- 
« pales places et epergne leBearnais au temps oil 
« il n'avoit ni armee , ni argent.... Quand it fut 
« a Amiens, qu'il !lyre la ville a rettnetiti, le mire 
« d'Amiens lui a soutenu en presence, que tout 
« s'etoit fait de son consentement.... L'on sait Ies 
« paroles qu'il a teriues au duc de Guise , jusquois • 
« a lui dire quand vielldiikle temps ou /foils nous 
«, verrons avec une home armee cone ces Espa- 
e gnols.... C'est otiose toute ce4aine , et que les 
a petits enfans savent a Paris qu'il envoya rar- 
« cheveque de Lyon pour framer ,la prison du 
« duc de Nemours son frere , avec charge de 
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1594" 	0 livrer la ville a l'ennerni, ainsi qu'il s'est de- 
« puffs execute 	 Quand il se resolut de partir 
« de Paris, il laissa la ville en l'etat que chacun 
« sait, sans que les prieres du legat , les miennes 
« ni ceiles des Etats, qui, tons ensemble , pro- 
« testions du danger auquel it nous laissoit , l'en 
•cc pussentslemouvoir. » (i) 

Le courrier qui portoit cette depeche fut ar- 
1.60 par un parti dt royalistes 2  et la lettre fut 
renvoyee par Henri IV a Mayenne, pour lui 
mostrer quelle confiance il pouvoit prendre 
dans sell, 

 allies ; 	Mayenne 	ecrivit aussit6t a 
Philippe II , pour refuter ces calomnies , et lui 
demander la permission a de faiFe mentir le duc 
« de Feria de tout ce qu'q a dit contre mon 
« honneur , par. le combat de sa personne a la 
4 mienne » (2). iNon seulement Feria cependant, 
mais la plupart des conseillers de Philippe s'ac-
cordoient a dire qu'ils avoient:  reconnu que 
Alaryenne a'eteit pas moins ennemi du roi ea-
tholique que du roi de Navarre, pas moins re- 
Voile a l'idee.de choisir pour roi un Espagnol , 
got si' on lui avoit pad& d'un Indien ou d'un 
41egre. Its ajoutoieht qw •tandis que Mayenne 
venoit trainer avec eux* Bruxelles, toutes les 
princesses de la Lnaison de Lorraine travailkiertt 

(i) La depeche , du 31 eau 1594, daus Capefigue. T. VII, 
p. 223-229. 	' 	. 

(2) Capefigue. T. VII, P. 254. 
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a la reconciliation de leurs epoux avec Henri IV. 	=594,  
Que la duchesse de Guise etoit entrée en pour-
parlers avec sa sceur la duchesse de Nevus , 
pour le duc de Guise son fils ; que la reine Louise 
etoit allee en Bretagne pour negocier avec le duc 
de Mercceur son frere; que les duchesses de 
Nemours et de Montpensier,  , avantede quitter 
Paris, avoient vu Henri IV a plusieurs reprises 
et avoient entame un train pour le dug de 
Mayenne (I); enfin, qu'ils'ne voyoient de sfirete 
pour 1'Espagne que dans un seul parti , celni 
d'arreter le due de Mayenne et de le retenir pri-
sonnier a Bruxelles, tarklis qu'on 4uniitit toutes 
les forces de la Ligue entre les mains du duc de 
truise. (2) 

L'archiduc Ernest ne voulut point consentir 
a cette perfidie. Il avoit, disoit-il, autant lieu 
de se defier de Guise que de Mayenne, et it etoit 
assure qu'en sevissant contre le plus ancien allie 
de rEspagne it revolteroit contre lui tons les 
Francais encore devoues a la Ligue; or celle-ci, 
malgre ses resers , reetoit point encore a me- 
priser. e  Alves Dlaieurs conferences ii IC lop-
venu que Mayenne iroit joindre le comte Charles 
de Mansfeld , qui, ..Arec l'armee espagnole , 
etoit dejli entre en Picardie, oil it assiegeoit la 
Capelle , 	qui ne lui tlesista pas long temps ; , 

* (1) Davila. L. XIV, p. 924. 
(2) Davila. L. XIV, p. 927. -- De Thou. L. CXI , p. 496. 
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1594. 	qu'ils commanderoient Parmee avec une antorite 

egale ; que Mayenne seconderoit Philippe avec 
toutes les forces qui restoient a la Ligue, et 
qu'ils renverroient a des temps meilleurs de re-
gler le gouvernement que le parti catholique 
destinoit a. la }trance. (i) 

laenri IV, que le duc de Nevers etoit venu 
joindre a'son retour d'Italie , avec tout ce qu'il 
avcit pu rassemisler de soldals , et qui avoit 
aussi appele a. lui le duc de Bouillon, se trouva 
a la tete de douze male fantassins et de deux 
male, cavaliers, lorsqu'il investit Lion le 25 mai. 
Le mardclial ikle Piron ,sle plus habile entre ses 
capitaines , coinmanda les approches ; it avoit 
sous ses ordres cinq male cinq cents Suisses! 
clue las ennetnis redoutoient plus que tout le 
riAte de Parmee. Du Bourg, qui etoit dans la 
vale avec le cconte de Sommerive , second fils 
de Mayenne, y avoit trouve une garnison de 
quinze cents hommes , abondarnuient.pourvue 
de munitions , d'artillerie et de feux d'artitice. 
Le•comte de Mansfeld liii fit enc,ire passer deux 
cents seldatsonapolitains. Ce confte aveit force, 
for 0 mai, la Capelle it capituler ; it etoit loge 
devant cette vale dans ufli,carnp retranche, avec 
sert mine fantassins et huit cents chevaux, a . , 

. dome lieue4 environ au nord de Laon , tandis 

(I) Davila. L. XIV, p. 928. — De Thou. L. CM , p. 496. 
— Bentivoglio. P. III, L. I, p. 14. 
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qu'au couchant La Fere , 'au midi Soissons , au 	1594. 
levant Reims, qui ,,les unes et les autres, ne 
sont qu'a six ou huit lieues de distance, etoient 
loutes aux mains de la Ligue ; que le duc • de 
Guise etoit a Reims, et que le due de Lorraine 
n'etoit pas non plus Bien eloigne. (1) 

Le siege de Laon etoit done une entreptise 
difficile et dangereuse 2  et en effet, dueant cette 
guerre , it )4 eut pas de service plus mear-
trier. Le roi perdit beaucoup de monde a Pop-
verture des tranchees , avant que ses sqldats 
eussent pu se metre a couvert dans cinq re-
doutes qu'il fit\elever tout autattr db la ville. Ill 
en perdit davantage encore lorsque le 13 juin 
Mayenne et Mansfeld s'avancerent jusqu'a une 
lieue de la ville et s'ellbrcereat de s'emflarer 
d'un bois qui couvroit la position du roi. Les 
deux armees s'engagerent tout entieres. dins ce 
combat, ou les obstacles du terrain genoient la 
cavalerie francaise, tandis que Pinfanterie n'eloit 
pas de force a lutteT aver les vieilles bandes des 
Espagnols , elle ailoit etre enfolmee lomque le me- . 
rechal de Biron survint , et, meant pied a ter c, 
avec les deux compagnies d'hommes d'jrmes de 
Torigni et de la Curee, il arras. eau! les Espa-
semis. Pendant, ce coutater  un convoiiqui avri• 
voit de Noyon devoit itre introiluit dans la 

(1) Davila. L. XIV, p. 929. — v. P. Cayet. L. VI, p. 164. 
-- Lettre de Maycnne, ibid. 
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1594. forteresse; il fut intercepts par le duc de Lon-
gueville. De son ate, le camp des Espagnols 
mauquoit de vivres, mais comme il avoit der-
riere lui le grand cheinin de La Fere, Mayenne 
crolt qu'il n'eprouveroit aucune difficulte a. faire 
arriver un convoi considerable quill y avoit fait 
preparer3 seulement il envoya pour l'escorter 
six cents Espagnols, mille Italiens et cent che-
vau-legers. Alois il n'avoit pu. derober au ma-
rephal• de Biron la connoissance de ce grand ras-
semblement de vivres, ou de leur destination. 
Celui-ci partit dans la nuitidu 15 au 16 juin 
avec huit Cent, Suisses , huit cents Francais , 
deux cents Anglais et quatrt cents chevaux , et 
tournant. dans un profond,.silence le camp de la 

• 
Ligut, il vint se placer t ntre ce camp et La Fere, 
cachant sa cavalerie dans deax petits bois,, et se 
couctint a plat ventre avec son infanterie dans 
des champs de ble. A use lieue devant lui etoit 
La Fere , a deux•fieues derriere lui le camp 
espagnok, et, vir le clteinirf qui traversoit son 
embuscade', il yoavoit. s-aris cease des passagers. 
Le, moindre motvement , le moindre bruit l'au-
roit fait ilecouvrir. Mais Biron avoit tacit d'em- 
Fire sur Id soldatt qu'il les retint dix-huit heures 
&aches dans cette positioThdangereuse, sans man-
ger, sans boire , sans distourir, jusqu'au soir du 
18 juin , qu'ils virent enfin passer les chars de-
vant eqx ; ils 'les laisserent s'avancer, de maniere 
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-• it barrer presque le chemin, et alors, paroissant 

tout a coup de toutes parts, ids attaquerent 
l'escorte avec impetuosite. La resistance fat 
'vaillance et obstinee. Biron auroit ete grave-
ment compromis si quelques fuyards avoient 
porte l'alarme au camp espagnol ; mais les 

- 	vieux soldats italiens et espagnols ne se disper- 
soieut pas, ne fuyoient pas ; tous se fortifierent 
dans l'enceinte de leurs chariots, taus y peri- 

. rent, a la reserve d'un bien petit nombre qui 
furent faits prisonniers. Les quatre cents cha-
riots du convoi furent brides par Biron, car it 
n'y avoit pas de possibilite de les einmefter, et la 
meme nuit it revint au camp royal, apres avoir 
eu deux cents hommes tues-, aiitant de blesses , 
mais apres avoir cause un si grand domutage a 
l'ennemi que Mayenne et Mansfeld se virent 
dans la necessite de se retirer. Mayenne le fit 
en plein jour, quoiqu'il eat a traverse" quatre 
licues de pays decouvert , en presence d'une ca-
valerie fort supteure a la sienne. Mais it le fit 
avec tant d'habilete ntilitaire, comtne de bra-
voure, qu'il ne se laissa point.entamer. (s) 

La retraite de l'arinee espagnole ne fit pas 
perdre courage aux assiega Its continuerent 
plus d'un moil a se defengre avec vaillance. Une 

• 
(1 ) Davila. L. XIV, P. 932  / 934. — De Thou. L. CAI , 

497, 500.— Sully, Econ. royales, L. II, c. 23, p. 247. _ 
Cayet. L..YI, P• '67. v. p. 
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/5,4• 	sortie terrible qu'ils firent le lar  juillet, plusieurs 
assauts qu'ils soutinrent , meine apres que la 
mine eilt ouvert de larges breches a leurs mu-
railles , cotiterent encore beaucoup de monde 
a Henri IV; it y perdit entre autres le baron de 
Givryom des hommes les plus aim& et les plus 
estitnes dans les deux armees. Enfin la garnison 
de Laon sentit l'impossibilite de se defendre da-
vantage; elle capitula le 22 juillet, et le comte 
de Sommerive , le baron du Bourg et le presi-
dent Jeannin eurent la liberte de se retirer a La 
Fere avec toute la garnison, en emportant leurs 
armes dt leurs bagages..(t) 

Dans cette campagne, c'etoit Biron qui avoit 
inontre le plus de talent et, le plus de courage, 
et chacua dans le camp lui attribuoit le merite 
de la prise de Laon. Mais d'Aubigne remarque 
« Que Henri IV souffroit impatiemment qu'on 
« louh.tb ceuix de ses serviteurs qui avoient fait 
« les plus belles actionsia la verre, et qui lui 
« avoient rend a les plus grands services » (2). 
Et Sully nous eft donne un exemple daus ses 
Economies royales. « Deux jours apres la de- 
« faite du grand convoi, 	ecrivent ses secre- 
« takes, le roi *vs envoya querir si matin 

(I) Davila. L. XIV, p.'9;i3, —De Thou. L. CXI, p. 5oi , 
5o2. -- Lettre du due de Feria a Philippe II , dans Capefigue. 
T. VII, p. 237. 
. (2) Mem. de la vie deTheod. Agr. d'Aubigna, p. 61. 
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--.« qu'il etoit encore au lit; lequel apres quelque 	"94. 

« discours de ce qui s'etoit passe en ces Brands 
« combats oil vous vous etiez trouve, et voyant 
u que vous louiez M. de Biron 7  ii vous dit : 
« Tout ce que vous dites est bien vrai; mais 
« it en panle taut et y ajoute taut de choses 
K qu'il semble que vous n'avez tous rien fait, 
K et que tout ce qu'il en dit nest qul des- 
« sein de we demander le gouvernement de 
« cette place, de la fortification de laquelle it 
« pule déjà tout ouvertement , jusques a mena- 
« cer de faire quelque escapade si je lui refuse. 
« Mais, outre que j'en suis déjà engage de parolee 
« envers d'autres que j'aime et auxquels je me 
« fie, je craindrois en la lui baillant et la for- 
« tifiant Comme it ait , de le rendre iinsuppor- 
« table, lora de ses depits et vanteries, capable, 
« lui &ant si proche des Pays-Bas, de tout me- 
« priser et tout imaginer; et partant vous prie-je 
« de penser a toutes ces choses, et le mettre un 
« peu sur ces discours, pour voir ce qu'il dira; 
« car l'on ufa dit qu'il yous caresse (I) 	 D'un 
« tel esprit, et taut presomptueux qu'il you- 
« droit persuader au monde qu'il area finis la 
« courorme sur la tete ; me semble qu'il -hut 
« craindre toute chose 	. Je vous prie me dire 

, 	« encore ce que vous pensez touchant lea pro- 

(I) Sully, tcon. roya les. T.1I , c. 24., p. 263. 
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1694. 	« cedes de M. de Bouillon, qui fait tant le sa- 
« pient.... Tant pins je l'ai oblige, tant plus it 
« m'a fait d'algarades, et tache toujours de faire 
« defier les hugueno.ts de moi.... et n'est pas 
« possible qu'il fasse tout cela par innocence, 
« si elle n'est fourree de malice bien noire : la- 
« quelie trois autres ne Pont pas moindre , mais 
« ne sont pas si soigneux de la cacher gue lui, 
« a savoir : le coin to d'Auvergne, le duc d'Eper-
a non et le marechal de Biron. « ( I) 

Les hommes dont Henri IV se defioit etoient en 
effet ceux qui s'etoient le plus tot devoues a lui, 
fet qu'il avoit le plus mal recompenses. Nous 
avons vu comment Bouillon., ou le vicomte de 
Turenne, avoit servi la cause protestante des sa 
premieregjeunesse , avec autant de d6vouement 
que de bravoure et de talent. La seule recom-
pense que lui eiltaccordee Henri avoit ete de lui 
permettre d'eponser l'heritiere de la maison de 
Bouillon; elle venoit justement de mourir en le 
laissant son unique Udder. Elle etoit protes,-
tante, et elle ne pouvoij choisir dans le parti 
huguenot un homme de plus haut rang que Tu-
renne , ou plus f'ait pour merit er son attachement 
on flatter son amour-propre; aussi Turenne 
croyoit-il n'avoir d'obligation qu'a lui-meme et 
a elle pour la preference que lui avoit accordee 

(x) Econ. royales. Lid., P. 265. 
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cette princesse etrangere (z). Autant  Bouillon 	1594. 
etoit le plus habile entre les generaux huguenots 
du roi, autant les deux Biron pere et fils avoient 
ete les plus habiles entre les catholiques ; lent 
fidelite ne,s'etoit jamais dementie : quoique ca-
tholiques , ils n'avoient jamais fatigue le roi de 
leur intolerance , ils formoient au contraire par 
leur moderation le lien entre les deux religions. 
Des l'Age de quatorze ans Biron etoit colonel des 
Suisses; Henri l'avoit fait amiral de France en 
1592, maisil lui avoit repris cette charge en 1594, 
pour la donner a Villars , le nommant marechal 
pour le consoler. II n'est pas etrange que Biron 
esperAt que Henri lui donneroit, le gouverne-
nient de Laon , qu'il avoit tant contribue a sou-
mettre , tandis que le"roi etoit si prodigue de ses 
grAces envers ceux qui lui avoient resist& Le 
due d'Epernon avoit ete le protecteur du Bear-
nais a la cour de Henri III , dans un temps oa 
tousles autres favoriss'etoient domes a la Ligue. 
Henri cherchoit alors a lui enlever la Provence, 
qu'il tenoit du dernier col. Le comte d'Auvergne 
enfin , fils naturel de Charles IX, n'avoit qde 
vingt-un ans, c'etoit Henri III qui lui avoit donne, 
en 1589, les comtes de Clermont et d'Auvergne;' 
it s'etoit des premiers attache a Henri IV, mais 

(i) Econ. royales. Id., p. 266. 
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i 59i. 	it n'avoit encore ni merite ni obtenu de lui au-
cane faveur. (i) 

Pendant le siege de Laon Saint-Cliamans avoit 
ouvert au roi les porter de Chateau-Thierry , 
sous condition qu'il en demeureroit gouverneur, 
et les bourgeois d'Amiens s'etoient dorm& au roi 
sans condition, mais il.n'en confirnia pas moms 
tous leurs privileges. L'acquisition la plus imp or-
tante cependant qu'il fit alors fat celle de Cam-
brai; et a cette occasion it montra de nouveau 
que s'il croyoit que la fidelite de ses serviteurs 
pouvoit se passer de recompense, it n'epargnoit 
rien pour seduire ses ennemis. Balagni, alors sei-
gneur ou prince de Cambrai, etoit ce meme 
aventurier,  , fils naturel de Jean de Montlue, 
eveque de Valence , qui avoit ete envoye dans 
sa preiniere jeunesse en Pologne , pour y pre-
parer Pelection de Henri III. Le due d'Alencon 
lui avoit confie le gouvernement de Cambrai, 
lorsqu'il avoit surpcisbette ville'; des Tors Balagni 
s'y etoit fortifie : et a la snort du duc d',A.lencon 
it y etoit demeure inc.16pendant. II avoit forme 
des compagnies de cavalerie , avec lesquelles it 
s'etoit mis au seririoe de la Ligue,' s'assurant 
ainsi en retour l'alliance des princes puissans 
dont elle • etoit composet. Comme niilitaire it 

(I) Mem, du duc d'Angoulerne. T. all , p. (73. 
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avoit eprouve plusieurs revers qui avoient fait . 1594. 
elever des doutes sur son habilete et meme, sur 
son courage; et it se figuroit peuvoir les dissi-
per par sa ferocite envers les proteStatis;, i1 &it 
deteste clans Cambrai, mais it s'y faisoit craindre 
a l'aide des nombreux aventuriers qu'il tetoit 
a sa solde. • Il avoit epouse Renee, scent,-  de 

• 

Bussy d'Amboise , qui ne lui avoit donne sa main 
que sous condition qu'il tueroit Montsoreau , le 
meurtrier de son frere. Quand Balagni vit de-
diner la fortune de la Ligue et grandir celle 'de 
Henri IV, it resolut de s'attacher •au pouvoir 
nouveau; it envoya secretement sa femme a 
Dieppe, oil se trouvoit le roi, • an inois de no= 
vembre 1593 , pour se faire dorhprendre dans la 
trove qui devoit durenjusqu'a la fin-de l'annee. 
Elle fit mieux , elle yeussit a engager le roi a si-
gner, le 29 novembrei, _ tun 'fraite par lequel it 
prenoit sous sa protection Jean de Montluc. de : 
Balagni., souverain de Cambrai; avec sa femme 
et ses enfans. Il s'engageoit alui payer 7 o ,000 ecus 
par annee pour rentretidn'de sa garnison et de sa 
citadelle, et de plus, 2O,000 francs'pour interet 
des sommes qu'il y avoit precedethmen(depen-
sees: II accordoit h Balagrii et a tons -ses ser-. 
viteurs une amnistie :pour-'thus ' les actes de 

.violence qu'ils avoient commis, ea • France; it 
s'engageoit a le defendre contre Philippe II , a 
le comprendre comme son allie dans toms les 

Two xxi. 	 ' 	90 
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)594. 	traites qu'il signeroit , et a faire jouir en France, 
• les habitans du. Cambresis , de tous les privileges 

-des Francais, (I) 
Ce- traite fat tenu quelque temps secret , pour 

nepas comprOmettre Balagni, donattat etoit en-
clave dans les Pays-Bas espagnols ; it fat ratifie par 
le, roi au milietid'avril , patl Balagni le 12 aoilt , 
et..il fut verifie au parlement de Paris le 14 jan--.  
Vier ,i 595. Henri IV prit a ache de gagner le 
coeur de Balagni par ses provenances : it alla le 
voir a Cainbrai au mois cl'aoilt , it le nomma ma-
rechal de France, 'eta agrea les fetes sornptueuses 
que lui donna le nouveau princet Toutefois it ne 
pouvoit guere contracter d'alliance plus dange-
reuse : Balagni etoit le Nal.intinois de li France; 
ji n'etoit .pas plui • digne de la protection de 
Henri IV; vie Cesar Borgia. ne Pavoit ete de 
celle de Louis 'XII: 'L',un comme l'autre -etoit 
bdieux a sea .sujets eta Sea voisins,' et ne-main—
tenoit sa tyrannie que Or des supplices; Balagni 
osa davantage depnia qifil se sentit .soutenu par 
un• grand roi.,: bientik les bourgeois de Cambrai 
Pe voulurent plus"Souffrir sa tyrannie , ni les Fla-
mands Aon voisinage; et' Henri IV perdit Cam-
brai poun avoir voulu y maintenir un briga'nd) 

La campagne de,i 594 -finit avec la prise de 
Laon. Henri IV-, au mois d'adit , apres Cambrai, 

(1) De Tli•Su. L. CXI, p. 5433, 5o7; et C%111, p. 566. - 
Journal de YEstoile. 41:1I , p. 535. ,--. Davila. L. XIV, P. 937. 
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• visita Amiens; it recut encore.la soumission des 	150- 
habitans de Beauvais, puis celle de Saint-Malo. 
II revint ensuite a Paris, oil le parlement recut 
le sentient, au mois d'octobre, de Villars comme 
amiral de France, de Balagni et de Bouillon 
comme marechaux : it fit cependant de grandes 
difficult& quant au dernier , parce qu'il etoit 
huguenot; it coda sur les representations du pre-
sident de Thou, qui dit « qu'il ifetoit point ques- 
« tion de recevoir un docteur de theologie, mais 
« un marechal de France, en quoiil ne s'agissoit 
« point de la religion. Que M. de Bouillon avoit 
« bonne epee pour faire service'au roi en cette 
« charge , • de laquelle s'il y avoit seigneur en 
« France qui Mt digne, c'etoit Jul ». (7):: En 
ineine temps Henri IV chargea le marechal de 
Biron de defendrelaBourgogne, ou de la recon-,  
querir sur le duo de Mayenne , qui 'en etOit 
gouverneur. Enfin$  le dimanche a5 septembX , 
dit l'Estoile , le roi declara tout haut « Villeroi 
« secretaire &Etat , en la place de Revol ., et ce j  
« contre sa ptotestation souvefitefoig reiteree, 
« contre les prieres aussi tres humbles et tres.afir 
« fectionnees de madalne•sa scebr, qui, au nom 
« de toutes les Eglises ; principalement'de celles 
« des Phys-Bas , avoit supplie sa majeste de n'y 

• a mettrepoint Villeroi, pour 	qu'elles le con- 
(I) Mem. de l'Estoile. T. III, p. 87.— De Thou. L. CXI, 

p. 507. — Davila. L. XIV, p. 938. 
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1594. 	« noissoient pour leur ennemi formel et jure , et 
« de tous ceux de la religion ; et au surplus tres 
« mauvais Francais et vrai Espagnol. » Villeroi , 
en effet, ancien ligueur, avoit e Le surtout l'homme 
du duc de Mayenne, dans ses negociations , soit 
avec l'Espagne , soit avec Henri IV lui-mime; 
mais celui-ci changeoit de parti, et c'etoit d'hom-
mes qui en eussent change qu'il aimoit a se ser-
vir. (1) 

Pendant la duree des guerres civiles, une par-
tie considerable du royaume sembloit oubliee et 
du roi , et de la France , et de ses historiens : on 
s'y battoiecepdhdant aussi , et peat-etre avec non 
moins d'acharnement; mais c'etoit tout autant de 
guerres privies entre le gouverneur nonnne par 
la Ligue et le gouverneur nomme par le roi; 
chacune etoit soutenue avec les ressources dela 
province „sans que l'un ou l'autre chef recourat 
at gouvernement central , Qu. rectal de lui des 
ordres. Dans la Bretagne , cette guerre privie 
avoit pris un caracteriplusindependant encore; 
Mercceur pretendoit heriter des anciens dues du. 
pays; Philippe II avoit la mime pretention pour 
sa fille, car quell qu'il advint de la loi salique, 
quant ,a la couronne de France, la Bretagne tout 
au moins •etoit un fief feminip. Le marechal 
d'Aumont etoit gouverneur de la province pour 

(t) Mem. de l'Estoile. T.111, p. 84. 
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• le roi; mais Elisabeth d'Angleterre croyoit etre 	1594. 
interessee plus encore que lui a ce que cette 
grande peninsule, si rapprochee de son royaume, 
ne passat point entre les mains ou d'un fanatique 
prince lorrain ou des Espagnols. 
. Ce furent les Etats de Bretagne presides a 

Rennes, le z8 octobre x593 , par le marechal 
d'Aumont et le sire de Saint-Luc , qui en-
voyerent des deputes a la reine d'Angleterre et 
aux Etats de Hollande , pour leur demander des 
secours. Elisabeth promit cinq mile hommes , 
et les Hollandais quinze cents; mais la premiere 
se plaignoit que la place d'armes qu'on avoit li-
vree a ses troupes, Paimpol, etoit malsaine et in-
suffisante ; elle demaudoit que la place de Brest 
fit remise a son general Norris, pour sa siirete, 
et elle fit meme quelques tentatives aupres de 
Sourdeac, qui y commandoit, pour se la► faire 
livrer sans l'ordre des Etats. L'armee qu'elleren- 
tretenoit en Franke lui cofitoit trois 'riffle livres 
sterling par seinaine , et elle reprochoit amere- 
ment a Henri de n'avoir voulu l'employer a 
rien qui pat etre reellement utile a PAngle- 
terre. (i) 	 0 

Le due de Mercoeur eprouvoit des difficult& 
precisement (bib  meme genre avec son allie le 
roi d'Espagne. Il avoit ete oblige de livrer a 

(I) D. Taillandier, Hist. de Bretagne. L. XIII , p. 	429: ...... 
Rapin-Thoiras. T. VII, L. XVII , p. 4;5. 
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1594. 	D. Juan de Aqula , commandant de ses auxi- 

hakes espagnols, la place de Blavet, aujourd'hui 
Port-Louis; mais celui-ci n'en etoit pas content; 
ayant cinq mille vieux soldats sous ses ordres , 
it s'etoit empare de la langue de terre qui separe 
la baie de Douarnenez de celle de Brest, et it 
avoit commence a y Clever aupres du village de 
Crozon un fort sur un rocher, dans la position la 
plus formidable; ce fort l'auroit rendu maitre de 
Brest et du Conquet, ilauroit detruit le commerce 
anglais en Bretagne et favorise tout projet de 
desceute en Angleterre. D. Thomas de Praxedes 
fut chargé du commandement du Crozon ; mais 
comme Mercceur et les Bretons voyoient Perec- 

, tion de ce fort avec autant de jalousie que le 
marechal d?Aumont ou le general Norris , 1'Es-
pagnol ne vouloit employer que des ouvriers 
espagnols, et des briques cuites en Espagne, 
pour que Pinto rieur de ses fortifications ne Mt 
connu d'aucun Francais. 11 et/ results que ses 
ouvrages avancerent tres lentement ; aussi le 
marechal d'Aumont , apres avoir sonmis au roi 
Laval et Concarneau, puis Morlaix et Quimper, 
trouva-t-il encore les fortifications de Crozon 
incompletes quand it vint y mettre le siege le 
ti octobre. Il avoit sous ses (mires deux mille 
Anglais commandos par Norris, trois mine Fran-
cais, trois cents arquebusiers a cheval , et quatre 
cents gentilshommes. Dans aucune occasion re- 
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' - inulation entre les Anglais et les Francais, et la 	i594  

haine des uns et des autres contre les Espagnols, 
ne se manifesterent avec plus d'acharnement. 
Apres plusieurs combats et plusieura , assauts 
ineurtriers , Crozon fut enfin pris d'assaut le i5 
novembre , et tout ce qui y restoit de defenseurs 
fat passé au fil de Tepee. (I) 

La grande province de Languedoc formoit en 
quelque sorte deux Etats separes. Le marechal 
duc de Montmorency, long-temps connu sous le 
nom de Damville , qui s'etoit inaintenu dans le 
gouvernement malgre Catherine, malgre Char-
les IX, malgre Henri III , agissoit pint& comme 
raffle que comme le sujet de Henri IV; it no 
faisoit rien pour lui_et it ne lui demandoit rien; 
mais it avoit son parlement a Beziers, et it assem-
bloit les Etats tour a tour a Pezenas, a Beaucaire 
et a Beziers ; it n'avoit jamais consenti a la revo-
cation de l'edit de pacification de 1577, et it etoit 
seconcle par tons les huguenots et tous les cathoT  
liques politiques. D'autre part, le capucin frere.  
Ange, qui avoit repris le titre de duc de Joyeuse 
et de gouverneur. du Languedoc pour la Ligue, 
se inontroit le plus fanatique ale tons les chefs de 
ce parti en decadence, le plus eloign6 de recon- 

(z) D. Taillandier, Hist. del3ret. L. XIX, p. 430-440. — 
° 	Davila: L. XIV, p. 943-945. — De Tliou. L. CXI, p. 517.- 

520.. Lettre de Mercceur h Philippe , dans Capefigue. T% VII, 
P. 17. 
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1594. 	nottre pour roi un heretique relaps ; et it faisoit 
agir a Rome son frere, le cardinal de Joyeuse, de 
concert avec lai. Il avoit son parlement a Tou—
louse, ville glorieuse de soninquisition, et la plus 
intolerante de France, et it avoit, de son cate, 
assemble des Etats 9  ardens catholiques , a Car—
cassonne, a Albi et a Lavaur. 

Pour retablir son autorite dans la province, 
Henri IV se proposoit d'en eloigner son lieute-
nant Montmorency, et de seduire son ennemi 
Joye use. Il confera .au premier, des le mois de 
septeinbre 1593 , la dignite de connetable , la 
plus emibente de toutes les charges du royaunie; 
et it lui exprima en meme temps le besoin qu'il 
avoit de lui, soit pour pacifier la France et le 
Dauphine, soit pour assister a son sacre , Soit 

. 	enfin pour conduire ses armees. Montmorency 
parut flatte de ces faveurs 2  mais quoiqu'il eat, 
avec la permission du roi, prolonge pour l'annee 
t 594 la &eve particuliere au Languedoc, it ne 
se hata pas de quitter la province. Il en confia 
le gouvernement a Anne de Levi , duc de Ven-
tadour, lorsqu'il joignit enfin le roi pour la cain-
pagne de Bourgogne. En meme temps le roi 
envoyoit Aymeric de Vic a Toulouse pour ga-
gner Joyeuse, en lui offrant le gouvernement 
de la partie du Langu'edoc qui le reconnois-
soit , avec d'autres conditions avantageuses. La 
negociation fut entarnee, et l'on vit une grande 

1\ 
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, •partie du parlement et de la bourgeoisie de Tou- 

louse se prononcer pour la paix ; mais Joyeuse 
ecoutoit plus son fanatisme que son ambition, 

1594. 

.il ne voulut suivre les conseils que des plus for-
cenes parmi les t gueurs , il forca une partie du 
parlement de la Ligue a Se retirer a Castel-Sar-
razin pour se derober a ses fureurs , et il recom-
menca les hostilites avec les royalistes a la fin de 
mai 1595. (I) 

La plus grande partie de la Provence etoit 
soulevee contre le duc d'Epernon , mais ce sei-
gneur avoit pourtant trouve moyen • de reunir 
une armee assez considerable, avec laqUelle il 
recommence le siege d'Aix au commencement 
de cette armee. Il n'y avoit aucun gouverneur 
de province que Henri IV desirat plus depouiller 
de son pouvoir qu'Epernon , et cependant it ne 
vouloit pas se declarer ouvertement contre lui , 
de peur que ce due orgueilleux n'embrassat le 
parti de la Ligue. Henri, qui s'etoit reconcilie 
avec les ligueurs de la Provence , et qui les avoit 
armes lui-meme contre le gouverneur qui exer- 
coit l'autorite en son noin , recommanda le soin 
de les pacifier aux deux gouverneurs des pro-
vinces voisin es , le conne table de Montmorency, 
qu'il etoit bien aise de faire sortir sous ce pre.- 

r  

• texte du Languedoc, et Lesdiguieres , qu'il ne 

(i) Hist. gen. de Languedoc. T. V, L. XLI, p. 467-476. — 
De Thou. L. CM, p. 523. — Davila. L. XIV, p. 947. 
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1594. 	desiroit guere moms faire sortir du Dauphine , 

oh ce chef habile des protestans comrneneoit a 
devenir trop puissant. Lesdiguieres ayant passe 
la Durance le 27 avril, reniporta quelques jours 
plus tard l'avantage sur d'Ellbrnon , dans un 
combat qu'il lui livra a Orgon. D'autre part , son 
eloignement du Dauphine et du Piemont permit 
au due de Savoie de s'emparer de plusieurs val-
lees protestantes , dans le pays des Vaudois , qui 
s'etoient donnees au roi. Ce n'etoit cependant ni 
a Montmorency ni a Lesdiguieres que Henri IV 
avoit confie ses veritables intentions relative-. , • ment a d, 

 Epernon. Il choisit pour etre son agent 
en Provence, un in trigant , Beauvais la Node, 
sieur de Lafin, qui eut pins tard une part aussi 
honteust que deplorable a la ruine du marechal 
de Biron. Lafin avoit une triple instruction, la 
premiere, publique , de reconcilier Epernon 
avec les seigneurs proyencaux.; la seconde , se-
trete , pour engager ces seigneurs , et surtout le 
marquis d'Oraison et de Saint-Canat , acontinuer 
a faire la guerre b d'Epernon , dont le roi desiroit 
la ruine; la troisieme , plus secrete encore , por-
toit : « Que s'il reconnoissoit que le parti de ces 
« seigneurs etoit le plus foible, it desavoutrt de la 
« part du roi leur procedure, et leur fit faire 
« leur proces comme a des deserteurs , des se- 
« ditieux et perturbateurs du repos public, se- 
« crpt que le sieur de Saint-Canat lut un jour en 
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'-« cachette dans les Memoires et instructions du 	1594. 
« sieur de Lafin ; ces instructions etoientsignees de 
« la propre main du roi et de celle d'un secretaire 
« d'Etat » (I). Mais Lafin, reconnoissant que le 
parti 'du duc d'Epernon penchoit vers sa ruine 7  
se lia etroitement avec Lesdiguieres , le comte 
de Carces , la comtesse de Saulx , le marquis 
d'Oraison et le parlement d'Aix , tous ennemis 
acharnes d'Epernon. Cependant, it les engagea 
les uns et les autres a signer une treve , qui de-
voit durer jusqu'a ce que le roi se fht explique 
sur les demandes des deux partis. (2) 

Le roioattendoit pour s'expliquer l'issue d'une 
autre negociation , qu'il regardoit -comme plus 
importante encore; iloavoit recommence a, trai-
ter avec les princes de la maison de Lorraine, 
assure que, s'il pouvoit les gagner, toute la 
Ligue seroit bientOt dissoute, et il n'epargnoit 	. 
ni dignites , ni argent, ni promesses , pour les 
seduire les uns apres les autres. Le premier dont 
le traite fut signe fut Charles III, duc de Lor-
raine, qui avoit plus 0. perdre par la guerre et 
moins a gagner qu'aucun de ses parens. Son 
negociateur, Bassornpierre , obtint pour lui le 

(z) Bouche, Hist. de Provence..L. X, p. 792. — Nostrada- 
,, mus. P. VTR, p. 969. 	 • 

(2) Bouche, Hist. de Prov. T. II, L. X, p. 788-801. — 
Nostradamus , Hist. de Provence. P. VIII, p. 963-972. — 
Davila. L. xrsr, p. 946-949. — De Thou. L. CXI, p. 323-32g, 
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694. 	gouvernement de Tout et de Verdun, qui , 
avec quelques places plus petites , etoit donne 
a run de ses fils; une soinme de 900,000 ecus 
pour dedommagelhent de toutes les pensions 
qu'il avoit perdues pendant la guerre, et la pro-
messe de maintenir tous les droits que preten-
doient ses enfans h rheritage de Catherine de 
Medicis. Le negociateur Bassompierre ne s'ou-
blia point lui-meme ; le roi reconnut lui devoir 
68,000 	eons 	que Bassompierre• disoit avoir 
avanees a Henri III, et au lieu d'argent it se fit 
ceder en paiement la seigneurie de Vaueou- 
leurs. (I) 	 _ 

Treize jours apres le traite du duc de Lor-
raine , celui du duc de .Guise fat egalement 
signe ; la duchesse de Guise sa mere l'avoit en-
tame, et c'etoit Rosny qui avoit eu la principale 
part a le conclure avec le marechal de La 
Chatre. Guise insistoit pour conserver le gou- 
vernement de Champagne, qui avoit déjà ete 
donne 'h. son pere , et que la Ligue lui avoit 
transtnis. Henri IV, qui de son cote ravoit donne 
au duc de Nevers , ne vouloit pas offenser ce 
grand seigneur en le lui reprenant. Guise con-
sentit a &hanger ce gouvernement contre celui 
de .Provence, et Henri saisit avec empressement 
cette occasion,' comme it le clit h Rosny, « de 

(,) Traites de Paix. T. II, S. 199, p. 559, h Saint-Germain-
en-Lye, 16 novemhre 1594. 

   
  



DES FRANQAIS. 	 317 
'-cc mettre au duc d'Epernon M. de Guise en te te ; 	1594. 

= « d'autant que lui reunissant, de son cote , ceux 
« qui se ressentent encore de la Ligue a mes 
,« serviteurs affides MM. d'Qrnano, Lesdiguieres 
« et autres , a qui je l'enjoindrai ainsi, tout le 
« credit que pent avoir acquis M. d'Epernon 

sera bientOt reduit a 'leant , et lui contraint, 
« apres y avoir bien depense , de ien revenir 
« me trouver et faire le bon valet » (1). Le traite 
du duc de Guise et de ses deux freres le prince 
de Joinville et rabbe Louis fut signe le 29 no-
vembre. Henri promit de ne point permettre 
1'exercice de la religion reformee dans les prin-
cipales villes de Champagne; il confirma toutes 
les nominations faite, 	par les Guises , il abolit 	. 
toutes les offenses, il dechargea le duc de tout 
ce qu'il pouvoit devoir au tresor, il le dispenses, 
de payer pendant une armee aucune dette a des 
particuliers ; enfin , il lui promit 400,000 eous 
pour retablir ses afraires. Il donna aussi a rabbe 
Louis de Guise la plupart des benefices eccle-
siastiques qui avoient appartenu au cardinal de 
Bourbon. De son ate , Guise remit au roi 
Reims, Vitry, Rocroy, Saint-Dizier, Guise, 
Moncornet , et tout ce qui lui restoit en Cham-
pagne. (a)  

, 	On a peine a compren.dre comment le tresor 
(I) Econ. royales. T. II, e. 27, p. 318. 
(2) Traites de Paix. T. II, S. 200, p. 261. — Econ. ragyales. 
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1594. 	du roi pouvoit suffire a payer les scandaleuses 

rancons que lui demandoient tons ces princes 
et ces seigneurs, qui pretendoient n'avoir pris 
les armes que pour La defense de la religion, et 
qui ne les posoient qu'au prix de l'or. Les finances 
avoient jusqu'alors ete administrees par Francois 
d'O, gouverneur de Paris et de File de France, 
ancien mignon de Henri HI , homme perdu de 
debauche , et qui, a rAge de quarante ans , suc-
comba , le 24 octobre 1594, aux maladies que 
lui avoient attirees ses vices. Cet homme, sans 
pitie et sans probite , avoit souvent fait preuve 
de son talent pour trouver des expediens dans 
les besoins pressans du tresor : on le regardoit 
comme un alministrateur infidele; mais it dissi-
poit plus rapidement encore qu'il ne voloit , et 
it mourut chargé de dettes. Ses embarras prives 
lui avoient fait rendre, le 14 juillet, un edit 
pour reduire d'un tiers rinteret de l'argent sur 
toutes les dettes constituees tant des particuliers 
que du public r pendant son agonie, plusieurs de 
ses creanciers , qui etoient ses parens et ses do-
mestiques , firent saisir tons les meubles de son 
logis et detendre jusqu'a la tapiserie de la 
charnbre oil it respiroit encore. Henri IV confia 
ladministration de ses finances aq duc de Ne= 

• 

T. II, c. 28, p. 339. — Davila. L. XIV, p. 942.-- De Thou. 
L. Cr, p. 5zo, 5n. 
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'.vers, puis a Nicolas Harlay de Sancy, avant d'y 	1594, 
, appeler le baron de Rosny. (1) 

Tandis que, par la defection du due de Lor-
raine et du duc de Guise, la Ligue sembloit sue 
le point'de se dissoudre; que le duc d'Aumale, 
perdant successivement ses ineilleures places de 
Picardie, etoit reduit a se faire tout-a-fait Es-
pagnol ; que le duc de Mayenne avoit passé en 
Bourgogne pour sauver tout au moins cette 
province, dont it avoit le gouvernement , un 
attentat odieux montra tout a coup combien le 
fanatisme des anciens ligueurs avoit encore de 
puissance. sur certain esprits. Le 27 decembre, 
le roi, a peine descendu de cheval a son retour 
de Saint-Germain ,, entra dans une salle du 
Louvre, .oh it etoit entoure des chevaliers du 
Saint-Esprit, qui devoient l'acaompagner a la 
procession du premier,:de l'an. Un jpune homme 
de dix-neuf ans , nomme Jean Chastel , s'etoit 
glisse parmi eux ; , c'etoit le fils d'un marchand 
de Paris. Au moment oil les chevaliers de Ragni 
et de Montigni saluoient le roi, Chastel lul porta 
un coup de couteau qu'il destinoit a la gorge; 
mais le roi s'etoit baisse pour .les embrasser, en 
sorte que le couteau frappa a la levre et fut 

e 	(I) De Thou. L. CM, p. 513.'— Mem. dol'Estoiled T. III, 
p. 91. --.Rosny, Econ. royales. T. II, c. 27, p. 3oo, et c. 29, 
p, 354. —.444 sur les rentes , aux Mem. de la Ligue. T. 'VI, 
p. 218.  
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1594. 	arrete par les dents. La blessure fut si legere 
que le roi crut que c'etoit sa folle niethurine 
qui l'avoit atteint. Chaste! avoit a ['instant laisse 
touiber le couteau, et s'etoit perdu dans la foule; 
it fut cependant reconnu et arrete. Il fut mis 
h la 'torture ; et, d'apres ses aveux, on pretendit 
qu'il avoit ete eleve dans recole des jesuites, et 
qu'il avoit ete encourage an meurtre du roi par 
le ,cure de Saint-Andre, comine expiation de 
desordres honteux auxquels it avoit ete adonne; 
d'autres affirmerento  au contraire ,.que par sa 
confession it dechargea absolmnent les jesuites 
de tout blame. Le surlendemain, jeudi 29 de-
cembre , it eat le poing coupe , puis it fut 
tenaille et tire h q.uatre chev4ux en la place de 
Greve; ses membres furent jet& au feu, et les 
cendres dispiersees au vent. (I) 

La tentative de Chastg fournit au parlement .1 le pretexte qu'il cherchoit pour sevir contre les 
jesuites. Cet ordre , qui pt•eiendoit l'emporter 
sur tons les autres damson zele pour l'Eglise, et 
qui faisoit voeu d'une•obeissan'ee plus implicite 
que le reste du clerge a la coils de Rome, avoit 
excite le ressentiment et la jalousie des autres 

(,) Mem. de P. de l'Estoile. T. III. p. tot-io4. —Davila. 
L. XIV, p. 949k  95o. — De- Thou. L. CXI, p. 532 , 533. — 
D'Aubigne, L.IV, c. 4, p. 33g. — Rosny, Econ. royales. 
T. II, c. 29 >  p. 359. -- Lettre de Henri IV, et extrait de l'in-
terrog. de Chaste!. Capefigue. T. VU, p. 255, 259. 
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' . ordres monastiques. Des le commencement de 
cette ailVe, it etoit en proces avec rTJniversite; 
it avoit aussi une querelle avec 'les oures ,de 

1494. 

Paris , et le parlement .le rpgerdoit, avec tine 
extreme defavear. Da . Thou., rappurte• aveo 
complaisance toutes les - eccuSatie 	.91i ,cinpla- 
loient alors coatre les jestaitei, etjeo aantrai hie-
toriens s'ca,  saatittent Vainest *aides' (4.4..Aid 
jour mie du Atipplicp. 	hasitel,,le fkallospetitt Osi 
rendit un arra .00lionnatii u.lintqes p.rfkiree da 
« college de Clerinnti. airs JilitAiples.)  aik.ee. 
« general two lea insinibres41, la, Societe de, le- 
« sus, :s9rtiroient des•VSrie,•et4e totitas les *jilts 
« ou ils aucoievit des)Golligeei, Osois+oun;agEds 
« que cet arret. lot= -ablegittai gignifi:, lat 41orts 
« quinze fours hors, d.0 11,3irl:9$404s eirnmek 43OP- 
« rupteurs de la jeuitosesitie‘ItAtrbeitiretts clu.rdtana, 
« public, et.tpnenaisia att noirearAle ittak. 0/.411 
cas de desobeispano4,a11§ .deitieiept glitpe .tr4ites 
comme criminels de lese-nitSlieeilsorit.dimaRtohe 
8 ianvieri on les Nitta  eps,effet ,. qi4k9141arq de ‘595: 
t r en te-sept, I os ups ages tioikcliartett" le4 au tree 
a pied , sonar de•Paris,,poaiitiaite. pat aka imail4es 
de la emir. Le pet% '411kiRet . jesait 	soils laqinal 
Jean Chastel avoil faitaosi coars de'philoaog  hits, 
fat mis a Ip. question , aussi-  Bien pie le fire 
Alexandre Haym , Eco;sais ; majo on ne put • 

e 	 : 	c•. 	- 
. (i) De Thou. L. CX , p. 466-490:—, Y. P. Corr. V. Il 'i 1 
L, yi, p. 210-279. — Mem. de la Ligue. T. VI;to. 133-218. 

TOME XXI. 	 21 
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1595. 	rien tirer de l'un ou de l'autre. Le Ore Gui- 
gnard , autre jesuite 2  homme docte-  0  regent 
dans leur college, fut, le 7 janvier, « perdu et 
«. etrangle , dit 1'Estoile, en la place de Greve ii 
«Taris, et son corps ards et consomme en cen- 
« -fires , awes avoir' fait amende honorable , en 
« chemise devant la grande eglise Notre-Dame. 
« Et ce, par art.& de la cour de parlement ;pour 
« reparation des ecrits injurieux et diffamatoires 
I, contre l'lionneur du feu roi, et de celui-ci , 
« trouves dans son etude, ecrits de sa main et 
«- faits par lui. Ce qu'il auroit confesse, et toute- 
«'fois soutenu qu'il les aviiit flat pendant la 
« guerre et avant la conversion du roi..... EL si- 
« ce qu'il lui fut remontre pcnirquoi , depuis, la 
« conversion du. roi ,et reduction de Paris, it 
« n'avoit 	bride 	lesdits 	ecrits., 	ains 	les 	avoit 
« garden, repondit qu'il n'en avpit tenu mitre- 
« ment compte,,pour ce que tout cela avoit etc 
« pardonne :Par ' I e :  roi » (1). Pierre .Chastel , en- 
fin , le pere du regicide ,.a4-)res avoi 	ete tills a la 
question , et, son innocence ayant ete constatee , 
fut cependant..condamne a rttuf annees .d'exil 
et a 2,000 eeps d'amende, en ineme temps que 
sa maison fut rasee, en liairmde.sonAls. 

On ne writ ce qu'on itioit regarder comme plus 
li 	• 

(I) Journal de l'Estoile. T. III, p. io8-112. - De Thou. 
L. CXI, p., 4530, -,.-. Wavila. L. XIV,..p. 951. — N. P. Cayct. 
L vi,.p. 354. 	 - 
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deplorable du fanatisme qui armoit un assassin 	150. 
contre?e roi, pour faire triontpher in systeme 
religieux et plus tot encore un systemd d'into-
leAnce, tau de la cruaute, de la precipitation, 
de la lache 8 ervilite du premier corps de la.ma-
gistrature , qui ye se contentoit -paS de faire 
peril: da.  ns d'atroces tours lens le jeund con$dblee  
mais qui etdiaoit les chitiinensjus4uaux han... • 
mes innocens, jiisqu'aui hommes dOnt Mb,-
ciennes offenses etoient pardonirees; q,iii ne st 

	

- 	e 	'I 	• 	' ''t' donnoit pass  le tetnps de itcorinoitre a veil e , 
et qui condattmoit en,  niw•sse..,•en quilrante-huit 
heures, a un exil deshonorant, une nombreu:se 
societe religietise qmi ifavoit ete ni CO* ?  , ni 
defendue , .pour • Urib tentaltri `die-  regtmicle a 
laquelle elle n'avoit eu 	 tinii`"Part.v•Ce n' tort 
pas seulement une seal.;I

V  
aleu,e iMquite, c'etoit 

parte-• un grand acte tie lArliatce Pcitique , cax lo 
m 	 j ment qui conda 	noit l'ordre entier, des estu••tts, 

d'apres 4ntlques Cottrines contraipes a rautorit6 
royale dui se trOuvoient enriveesddnis les 
Cents de quelques mitt ,de.ces religieu.., estoit le 
werne c'orp's qui , ratidee 73recedliente encore., 
sanctionnoit la revOlt,•e't.donnoit une adhesion 
tout au monis igcite ii l'assasstrnit"commis par 	.,  
Jacques Clement. En•effet, toute ass kverit6 
n'avoit qu'un lint ,, ceiui de faire excuser stur•io-- 
cedente opposition al'autorite royale. (1) 	• 

(i) Voyez l'avertissement aux catholiques sur Farr& du 
parlement. Mem. de la Liguc. T. VI, r. 261. 
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.595. Les huguen ots , cependant , qui voyoient dans 

les jesuites leurs ennemis les plus habiles et les 
plus redoutables , se rejouirent de 	leur exit 
comme du seul acte favorable it leur 	inteeets 
qu'iLs vissent emaner d'un gouvernement qui 
lear.devoit son existence. Chaque jour, en effet, 
4s vtlioierit. accorder les plus [mutes dignites 
der.itai, 	7.1ec 'des poulzeirs illimitee , des soul- 
utii'41'arglintscandcleuses aux .Guises, et it tons 
lies chat de ItVigue 'qui les 'avoient persecutes 
avec le Plus daelferneinent, qui souvent avoient 
cotnmis cohtre urtx des, crimes k faire &emir 
Phumanite. Les villes qtli ,se soumettoient it 
rautopite.  ro/ale 	debiarltioient presque toutes 
qu'auclip. 'culteeibletlque ne FL permis dans 
lea 	murs• et Ceti. :Wee ne leur etoit- jamais 

• 
?5 	.' * re usee par __nri I'r fl est vrai qu'ensuite it 
.• 	• 	• n,  y tenott pas la.-  Mini'  Tdus les doittlanches it y 

aVpit preche au Louvre, chez sa .soeur. « Le 
j-Oilr de Piques, dit l'Estoille+, y eut tette presse 

« eliewMadatnc, it. mill: le preche , qu'on ne s'y ir. 	ro. 	4  pouVolt ass4Gar,... Quand le roi avisoit quel- 
« qu'un des Ininistres de Madame , it Pappeloit 
« toujours, et lui disoit ; Priez Dieu pour moi, 
4 et ne pl'oubliet pasien "vos prieres. » (i) 

Avec son habitude de tourney tout en plaisan-
tesieede se gausser, connne on &soil, et des Bens 
et des choses , Henri Wee laisseit guere deviner 

(1) Mem, de l'Estoile. T. III, p. 13o et 134. 
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quels etoient ses sentimens reels. Au moment de 	1595. 
sa conversion il avoit dit a plusieurs reformes : 
« Mes amis , priez Dieu pour moi ; s'il that que 

je me perde pour vous, au moms vous fertirje 
« ce bien , que je ne souffrirai aucune forme 
« d'instruction ,.pour ne faire point de pla?e.i. la 
« religion 2  qui sera toute ma vie cello fie mon 
« ame et ce mon coeur » (x).-SilL/12018 illpif* le 
roi, dit l'Estoile, « ayarit avise un gontillionsie it 
« la messe, qui toujours avoit fait prAessign de 
« la religion , lui detuanda s'il Paivoit pas vu au 
« preche. -- Oui, dit-il, sire..-- Comment done 
« allez-votts aujourd'hui à la messe?,- .— Pour ce 
« que vous y alrez , sire , lui repoudit,il.-,- Ah , 
« dit le roi, j'enter‘s ; vousealhez velctue cou- 
« ronne a gagner » (20). D'autre part, Henri IV 
s'efforcoit de convaificreeeux qu'il croyoitteies 
catholiques , de sa fervoir, pour la.reliOon Oil 	. avoit embrassee. A son "nacre, il n'Avoit fait 
aucune diffieulte de s'engages par sernm4t a 
exterminer l'heresie de son royaume ; il re-
mouvela cet engagement a la procissiett des eke- 
valiers du Saint-Esprit 4 qui Cut fie jimu'au 
8 janvier 1595 a cause de sa blesswee t3).1 Don, 
voya le cardinal de Gortdi a &rake , pour aisilicit 

• 
(I) D'Aubigne. L. III, c. 22 , p. 295, 
(2) Meru. de 1'Estoile. T. II , p..598. 
(3) Mem. de itEstoile. T. III, p. 1 i r. — Davila. R. My ,  

P. 955' 
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IV. de nouveau le page sur son absolution , averti 
qu'il- knit , par 	ses 	agens secrets , 	que Cle- 
ment VIII se rejouissoi4 de ses succes , et re-
gartloit le moment .ciii it pourroit l'absoudre , 
comme celui qui•assu'reroit sa propre indepen-
dam? .vis-à-via de. Philippe II (i). Enfin , it 
manifotoit a itsny luilmeme sa defiance de tous 
ces .braves huguenots qui s'etoient rusqu'alors 
sacrifies pour lui. Lorsclue Rosny revint de la 
nns4iOrt,iiue Henri lui avoit 4lonne.e aupres du 
ducatiteaouillon , a r Qecaskn de la 'Dort de sa 
femme, le roi lui.dit : « He bien, M. de Thu-
cc renne n'est-il pas bieuhonnete et bien humble? 
« Cela vent dire ciu'il.a fort.affai're de moi ; car, 
« s'il vous en,souvientit  it ne.parloit pas si doux 
(c a Montauban 9,1ors .d'ivte asseinblee qui s'y 
,( tint avec les araististres et gens de synode et 

. 	« de consistoire. 4Lui, *et ses piirtisans, comme 
« Constant,. d'Anbigite , Saint:Germain-Beau- 

t « pre , 	Saint-Gerivain de. Clan , Bresolles et 
« autres tels brouillons, faisoient toutes sortes 
(c de menses 611 pratiques, pour faire que toutes 
o les eglisCsidelrikice redolAssent de 4ie mettre 
cc en espoce fFetat populairy 	et..republique , 
« comme les Pays-Bas, 4Itisant pour protecteur 
« lc ,couite Palatin ; sans se fonder plus sur les 

princes du sang, desquels les•esperances de 

(.) glavila. L. XIV, p. 938, 939. 
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• c( pouvoir parvenir a la couronde diminuoient 	.505. 
« grandement le zele de religion. o(i) 

Les huguenots repugnoiot ix se .persuader 
que le roi eat, au,. fend du coeur, abandonne 
leur croyance, 011,  gull: vonlitt aliener de lui les 
seals de ses su 	q ojots 	u'L.i.leat constaunn en b trgtt.iFtes 
fideles. Toutefbies, ils croyoient 4evoir a eux-
tames et a leur religion. de • se preparer pour 
tout eveneuient, de conserver use organisation 
separee , et de se tenir an kat de se defendre s'ils 
etoient attaques. its firent quelques dinuarches 
aupres du duc de Bouillon, le plus puissant et le 
plus independaut des raligimin.lires, efin siall'en-
gager a se mettre a la etete dedeur kJ -ti; ni'ais 
ce duc, qui avoit best iLt cliaproi pour 'se faire con-
firmer l'heritage de sa.fetikrne, etoit crop adroit 
politique pour.s'exposer a attirer sur lid la ja-
lousie de Henri iy. Its songerent aussi. au  coal 
notable de Montmorency.; mais .celui-ci., quoi-
qu'il se fat constamment appuye sur leur parti, 
n'avoit jamais voutuseinbrasstr ,leur religion ; 
d'ailleurs it etoit vieult.et same enliadlq,; et content 
de la souverainete presque indopenclante qu'il 
s'etiait forinee en Languedoc , 4 ne votiloit piv.,; 
compromettre .de nouveau sa fortune (2). Cc-
pendant une assemblee, tenue a la ini-inai "504 , 
par trente deputes des reforinea de loutes les 

(1) Sully, Econ. royales. T. II, c. t4 , p• 467-  
(2) Davila. L. XIV, p. 95,, 05,. 
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1591  provinces , cohvint, apres d'assez longs &bats ; 
d'une organisation proviseire 	du parti aussi 
lotitaiemps qu'il rgstoit sans chef. La France 
refortnee fut divisee en dix deptrtemens; sa-
voir, 1°. celui de Bretagne et Norinandie; 2°. de 

• Iiiihrdie, Champagne, Sedan et Pays-Messin; 
3°. Isle de France, Pays-Chartrain, Dunois , 
Berry et Orleans; 4°. Tonraine , Anjou, Maine, 
Perche, Vendgmois et Louduhois ; 5.°. Saintonge, 
Annis ,ttla Rochelle et .4»goinois; 6°. Haut et 
Bas-Poitou et Chatelleraudois; 7°. Bourgogne , 
Lyonnais, Provence et Dauphine; 8°. Bas-Lan-
guedoc, - Basse-Auvergne et Basse2Guienne; 
9°. Gascogne , Bourdelais, 	Agenois , • Perigord 
et Limousin, to°. Haut-Languedoc, Haute- 
Auvergne et Haute-Gurienne. Chacun de ces 
departemens dut nommer un commissaire pour 
en former un,; directoire compose de dix per-
sonnes , quatre,  gentilshonnnes, deux ministres 7  

r
i}.

. 	L.,  et quatre rnembres du tiessTetat. Les provinces 
devoient , par rofFetiort, goitoisir tour 'it tour leurs 
deputes Bans ohacttn de oes trois ordres , le di-
rectoire etant renouvele 'par -moitie tons les six 
inois ; cc directoirt devoit correspondre tvec 

. dix conscils de province, composes chacun de 
, cinq a Sept membres. Il devoit veiller surtout h 

la conse r vatiorlides-Eriaces qui itppartenoient a la 
religiortf  s'aurer que leur commandant et to ute 
ltjapa arnIson fussent de la religion reformee , 

   
  



DES FEANcAIS. 	 329 
n 
• tenir la main ace que leur solde kilt filt payee des 
denierstoy-aux, ace qu'une sbmm e de 45,000 ecus 
filt toujours prete poor les besoins urgers ; a ce 
que toutes des plaintes qu'auroient a faire les 
religionnaires ,. avant 'd'être presentees au roi, 
fussent commuhiquets au marechal de Bouillon 

• et a Dilplessis-Mornay. (1) 	* 	. 

1595. 

Les Teformes -se flattoient cependahteiqu'un 
chef nouveau grandissoit pour," euxe eetoit 
Henri II , prince de Conde, enfant de sot ans , 
qui jusqu'alor§ etoit eleve par sa mere Charlotte 
de la Tremoille , a Siint-Jean-d'Angely,  , dans la 
religion protestante. Lerape, de son cote , avoit 
temoigne .que taut qu'il voyoit ce jeunc prince, 
qui•jusqu'•alors keit Vlifiribier du rot eleve dans 
l'heresie, it ne pouvoit.accopdtr l'abtolution ii 
Henri IV, apres lequel la Frame-  retomberoit 
entre les mains d'un roi huguenot. Henri IV ne 
negligea point Pavertissement qui lui en tat, 
donne ;i1 eagagea kt familleade la Tremoille a de- 
mander que la sentence rendue' contre la grin-,4  
cesse de Conde, comme•ayant empoisonne son 
man Jilt revisee par le parlement de Paris, car 
lui seul etoit juge naturel des prineeeetTairs (lc 

$ 
O.. 

Trance, tandis que la premiere sentence n'etoit 
pas moins irreguliere , Auant.  auk jugts ,qui 
ravoient prononcee , -qu'injt4ste. La princesse en 

4 . 

(I) D'Aubigue. L. IV, c. to et it, 1,.366-372. 	I.e 

- 
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t59;. erfet hit milieu& a Paris avec son fils (i), que 
le cardinal de Bourbon avoit declare a Rosny-
n'etre point fils de son Frere; du moins, disoit-il, 
lui et tous ses freres , en leer conscience, ne le 
croyoient point fie la race royale (2). Pea apres 
son retour, elle fit profession dellfoi catliolique, 
dans laquelld' son fits fat des.lors sieve.; en re-
tctur, file futl'annee suivantedeclaree innocents 
clui3Orime clout le soupcon avoit si long-temps 

o peqe. si elle. Isles cokiditions de cet acquitte-
nogehret. son motif politique laissent peut-titre 
peter sur linnocence de Charlotte de la Tye-
um* ,plus de doutes que la sentence qui la 
cionEloppoit-Les cours cue justice avoient en effet 
5i auk. de respect pour la yerite , et les preuves 
sur, squelles elks se decidoient etoient si peu 
.1mAglantes que l'opinion publique 	ne peat 

c j1444111s o,aysiec siarete 	prendre leurs sentences 4 	 , 
pOlar se%regles. (3) 

biienti:•1,V.  cependant craignit aussi. -(Faliener 
paeptgrep le ii4rLi Huguenot;  sur le sincere atta— 

A-Qhmient ducivel it comptoit bien plus que sur 
tous lesttansfuges qu'il avoit a grand prix deta- 

. 	 , 0 
(I) En decembte 1595. PfEstoile. T. III, p. 1, 4 9. — It flit 

• cQinciuit pour la remiere fois 'a la niesse, le 24 janvier. Ibid. , 
P.4 	*41 

(2) Rosny, Econ. royates. T. D., c. 22, p. 233. 
(3).Dovila. L. XIV, p. 966. — De Thou. L. CXII, p. 560 ; 

et T. IX , L. CXVII, p. 20. 
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idles de la Ligue. Pour lui donner quelque satis- 1595. 
, faction, it fit done porter au parlement de Paris 
l'edit de tolerance qu'il avoit donne a Tours le 
24 juillet 1591, ,et qui cAnfirmoit,la pacification 
de 1577. Quoique le parlement royalist? de 
Tours Peat precedemment encegistre , plusieurs 
conseilters.le repousscient encore, et le procur  
rear general exigeoi,t qiN , par line clauseponc  
vette , les protestap fusaot declares inoap#R,s 
de toutes les hautesfonctios.publiques; d' i !Ares 
cependant, sans vouloir justifier Peck, prOseste, 
rent qu'il ne leur appartenoit point de limiter;, 
les prerogatives royales; grkce b. eettg dcogaine 
servile 'Wit fut epregistre.puremopt 060120e-- 
1/lent le 6 fevrier 1595.41) 

En meme temps, Henri IV. jugea a propos,* 
declarer formelleinera la guerre au roi d'sispr-
gne. Jusqu'alors Philippe H avoit pretendu pgir 
conune allie de la couronne de France ,srepee, 
sentee , selon 'lui , par le lieutenant-generfil du 
royautne, le parlement et les etattgeneraux ; 
cette fiction avoit ete respectee par Henri, qui 
n'avoit exerce aucune hostilite contre les Pays- 

( 

Bas, la Franche-Comte, ou la frontiere espa-
gnole ; tlenri annonca a son Conseil gue son but 
etoit de donner a la guerre un caractere politique 
et non phis religieux ; gue.la jalousie des Fran- 

(i) Davila. L. XIV, p. 953. — De Thou. 1. CXII, p. 545 ,  
546.— L'Estotle, Mernoires. T. In , p. 118. 
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1595. 	clis contre les Espagnols les reuniroit a lui, que 
le pape enfin rentreroit dans la neutralite , des 
qu'il verroit que la guerre n'avoit pour objet 
que des interAts temparels. Rosny, cependant , 
regarda cette determination comme mal fondee 
et dangereuse ; elle fut suggeree an roi , assure-
t-il , par le 'marechal de Biron et le connetable 
de Montmorency, qui ,desircriot une occasion 
de ,faire briller lours talens militaires, mais bien 
davattage encore . par sa inattresse Gabrielle 
d'Estreea , citl'on nommoit alors madame de Lian- 
court, 	et a elaquelle it donnoit frequemment 
quelque fief Qt quelque titre nouveau. Henri, 
enitivancant en age, etoit ehaque jour plus sub- 
jugue 

 kir 	 • pa 	les femmes. 11 s'etoit brouille avec sa 
premiere 	mattresse , 	Corisande 	d'Andoyns , 
cwtitesse de Guiche,,non point a cause de leurs 
infidelites reciproques ; ils etoient accoutumes 
a ;e leopard onner ; main, dit Rosny, « la comtesse 
« de"Guiche etoit irritee contre lui et se plaisoit 
« ix le filcher, pour ce que l'ayant aimee , non 
« seuleinent it ne l'ainioit plus et en aimoit d'au- 
« tres , mais meme encore avoit honte, a cause 
« de la laideur oil elle etoit venue, que l'on (fit 
« qu'il l'etAaimee4 (1.). Gabrielle d'Estrees, dont 
it avoit fait la connoissance en 159o, et qu'il 
avoit fait epouser au coloplaisant Damerval de 

\(') Rosuy, Econ. royales. T. 1I, c. 15 , p. 138. 
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Liancourt, pagsoit aussi pour ne lui etre. pas .395. 

' ridele. Cependant Henri reconnut le fils dontelle 
accoucha .cette armee : it le nomma Cesar.; it 
voulut , a. hi persdasion desa mere, lui faire une 
principaute indeppadante , et it se Itattoit de 
conquerir la Franche-Comte pour la mere .et . pour .le fils..(1) 	 . 	, 

La declaration de guerre de Henri contre 
l'Espape flit publiee •a Paris le 1,7 jaRvitet ; 
Philippe y repondit seulement deux mcgs plus 
tard ; it protesta clue , malgre toutes les Vroyer 
cations du prince de 13arn et des htiguenots, it 
n'etoit ngllement en guerre aveq la Frapcn; i$ 
recommanda a ses iujets de ne point infe'stel. 
les Francais vrais catboliques, avec lesque4k .il 
vouloit demeurer en paix; inais it s'engare -en 
meme temps a poursuivre.juscru% leur expulsion 
ou leur extermination, le pence de Bearn,9 les 
buguenots , et tons leers adherens. (2) _ 

En effet , Philippe, pour ce re!louvelleMentde 
la guerre, redouble aussi ses. efforts:- Ayant ren-
force son armee en Flat dre , it ordomsa. au 
cointe Charles de Mansfeld de la. cons:Wire en 

• 

Picardie, oil le due d'Atnnale tenoit encore 

(i) Sully,. Econ. royales. T. II, c. 2g, p. 358; et .c. 3o, 
, 	p. 364. — Journal de P. de l'Esttile. T.ItI, p). 72. 

(2) Davila. L. XIV, p. g55. — De Thou. L. CXI, p. 53o. 
—Mem de la Ligue. T. VI, p. 278. — Traites de Paix. T. II, 
§. 2o1, p. 565. -- V. P. Cayet. L. VII, p. 488. 
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1505. 	plusieurs villes a sa devotion ; Ti fit passer deg 
renforts a D. Juan &Aquila , en Bretagne , 
pour seconder le duc de Mercceur; it cliargea 
enfin Ferdinand de Yelasco , COnnetable de Cas-
tille et gaouVerneur du Miland, de conduire 
clang .1s. Franche-Comte Farmed considerable 
qu'il avoit levee en Italie. Le duo de Mayenne, 
qui avoit fait nit nouveau tritite. avec l'Espagne , 
et4fitutuel Philippe aceordoit and subiention 
de to,boo ems par msois , pour tmaintenir son 
titre 48 'lieutenant-general d'u. royaume , s'etoit 
etabli dans son souvernement• de Bourgogne , 
Yea essayoit• dt defendre contre les roya- 
lis t 4 41) 	• • 
f Vetoit aussi sur les &nix Bourgognes quo 

Henri IV codiptoit , dans la cam pagne de 1595 , 
diriger les forces tie son royaume. Le marechal 
de .Biron l'y avoit.precede , et le 5 Tevrier ii 
s'etoit *ndu maitre de Beaune. Le baron de 
Serie**, qui, dans les precedenst tats, •avoit ete 
president ide.  4a noblesse , avoit ensuite passe au 
pertivoyaliste , avec ?a vine d'Auxonne, oil ii 
cchninaiddit 7  et dont it s'etoit reserve le gouver-
nemtnt. Puis , les-bourgeois d'Autun , le 8 mai 7  
avoient appele Biron et l'avoient introduit de 
nuit dans leer ville. La moderation des roya- 
listes , 	clang' r tecup a tipn de chacune de ces • 

(1) Davila. L.
%,  XIV, p. 940. — Sully, Econ. royales. T. II , 

c. 30  , p. 363. 
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1  vines, encouragea les habitans de Dijon a se 

confier a eux. Mais tandis qu'ils traitoient avec 
1595. 

Biron, le vicointe de T.avannes, lieutenant du 
due de Mayennt dans la province,. rassembla 
toutes les garnisons. des ligueurs du voisinage 
et entra dans le chateau. Apres s'en etre assure , 
il descendit 'dans la grande rue pour y attaquer 
les bourgeois;' il leur avoit déjà cause assez de 
pertes, lorsquairon , de son c8te, fut intro flit 
dans la vile; c'etvit le 28 mai. Tavannesslit.son-
ner la retraite , et les deuv .chefs cherthorent a 
se fortifier dans le poste qu'ils occupoient. La 
capitale de la Bourgogne,. cepentlant ,- couroit 
un danger eminent. Tavannes Obit nagiekde 
la -citadelle et du chateau de Talan. t ton-. 
netable de. Castille et May-erme , 	avec. Iwit 
mille fantassins et deux mille Cavatibrs espa 
gaols, venoient de ,s'emparer de Tresogl,-, et 

• 

Biron, qui avoit ete introduit clans Dijon&  •ri'aVoit 
pas assez de forces pour s'y defendre. ligareuse-
ment pour lui , le connetable de Castille ne con' 
noissoit ni le pays ni Fart. de la guerre; il se de, 
fioit de Mayenne , et il l'offensa bientOt tellement 
que ces deux generaux ne purent plus servir 
ensemble. (x) 	 , 

• 
(I) Davila. L. XIV, p. op 	—ODe Thou L. CXII, p. 55o, 

554. — imam. cie 1'Estoile. T. III; p. 136. — I. P. Cayet. 
T. LIX , Liv. VII, p. 498. 
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145. 	Avant .de se rendre a l'artnee, Henri jugea 

convenable d'etablir un conseil resident a Paris, 
auquel se pussent adresser toutes les falaintes et 
detnandes des provinces. « Le spatte de Soissons, 
cc dit Rosnyi  desiroit en etre nowine chef, a 
« cause de sa qualite et capacitei main ay avoit 
« tant d'antipathie entre ces deux ,esprits et 
« naturels,*qu'ils ne demeuroierit quasi jamais 
« dsux moss sans brouillerie. Tellement que le 
croi, "fin,qu'il ne l'en pressg pas davantage, 
a un ipur, a son diner, auquel MM. les princes 
« de Conti et de. Soissons etoient tous deux, 

. «.appela le premier, et lui, dit tout haut, car 
a autreNent me l'etit-il pa's entendu 7  que s'etant ., 	• «,,risolu de faire nn voyage a Lyon et en Bour-
cc gogne, .il l'avoit choisi pour reprsenter sa 
« personte a Paris; et en toutes les autres pro- 
« viloces dont it seroit trop eloigne , „ensemble 
« iyoyr 4trc  chef d'un conseil qu'llaisseroit pour 
« la dt,rvction des 	affaires de finances , et en 
u.menie temps, dit a M. le comte qu'il le you-
cc loitonener avec lui en son voyage, s'assurant 
u qu'il, aimeroit biers mieux cela, pour ce qu'il 
« y aurizkit des coups a donner et de l'honneur a 
« acquerir.... A quoi it fut repondu avec fort 
« peu de paroles, se contentant tous deux de' 
« faire clys redtrenres, litin pour ce qu'il ne 
« pouvoit pFler, et l'antre pour ce que ce n'etoit 
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« pas ce qu'il desiroit. » Dans ce conseil, preside 	1595* 
par un wince qui he pouvoit ni parler ni en-
tendre , le roi .fit entrer quelques hoinmes'd'af-
faires , onais .il den &arta lolls ses• anciens ser-
viteurs , itia reserve de Rosnr.'(i) 

Le'roi avoi4 eompte se rendre 'h, Lyon plat,  
defendre oeqe 'vile bonire les entreprisei -chi 
duc de Nemours, qui s'etoit 4chappe de Ferrer 
Encise, le 26 juillet 1594, sous.  les habits d'isbn 
domestique , en •faisant pour lui 1'ofEct4 qu'bn 
auroit le moins attendu 'd'un grand %ittitntur. II 
avoit trouve son frere a la 'tete d'un bon corps de 

	

ligueurs ; le duc de kavoie lui avoit @Jiro. 	ye tin 
renfort de trois mile Suissers,bet it n'am.olit Ras de 
plus ardent desit q need e se venger des Lyeinitabl 
aussi' 4uand Nemours apprit Farrivee du ton-
netable de Castile en Franche-Comte , it 'alba le 
joindre pour luipersnader- d'amener soirtimlee 
dans le Lyonnais. D'atitre ,part; DizethiNi-, te 
commandant qu'il• .avoit raisse a Vienne; itiltt 
profite de son absence pour entremn trait4.it'vec 
le cOitnetable de Montmorency, qui ven9it d'art-
river a Lyon,: du Languedoc, avec toile oho-
vaux et quatre mile arquebusiers. Dizenaleit 
lui livra. Vienne le 24. avril ; tette' partie .cia 
royaume fut .ainsi paci4ee , et.le roi, ilia :lieu , 
de prendre cette route, donna rendez=vous a 

- 	• 
(i) Sully, Econ. royales. T. II; ch. 30, p. 366. 
TOME XXI. 	 2:a 
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i '.953 	.$Orhl .arsnee 	a Troyes", 	oil a entra lui-meme 
le .34 mai. (I) ' 	. 	 • 
_ -II ne tarda pas a y recevoir coarriersur cour-
rier du.,marechal de Iliron ,. TO Lui exposoit le 
danger oil it setrouvoit a Dijon; aver des bout,-
goois effrayew; Itandis quele.ocklesel Franceschi 
4toikAnaltre ids la titadellt ;!Tavailnes , du -clia-
team.. de Talan, 4. en tale de xlistanee,, et ,ciue le 
cothietable de cd.stille.ava;ngoit ,aVec:une •arin6e 
formidable. Henri. fa saussit& partir.potir. 	Dijon 
taut re, 44'40; avoit de trouPes ;, lui-rnenie.  it y 
44'6Wa 4o ditnanclie.fluiny.au  soir : quoiqu'il 
p'-edt,  en 	clue* fort* peiVde monde, it jugea , 	ik, 	 • 
qve ' sna,ppin :$1.Affiroit 'a. iiontenir 'les ,garnisons 
0419. 'deux *chAteaux1 vet :ci u'i falloit .  payer d'ati-
daco pOur,  'arrAter, tar rune brillante ,escdrmou-
ahellarinee do coanestable,  de Castille4 qt.ii :pas-
itoit-Aleill la Saone ii-Gray.:Iln'aVolt amene aVed 
liti qii•vq•atre cents gentian:des et quatrb oil pinri 
colttg etgoebusiets A !chev al. I IL ,convint , avec 
k lairon deJeox -, <railer dejeutier au .chfiteau 
clout cts dornier prenoit le nom , ivinoitie:chemint 
mare Dijon et Oray,10:1;cudeindin, lundi 5 juin., 
titk,11. donsa..ordre, qu'on; y envoya successive.- 
went toute's kw troupes q4i orriveroient ou:ilont 
on 13.9etrroit disposer,, Pendant . ce 'temps., le 
baron 4Atusonville avpit pousse unerdconnois- 

(1) V. P.. Cayes. 	T. LIX, Liv. VII, p. 491-498. — De 
Thou. L. caw. p„ 026 , ,6 t 7 i  9---iDav i la. T;• XV.; p,  094. 
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sance jusqu'a.Fontaine-Frangaise ; mais voulant 	.1.69.5. 
penetrer, au-dela i  il vint dormer' etourdiment 
dans l'armee dupontietable, qui, a l'heure meme, 
venoit pteridre position a Saint-Seine. 'Trois ca 
_valiers ethappes an galop , vinrent dormer' avis 
,au roi.dirdatiger quo coaroit Aussonville. 
_ 	Le baron 4e.Lux el lo marquis. de Mirebeaul b  
tous, dei*x 4trpaya:Ineixte,_, courarent auasiik It 
son aide ot  aveo,  Line cntaine tle chevaux ; kinais 
..ce renfort etaut ineufDaant, le marechal de13,itrOn 
s'offrit, d'aller, , les. degager avec (inivison,s  trots 
cents thevaux.. La voillatide do sa ipven*iere at.; 
taque fit ea ,efiet, eVabord• ramie',  los Jentrettiiss 
Inais.ensuite , amiable par le nombre',4ht t oblige 
de s'enfuir veils Jo psi; 'qui eloit-arriv Jeitsois 
lieuires apresukidi 4 FOrrtatiqe-Francaise 1  et squi 
1,:epvoitt encore avea lui quei2eux cents gerifilio 
hommei . et soixan;te , arquebusiers . a 4elatikial. 
A 3iron ,etoitblesSe a la tete ; beaucoup stOgotirdse, 
honimes it0ieut tombs Mai? Henri piyalitoidie 
sa .persoune, et, d'une woN enrott 	, lip.p.elant th 
lni ,ses.gotnpagnons , d'armea )1, 4 piesinietpilis 
•ialyivnient., et lea encourageant an colthat, 'fie 
maintint.dons 4 mil& avec an peril ,tiglitaniel. 
Sa petite armee, qui etoit en marche, avertie dot 
danger qu'iJ .ponroit , arrilwit , ,k la file pour le 
degager:: De . leur ooze, fes rangs ; des Ffspagnols 
grosiissOient sang eesse pat' ragrivee d?conyelles 
troupes. 	to conn4tableL de 9astille , 	donl le 

   
  



340 	 HISTOIRE 

.1595- 	,ca4actere. etoit defiant, ne voulat pas engager 
line action generale, et it commanda la retraite. 
lae roi, qui disoitavoircombattu ce jour-la, non 
pour la victoire, Dials Ronda vie , voulant dissi-
mulerosa propre• foiblesse , le. "poursuivit jus-
qu'au bois de Saint-Seine. Lea.detrx armees 
passerent; la) nuit , leg Francais' b .Fontaine- 
Friuigaise, les Espagnols4iSaint-Seine. Le-matin 
suivaat,, le. connitable de Ca§tille repassa la 
SaZone et se retiraa,Gray, dbandonnant un avan= 
tage presspae-certainNear,-avec plus de resolu-
tion., goaakeit prbbtiblement .prix ou tue le roi, 
et .deitruit saprincipaleinoblesse. (3.) 

1407$94e, de .sati ,e1Ste i .itoit lent et precau-
tionneuto  et son .enorme embonpoint le rendoit 
pea pr4pre aux fatigues'de la guerre 	eependant 
iI entendoit bien 14rt militaire 1  ii • passoit pour 
an.'6aflitaine consomme, et ill ugeoit severement 
lea fantet. qu'il vtryoit commettre. L'incapacite 
du odaspitableeleGastille le blessoit d'autant plus, 
quo tch.  Espagnel. prtsotnittu.eux ateprisoit ses 
ayis f it raissoit percer contre lui beaucoup de 
Jefianct. May-enne Ile voulut pas qu'un , chef 
nialhUbi;le ,piit compromettre plus long - text ps 

t 4- 

(r) Ultra de VIthaVard 4 Rosny. Econ. royales. T.' II, 
c. 3(4R. Vb. ,,,-,- Lettre,4u• roi a sa sear. L'Estoile. T. at, 
p. ig6. — Divila,L. XIV, p. 90o-963;  — De Thou. L. cpi„ 
ILI' 657 :--- V. P4ayet. t. VII, p. 5oo. — D'Auloigne. L.,IV; 
c. 8', p.352. —PereAxe , p. 214. 
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sa' fortune et sa reputation. II Tit qu'il ne tarde- 	1595. 
roit pas a perdre toute la Bourgogne ; 'alors il ne 
seroit plus lui-rnAme ‘qu'un fugitif, h. qui la cour 
de Madrid accorderoit a regret et avec -mepris 
une pension .alimentaire , momme elle avoit fait 
autrefois au coftnetable de Bourbon. C'etoit pen-
dant qu'il avoit encore quelques plases. fortes et 
quelques soldats,„ pdur justifier son titre. de 
lieutenant-general du reiyaume qu'il-hif eonve-
noit de traiter.. D'ailleurs it. iappretioit que le 
pape , de son cote.,.laiesoit pereer via.grand desir 
de se reconoilier avee le roi-de Frail Mayenne 
n'avoit plus de pmts pow t efsser de recon-
noitre son roi, des Vinstantopite.Reme lit‘vii-ulokb 
accorder l'absolutioa, .Pegdaraittxreme quell,  LOU-. 
tinuoitla guerre, il n'aivoit yagoeesse de negocier 
avec Henri; par 1'entremise0 tent& de Villeroi, 
tant5t du president Jeannin. II annonea Gloneato 
connetable , qu'avec less troupe; '11.anoiserp qui 
etoient sous ses ordres , it vouloit tenter de ra-
vitailler les châteaux de Dijon.illtquitta le camp 
espagnol a Gray, mais au lien de s'approcher de 
Dijon , it se rendit a Chillons-sur-Sa8ne. Henri IV 
hi? avoit assigne cute Fetraite., 'et avoit plopie 
it son agent Lignerac TIT pourroit s'y rendre 
en siirete , afin d'y convenir des articles de sa 
soumission. Comme condition de at accord , 
Mayenne fit, le 28 juin , livrer au roi la citadelle 
de Dijon. La trove , cependarit, entre Ma.yerme 
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1595- 	et Henri, ne fut publiee que le 23 septembre..(i) 
La crainte que ressentoit Mayenne de voir le 

pope se recOncilier aver Henri IV avant lui 
reetoit pas sans fondemerit. Clement VIII n'etoit 
ni un fanatique ni un ligueur; .il sentoit tout le 
peids de'  i domination des,Espagriols stir l'Italie, 
et il.serrejouiasoit de tour les meat; du roi de 
France, comme nourrissttnt spa espoir de voir 
retablir re,quilibre.de,l'Estrape: Ii 'voyoit tows 
let; petits pri*es italiess.; dtt titemetempiqu'ils 
se disputoient sur la precedence, •qu'ils prenoient. 
dea titres foujours plus fastueux y tomb& tou- 
}oars plus sous i4 d'ependanse de Philippe IT, 
et -8*.4iler toujottrto plus aux grands • de l'Es-
pagnei il,voyoitdatreitublique de Venise ne de-
guiser sou impuissatice que par sa rarfaite iniL. 
mohilitei, et it oroyoit ne pouvoir •sui.fre un 
maeur exemple len politique que delui du se-
itat si habile tft;i4gotivernoit cet Etat.,II 13'etoit 
cru oblige .de. 'seconder . touiours Philippe, . eti 
slime temps %ell Taisoibities -voeuic contre lui i 
finis ce gull avoit seeretement dans le.  coeur,  , it 
le toyoit avec plaisir ouvertement profeSse par hi 
s&gneurie diYenise et logrand.ducde.Toscatre. 
11 etoit ben aise que ces deux goUVernemens le 
prwassent de rentrer dans la neutralite qui'con-
venoit au pere.cominun. des fideles , et refusas- 

(4 Davila. T.:.‘tIV, p. 964. — De Thou. L. cXII , p. 55g. 
— ioenr. & l'Estoile. T. Ilt, p, ,42. 
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sent de voir une guerre de religion dans la riva- 
lite entre deux grandes nations et deux grand) 
tnonarques. 	, 

.,50. 

Henri IV .attachoit une grande importance a 
son absolution 5 elle lui paroissoit necessaire pour 
le rehabiliter entierement auxiyeux• du. monde 
catholiqUe, pour 8ter tout pretexteaux ligueurer, 
et pout lui faire acheter a plus. bas, Arix l'adho-. 
sion des chefs insurges, qu'ilreconCilieit les ung 
apres les autres itla coutunne, Aussie; quoique le 
duc de fevers, en quiLtant Rnm..44;  etlt declare 
qu'on ne devoit past atteadte:unOutip ambas—
sade de Ftanoe t. et lye le rsoisatzroithien se ii:68,-- 

• 

,ser de ('absolution qiieou Jul refueoit.  (1);ail 'ilzp.evoiti 
pas cess4 d'entretentr aapees dtvsaini--1iege de 
negociateurg., this que. ,la Clielle, 	d'Oasat:, •lo 
cardinal de,GOndi et dd Perron., 	'I 	 • 

• { 

OIT fit P 'wan e at- a cgs negooiatqw,.de,  love* 
adresse; tandis fqu'au, fond..ills en'obtiatemet, ique 
ce que le Pape desiroit acklemment Lear, dolmen; 
et ils se sthunirent.7  a}}. ncan.du roi, h bion.'plus 
d'humiliations qu'il n'itolt necessaire. Le pale 
avertit le duc de Sezia, aimbassetleur d'Espagnee, 
qu'i1 se croyeit 040., en consoieride , a' na pas 
refuser davantage une reconciliatio,t4qui luietoit 
demandee par un grand roi et uit grata peuple5  
et que le moment etoit `4enu pour lui de consul 
ter ses cardinaux. L'ambasadeft,t,"ciiii se crqoit 

(i) Davila. L. XIV, p."967. 
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;595. 	sfir du- sacre college , dont la majorite etoit dans 

la dependance de 1'Espagne, ne regretta point 
de voir rejeter sur un corps' nombreux la res-
ponsabilite d'un refus -en opposition aux voeux 
de ltEuroped • Clement VIII obtint done son 
assentiment a ce,que Pabsolution de Henri IV.  
Hit mise en deliberation ; mais aussit8t le pape 
declara qua , dans une mesure de cette impor-
tance, iltle lui suffisoit point d'obtenir le vote 
du consistoire ) que 4c'eteit set ement dans des 
conferences sccRetes avec chacun des cardinaux 
gull sonderotit reellement leur conscience et 
qu'il eclaiteroit lasiepne...Illies appela, en effet, 
les uns'alires lea autres auPies de lui. Pendant 
plusieurs iemaines , lacooq pontificale, fut oc-
cnpee de. ces conferences; personne cependant 
ne pouvoit en connoitre les resullats qu compter 
les suffrages; Enfinil a4sembla le same 'college, 
et it lui annonca Alai, d'apres se& consultations 
seereteS , it s'oitoit assure que les deuce tiers des 
cardinaux. opinoient pout que le roi fat absous 
des censures, et regu: lass le sein de l'Eglise. Le 
cardinal Marc=Antoftio colonna voulut clever 
qwelques objections; mais le.pape lui imposa si-
lence, et declare qu'il ne souffriroit pas de nou, 
velles deliberations. (1) 

(I) Davila. L. XIV, p. 96g, 970. — Voyes dans Capefigue, 
les instructions &Du Perron. T. VII, p. 283. — La lettre de 
Lomenie It Nevtrs , p. 28y; el celle de d'Ossat , p. 292. 
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Enfin , le 16.septembre 1595, le pape, accom- 

pagne de tous les cardinaux , a la reserve de ce-
lui d'Alexandrie et de celui &Aragon , vint s'as-
seoir sur le trine qui till avoit ete. prepare sous 
le portique de Saint-Pierre. Jacques-David du 

1595. 

Perron et Arnaud d'Ossa4 en habits de simples 
prdtres , tenant a la main la procurattn- du roi, 
presenterent au secretaire du saint-office la hip-
plique que Henri Adressoit-ao pape; ,elle fut Inc 
publiquement. Le secretaire d'Etat qui*oit as-
sis au pied du trine , se legs aloFs.t. et  it lut le 
decret 'du pontife. Celui‘ciordonneit que Henri. 
de - Bourbon,. roi de France et de .Navarre$  
apres avoir abjure *auto"; ;lee laesesiel qu'it poo-
fessoit autrefois / avoic aecepte legitenitence pu-
blique qui lui, seroit imposee, et avoir accompli 
les conditions, que hit dieteit sa saintete-, seroit 
absous des censures prononeees, eontreilui,4et 
admis dans le sein 'de l'Eglise: Lee principales de. 
ces conditions etoient le retablissament du culte 
catholique dans la priniipaute de Beam ; la fon-
dation d'un certain nombre de monasteres ; la 
publication dans toute la Vance du concite iv 

• 

Trente, a l'exception cependant de celles de s'es 
dispositions qui pourroient causer dn. trouble., 
et dont le pape le dispenseroit; la consignation 
du prince de Ctnde, hektier presomptif de la 
couronne, entre les mains des catboliques , pour 
etre eleve par eux ; la restitution au clerge de 
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t5g5. 	ses biens, rexclusion des heretiques de tousles 
emplois ; enfin l'obligation que prenoit le roi de 
ne les tolerer qu'autant que, pour les extermi-
ner,  , it ne seroit pas oblige de recommencer la 
guerre. A ces conditions politiques etoient join-
tes aussi des penitences, toutes spirituelles , en 
grand nomtre.‘Les procureurs du roi, d'Ossat et 
du Perron, accepterent Des conditions .par acte 
notarie; pais se a4ettant a gencrix devant le tem-
ple, ils,abjarerent a.haute voix , au nom, du roi l  
lleresie des hoguelysts f scion .la forinule qui 
1mM:tit preamite. Le grand penitencier toucha 
alors leurs tetes de as baguette, en signe de la 
disciphne • qu'illa..41e•voivnt aenevoir corporelle- 
Tnent ; leur absolution. bat promoncee , les porter 
du temple fluent ouverkes- •au. son de toute 
rartilleriesoit d'un bruyant,orchestre, et les pro-
alareurs altt roi awast revetu lams hab4s de pre-
lats 1  assisterenVa lamesie dans le bane habituel". 
lenient resert4 flax ambassadeurs de France..(1) 

. 	. 	- 
(i) Davila. L. ,x1V,, p. ,87 i,. —13q Thou. Liv. CXIII, 

p..63?-944. -- D'Aubignel,. 11/, e.25 , p. 451. —. Mai. de 
liEstoile. T. III, v. 142. ,--- Lettre des' ambassadeurs au roi, 
a; ,7  septetntireCatefigtre. T. VII, p. 294. — V. P. Cayet. 

v..YII, 	. 41,63, cg' 	, Lt 	V g.'  
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.......... —...................................—......................... 

.CHAPITRE VII. 

Revers dprouve's dans ,la gnerre .00ntit Plli-
lippe IL -- Perte du cdtekt , d i L:four.  lens 1  cg 
Cambrai. — PacifidatIon de la Provence: -:-: 
Surprise de Mcirseil l. .... Trtzitds de' Foleirp-. 
bray. — Reconciliation1164/ewe et fin de la 
Ligue. -- 3.*59,5-3. 596. 

LonsQuE .t-tenri i Ifr s'6koit ne,termine i ow. pas 
supporter plus lonvemps ique l'Esiagne le pro-
voquid sans cesse secs 1e inantea!i. de la p`aix, 
qu'ellQ off& son assistance a tous .ceux qui re- 
poussoient l'aut9rj.te royale 2,.c u'elle le pombatpi 4 

enfin coinme un ennemi ackarntypns luieletcla-
rer la guerr.e, la •pluprt des Francais applau-
dirent a la resolution du roi; elle leur varut dic-
tee par un sentiment geneEeux. de fierte nation* 
et de point d'honneur,  , et fond ee en mew? temps,,  
sur une juste appreciation des: dangerszipt:i  
etat vnbigu. Le roi d'Espagne, en effet, qt0464`c 

.595. 

Henri en Picardie, en Champagne, en Bretagnel  
en Languedoc ; 	it etoit pret A,l'attaquer de 
Jame partout oil it peourroit le faire a,i,,ec avan- 
tage. Etoit-il juste , ,etoit-il prudent de laisset 

• 

   
  



348 	 HISTOIRE 

1595. 	pendant ce temps les Pays-Bas espagnols jouir de 
tous les avantages de la paix ? Le due de Bouillon 
affirmoit qu'il avoit des intelligences dans les prin-
cipales places du Luxembourg, et qu'il n'attendoit 
que la permission du roi pour s'en.  rendre maitre. 
Tout au moms, disoit-il, en faisant trembler les 
Flamands pour eut-mepes, on_ interromproit 
leur commerce, et on lee obligeroit a depenser 
pour se garder 3"4ent clu'ils prodiguoientpour 
nourrii la guerieen Franbe: (I) 

Cependant RO4sny avoit reirdu au due de 
Bouillon qu'li avoit tout lieu de « croire qUe le 
« roi d'Espagne s'eveirtueroit bien d'une autre 

WA rorsqu'ir 0 itretr8ft 'dire.ctement attaque, 
« et 

	

	iroit cue sOn*ronfieur , et d'une guerre ,quit 
« purement Stenne , gait neflisoit h present, qu'il 
« ne se conticlere clue Coninre simile auxiliaire.» 
Dans le cOnseif tin roi, if fut, dit-il, uti de ceux qui 
insisterenlieliltispOiir ne rien innover ,  , et apres 
plusiedrs moil crartereatiOns le roi se laissa ein-
porter a faire eette ddclaratiOn de guerre stir des 
fondemens que Rosnl qualifie de ridicules et 
01 	riles (2); et l'evenement prouva en effet que 

P 	+ e 4nn4  W. IV ifavoit pas bier/ ealcule ses ressources 
elf Wes. de son adversaire , en sorte qu'il dittroit 
ag,1 plus prtidemment en e'ntretenant la fausse 

f, 	1.*N (t,) Sully, r..9nor. royales. Tamp, c. 25, p. 277. 
2) Econpm. royales. T. II, 6.29 , p;  358 , 356; et ch. 3o, 

p.7365. 	- 	- 	• 	' 
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neutralite dans laquelle 1'Espagne s'etoit placee 	1595. 
a son egard. 

Henri etoit encore dans la force de rage ; it 
etoit accoutume aux fatigues de la vie de soldat; 
sa *alliance personnelle; la -.certitude de son 
coup d'oeil a la guerre, et ses,suiccesrlui avpient 
inspire une grande confianco ,daps. uses talens de 
general &armee , con4ance..que taus see courti-
sans entretenoient par leur odmiration4  lia.111-
liqueuse France &pit -kris; cres•443e. Varante 
ans le theatre dune guerre oiN'ile$0  cilfsatr crorait 
avoir accolitum4tpus ses laabjtana au& combats4  
en sorte qu'on s'attoneloi3 a. trouver .ele. firivves 
guerriers dans ses ihafinclioppaysans. Les 4'aloni-
tes de cette, longue gu,erpo4Vvoient ruinie, it est 
vrai,maisl'expeyiengesciaabloit avoir prouve que 
les generaubx tro,uvOtenttouicturs des cessouroes, 
tant que leurs.soJdats .avoient Patnaeoakt poing 
pour les proouret. Philipp" ILI, !Au .contraire t  
que Henri &volt resolu ir,attati4er corps* corps, 
etoit ne le 21 mai rosy ,•ii itvioit done soficante,-
huit ans; it y en evoit quiarante qu'il regneit; et 
pendant ce long espace fie temps o'etoit touiours . 
a ses generaux qu',il tirroit confie le eomlnancip-.  ' 
went de ses armees; ceux-pifilestvrai, dalvoieit 
pas cesse de combattre.Ilsavoientportelaguerre 
en France, aux Par.s4.Bas , en Angieterret  len 
Turquie, en Portugal, et des les *iastes 4giorts 
que les Castilians couqueroient 'en Ameriqui, 
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1595, 	yimpitoyable durete de Philippe H avoit fait 
eclater des revoltes dans tous les pays qui lui 
etoient sournis , et"chaque °fois it S'etoit efforce 
de les noyer dans des Hots de sang;' it avoit ete 
lebourreatt; 'non le roi , desBataves , des Belges, 
des Matires de Grenade , des Mexicains, des Pe-
rUvieris. Soo 'adrninistiation n'avoit guere . ete 
rnoins sanguinairel enNPoxtugal , en Aragon, a 
NePleg,..enSictileip # Milan. 4a,  pOpulation avoit 
41iininuir. dirt& tops. les,payi qui lui efoient &ni-
b-goo  de  la rokniAire 4a :pluateffrayarite; airman 
hoinine , dept.*, Atilla, u;infkigea jamais de" plus 
greTdes plaies• a ./'13sufiranitie* "Ausai ; Henri IV 
4:voit.as itistes- motifo. 48 encfittes, gut les ,Crimes 
de sop pival portoi4natifenfip„,14 fruits que la jus-
tice divine Lear availoaepeivies, et que le cplosse 
qui evoikei Hong-4,nagmfaliEnenableri l'EUrope 
,tvoit 1*W 1140e„ foc'es t , 
,4. Lerstime ,19441e4ppeoulboterss entrirent en 
lice, tepenaiant 46.xpepietacesromtva 4tie le plus 
reflouitable.de befttteptip etkcit encore le'i'oi dTs-
pagn6. Le biat.qu.odeelui-ei s'etoit, propose, des 
le-c9oamiencemeeet de sou r4g44) , etoit de 'reduire 
to)rs let, pavplea ,qui, lai letoient soutnis 'sous le 
040 itifle;iblt des,p.gtistne ; ennemi par con-
fcienfe d'e toute liberte 'civile et de toute liberte 
religieuse ? ifilvoit peupsuivi lindependance _de 
respeit et t file lia•coractere eomme une revoke 
ctulk arvoit .iteinote Mans le sang. 11 n'avoit 'soul 
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fert dans ses vastes Etats d'autre volonte que la 	I595, 
sienne, et la sienne 'n'avoit janlais qu'un but, 
l'ordre qui consistoit, a ses yeu.x ., dans l'unifor-
mite d'obeissance.Thilippelt n'avoitjamais ete 
un de ces despotes am.ollis", qui ne.detnandent a 
leurs sujeta de se soutnetPre que pour' se dispeu,  
ser eut:J4n4ines.ekdei penpqo et Agit..., et qui 
ifont paS plus t45t de,t411i,e le§ tesigfanbea qu'ils 
s'abanddnnent ettg.cinent et , tur I' e Rog 1411 ...at:A- 
:Loire i  sa p.ensee eioitAciuicturgxigi,i0te l,sa 1/0- 
!onto ne se,reposoit point, p'- 4s..891:4r des.so-
litudes de son valeta" 64,100reor qu'ilictspiro# 
faisoit regnerle.silencekiii)inenbikune At* ,ag-
ave, toute devou& eu/y4lIatres , tout eocupee 
du gouvernetnealal 'dtottsr.raiment l'init  de.14 
monarehie espagnolt% 4tVii.Vrep tui ne fut iptus.  
glen n .cosps anAsoriA: Alasailegerkostmequi .4a 
fait taut de Mat, vit ilonrleindm4sliti4 tivpice Ale 
frisSon d'horkyum, awoit prollablitpiept lui.piejne  
le sentiment qii'iliavoft accompli. se& devoics:de 
roi et de chatied t vitr.ii ovt t regl'e Wiles ises 
Potions Suiee gifit Gonsitidetoib dtman30 ,1* plias 
grand bier de l'Etat et de IT:etc 

Avec une volonte infleii,131e.eetJn;tpitdyable, 
aVec un.,  but-  prebis devaukle'S yelik,•aveo tine 
diligence qui ne se reladhajamaisi. /NG up pine 
talent pour e onn'oltre les itionitneSiodt it pony:oft 
attendre autant de prompatude que d'habilete 
pour executer ses ocAlres; Philippe II pouvoit 
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1595. 	agir sur ses voisins, en raison de son despotisme 
.meme , avec une enetgie 4 laquelle un gouver-
nement pluslibren'auroit janiais pu pretendre. 
Il tournoittontrele reste de 1'Europe, non point 
la force surabondAnte *de ses Etats , mais celle 
Ineme qu'il auvoi,t ete n4cessaire de menager 
pour cotts&ver let* existence. 	Il faisoit la 
guerre, tioiNvee let gii'ettu• de ses peuples , mais 
aiseQleuf 4cdpiti4.4queNple filt leur epuisement , 
eoicnthe it tireirif toe, il se trouvoit encore pro-
prirtionnelleinentt le: plus riche. te 20 novern,-
bre r 596 it declariAr uri edit qu'il he paieroit 
plus les Intrefs d6 Mutes 'les• &ttes qu'il. avoit 
tontradtees..0). /1 detruisie-ainsi pour jam ais 
son! crdit ; dials it eV,eviiirdedttellement abuse 
tri'il rie pbutoit ptut4n Attend:re grand'chose , 
et ta bventaarbitree,'.enortiinfant %le commerce 1  
faisoit .'sbilk" fake * eiltreoottp , a sesi ennemis. 
I:ea:dire Vatfevigarldis -que h Frairice • Se releva 
t omparativernellt*Assez Ate de la mine 'de ses 
'gniert+ii civaleti , Philippe 41 reduiiit l'Espagne a 
mitel'degue d'inttnitidw, "itii'aujourd'hui meme , 
aprOs d'eua si-eci4s,,et d,emi , elle n'a pu encore 
Wen relore: 

,'art de la guerri,' tel.  Tell etoit alors prati- 
title , 	Admettoit point de grandes armees ; 
Philipp* II ne ley* point en Vingt ans sur ses 

TO De film. T. TX ii;.tXVII, p.41. 
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vastes Etats autant de soldats que la France , 	15i .5. 
pendant la revolutiqn , en a leve en une a6nee. 
Aussi ne filt-ce point par le sal% verse dans les 
batailles quel'Espagne s'epuisa d'habitans 3 ce ne 
fut pas davantage parreinigration en Arnerique; 
toute la marine espagnole, pendant tout le regne 
de Philippe, n'auroit pas sliffi pour y transporter 
un million d'habitans., ,et c'est par millions ce-
pendant qu'il falloit compter la deput4ation de 
l'Espagne : les villes cotnine les patapagnes de-
ineurerent desertes, non que letirs babitans elm-
sent peri sur le champ de ,pataille , mais parce 
que, sous une.administrOon desastreuse, ils ne 
pouvoient pas naltre pu ,nepouvoientpas vivre. 

Mais les Espagnolk, ppipetit nombre qu'on 
choisissoit pour laguvue , ces recrues•  qtl'on 
voyoit arriver chaque.oznir en Italia, au Tim-
bre de trois ou quatie milk , et Tion y.designctit 
sous le nom de bisogni , papp,Afsep effet .ils 
avoient besoin de topt ,. desronoiept ,, ettre. 1es 
mains des officiers qui les fortnoient, des instju-
mens de carnage plus uedgutables que les brollies 
que nous fondons dans c% kilt, Le fanatisme reli-
gieux 7  le point d',11Onneur iiiiiicitial et wilitaire., 
l'obeissance imperturbable. a la plus inflexible 
discipline , la ferocite la plus impitoyable , et if 
mepris le plus profond pour le. bonheur on• la 
vie de tout ce qui n'etoit pas wilitaire , Roient 
les sentimens qu'on leur inculquoit avec.soin. 

ToME XXI. 	 23 
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1595. 	Au reste, ces sentimens 7  on les retrouN;.oit ega-
lement dans tous les soldats de Philippe , quelle 
que fit leur orrgine; en sorte qu'on ne-savoit 
observer aucune difference entre les vieilles 
bandes napolitaines et les vieilles bandes castil-
lanes. Les Italiens, comme les Espagnols, comme 
les Vallons , en face ile Pennemi , unissoient un 
calme , un aplomb. imperturbables a une bra-
voure eprop.vee. Leurs capitaines etoient tou-
jours assures de lapreeision de tous leurs rnou-
v.emens., de l'execution scruptileuse de tous les 
ordres qu'ils donnqient. Rien ne les troubloit 
jainais , .pas plus l'enttiousiasmeque la peur. Il 
y avoit dans ces vieilles bandes Veu d'elan , peu 
d'inattendu , pet d'inputipn ; lnais le deploie-
milt crpmplet de toutos :lpi forces, de toute 
Pertergie d!un hoptfie,p1rne, pouvoit etre cal- 
&pie avec .auteut de precisiv que la..portee de 
sda mousquittu 4. 	. 

tes aarKnee,s de. Herlri IV ne ressembloient 
au‘unernent a celles de Philippe H. Pendant 
quarante annaes de guepres civiles la France 
avoit use .presque, topl ses vieux soldats, et elle 
u'a.voit.point forme:de vieux corps qui fussent 
etapraints de leur esprit. Comme it n'y avoit 
aucun gouvernoment &Ali, aucune police assu-
ree dans le 11  oyapme , aucun tresor qui vouliit 
seulement pronicttre de payer a l'avenir la solde 
des troupes, it ne ponvoit y avoir non plus au- 
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cune discipline maintenue rigoureusement dans 	!so. 
les.armees. Chacun quittoit et reprenoit le ser-
vice comme it vouloit. Les. chefs levoient des 
regimens• pour l'occasion , mais ils-etoient plus 
empresses encore, apres cheque campagne , de 
les licencier, faute d'argent pour les entretenir, 
que ne l'etoient les soldats de les quitter par 
inconstance. Il n'y evbit donc clans les arm.ees 
francaises point d'esprit et d'honnenr de corps, 
point &habitude 'de servir ensemble , p.oit'de 
confiance de chaqun clans le sang-ffoid, dans la 
stricte obeissance de tour sec camarades 3  0 par-
taut, lorsque venoit le mcitnent du •clanger , point 
d'obeissance , point d'immobilite , car cheque 
soldat stivoit Wed, ciu.R clew& h lui a conger qui-
meme , pvisqu'il ne sentoit pas qii'un autre, que 
tousles autres , quebsomphef,  , que•ses cAmarades 
songeoienp a lai4 Aussi', aptts tent *de combats 
qui auroient . du les eproovolakr-lesrailjerfit, 
les fantassins francais, 4toient eueoretAss plus 
rnauvais qui parussent en batsille. Leur inferio-
rite etoit reconnue i etoit avouee , van& on les 
comparoit soit aux Espagnols , aux Italiens et 
aux Vallons de Philippe , soil aux Anglais , aux 
Allernands et aux Suisse& qui servoient , dans 
leurs propres armees. Audun general frangais 
n'osoit se hasarder encampagne , s'il n'etair ap-
pu ye par quelque corps auxiliaire de Noe ou, 
de l'autre de ces tilais nations. Ces.Anglais , que 
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=so. 	Henri IV demandoit avec tant d'instances a 

Elisabeth, et qu'il croyoit si essentiel de reunir 
dans ses arthees, quoiqu'ils ne fussent jam ais plus 
de trois ou quatre mille , et qu'il ne dilt pas etre 
&Beide de 10 remplacer pacautant de Francais, 
avoient eu, cesemble, mans que ces derniers l'oc-
casion d'acquerir des habitudes militaires ; mais 
les paysans anglais, mieux nourris, mieux vetus 
et plus proteges Tar les lois , avoient en lame 
terry ig plui dc tiglieur de corps et.plus d'estime 
d4euxlmemes; d'ailleurs l'Anglais, transporte sur 
le continent bil it se vdypit entoure d'etrangers , 
s'unissoit plus'intimenfent avec ses camarades , 
et le' point d'horiAeUr:  national remplacoit pour 
lui ifelui des vieilles endCs: Ce. meme resSort 
moral. agissoit stir toittes les troupes egangeres. 
Ii etoit reploree cheeles'Allemands par des habi-
tudes phi's tiiilltaireg , car tout* la jeunesse du 
pair's setvNoit a&' metier de la guerre, et alloit , 
pendadt tri 'certain nolibre d'abliees , chercher 
la -eolde des etqdgers. Les Suisses enfin tenoient 
indisputablement le premier rang , dans l'infan-
terie des armees frangaises. Ce n'etoit.cependant 
que de's paysans, rarement engages pour plus 
d'une campagne; mais, outre true ces monta-
gnards ktoient les mieux nourris , les plus habi-
tuesaux exercicesdevigueur, de tousles paysans 
de l'Europt, outre qu'ils appartenoient au peu-
ple le plus jalouxAe son pointgl'honneur national, 
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ils etoient leves par cantons, par.vallees , entre 	1595. 
gens qui se connoissoient tous, qui devoientvivre 
et mourir ensemble, qui , s'ils foiblissoient , ne 
pourroient cacher dans leurs chaumieres la honte 
dont its se seroient converts: aussi avoient-ils les 
uns dans les autres cette confiance sans laquelle 
la valeur de chaque soldat est presque inutile %u 
corps dont it est menibre. 

Ainsi Phonneur francais , dans les armees de 
Henri IV, n'etoit vraiment confie qu'a la cava-
lerie. Celle-ci , presque uniquement composee 
de 	gentilsbommes , accouroit aupres du roi 
des qu'elle le voyoit Antrer en campagnp ; 
elle servoit presque a. ses frais; elle se battoit 
pour le plaisk de se.battre, elle ciamptoit par 
avance fir le's Coups a donner et l'honneur a 
gagner, commie sur sa recoppenso:sans negliger 
pourtant le pillage , quand• l'octasion,Is'en pre-
sentoit. Chacun. de ses menabl,ps etoiranime plr 
un desk de Bien Faire,et de se•distieguer, par 
une ambition de gloire personnelle , qu'o4 ne 
pent s'attendre a trouver • Clue clans les ravgs 
Cleves de 1a soc1ete. C'est grace a cc sentiment 
individual que la cavaleriefrancaise etoit encore, 
malgre ses defauts, la meilleure de PEurope, la 
plus intelligente ,,la plus audacieuse , la plus ca-
pable d'enthousiasme et de devouernent. Mais 
it ne falloit attendre d'elle ni constance , ni. dis-
cipline, ni regularit:e dans l'obeissance. Tour a 

   
  



358 	 HISTOIRE 

1595. 	tour.  elk eCoutoit le point d'honneur, puis Pima-
gination : elle pouvoit etre egalement entrain& 
aux actions les plus heroiques , ou aux terreurs 
paniques les plus humiliantes , et ensuite retmn-
beedaiis le deeouragement. Aussi les capitaines , 

_ et le roi qui la conduisoit au combat, ne savoient ... 	. 	. )4mats, meme en comptant leurs hommes , stir 
quelle force ils pouvoient ealculer. 

,Les generaux francais avoient besoin, pour en- 
lever lents soldats , des quulites qui brilloient dans 
Henri IV 3, it leur falloit cette familiarite 'Ioviale, 
,ces quolibets qu'on repet6it dans le camp, ce coup 
d'oeil percant qui stair& et reconnoissoit.chaque 
combattant , cette vaillance enfin touiours prete 
a donner l'exemple et oa oommuniquer son eni-
vretnent. Les .generaux de Philippe elpient for-
mes stir un•tout autt:e modele. Commandant a 
tine arm4b oil roh retrouvoit gartout la metne 
bravo-u'ree metvp &lite et la theme discipline, 
'oil it need yegentoit rien dinattetdu , oh Pima-
gination n'a.voit point de past , its consideroient 
leurs bataillons d'oune Maniere beaucoup plus 
abstraite , its se mettoient. peu en rapport avec 
le soldat , its avoient'peu besoin de lui donner 
l'exemple 3 souvent le plus While general espa-
gnol etoit impotent, et se faisoit porter dans tine 
litiere ; mais pour lui la science remplacoit la 
valeut 3 les combinaisons de la tactique avoient 
pu etre crautant plus precises , que la bravoure 
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du soldat etoit plus egale. L'Espagnol comptoit 	16-0. 
avec confiance sur la capacite et fart militaire 
de son chef, celui-ci se faisoit en retour un de-
voir d'epargner ses troupes, et les generatix de 
Philippe aurient eu de plus grands succes en-
core s'ils s'etment attendu davantage aux fautes 
de leurs ennemis , s'ils avoient quelqiiefois donne 
quelque chose au hasard et kraudace. 

Philippe II, dont le fits n'avoit que dix-sept 
ans, et qiii ne se croyoit point assure de le con-
server apres avoir perdu deja q.uare fits, mon-
troit unredoubleinent d'attachement a la branche 
allemande de sa maison. ILcornptoit fire epoliser 
sa fide a rum des archichIca freres de Vempereur 
Rodolphe. Il la destin,eoit glows a rarchiduc Ernest, 
auquel il §voit confia le gouvernement des Pays- 
Bas; nilis ce prince, atteitit ,d'une.ayre iente , 
mourut a Bruxelles le iao fevrier 1.50, a l'Age. 
de quarante-deux ans (i)• Des Jars 'Philippe 
tourna ses vues sur le frere d'Ernest ,.Nrchiduc 
Albert, alors cardinal, qui n'avoit pas encore 
fait de vceux irrevocable, (Ft qui sejourrioit • 
-aupres de .lui en Espagne. Cependant la .mort 
d'Ernest n'apporta aucun desordre dans les af-
faires des Pays-Bis. Philippe II avoit toujours 
eu soin d'entretenir aupres de l'orchidtic &ha- 

w De Thou. L. CXII, p, 565. — Beutivoglio, Guerro di 
Fiandra. P. III, L. I, p. 3o. — V. P. Cayet. T. LiX , L. Yu, 
P. 453. 	 • 	
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,595, 	biles capitaines, plus en etat que lui-metme de 

diriger et les conseils et la guerre. Dans plus 
d'une occasion precedente , le comte Charles de 
11ansfeld avoit remplace le gouverneur des Pays- 
13,as et commando les arm ees ; it veirit cependant 
d'être appele en Autriche , et rempereur l'avoit 
fait son general clans la guerre contre les Tures. 
Il y mourut le 14 adit de cette armee (I). Le 
comte de Fuentes lui avoit succede dans le corn-
mandement, .apres avoir long-temps 'semi sous 
lui. Fuentes 4toit plus propre qu'un general alle-
mand a commander des Cspagnols :, it &it connu 
d'eux,.il leS conuoissoit bien , et it savoit rnettre 
a profit toytes let particvlarites de tear caragtere; 
son impitoyable severite eroit conforme a leurs 
notions sur Pob6ssance qu'un chef doit exiger, 
et sa p*eifidie ne de.passoit point les boriles qu'ils 
croyoient presorites pauPhonneur caslillan. Les 
soldats s'etoienr muknes faute de paie , it les fit 
rentrer *clans le devoir, it retablit dans tons les 
corps la plus seyere.clisoipline, et it inspira en 
mem e temps une tglle confiance aux troupes 2que 
de toutes parts des veterans demanderent a ren—
trer sous ses drapeaux , et que son armee, sans 
etre 'nombreuse , fat une de§ talus formidables 
que la Flandro eilt vises depuio long-temps. Sous 
lui, Valentin de La Motte , Francais qui s'etoit 
fait Brabanpn , de Rosne, Lorrain, Avellino , 

, (1) De Thou. L. CX1V, p. 6yr, 677. 
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•napolitain , Belgioioso , milanais , la Berlotte et 	1595. 
Verdugo, espagnols, capitaines vieux et expe-
rimentes, auroient chacun ete en kat de com-
mander l'armee'a sa place. (I) 

Le duc de Bguillon av oit fait resoudre Henri IV 
a la guerre, en lui annongant qu'il avoit des 
intelligences dans le duche de Luxembourg; 
et en efiet, au moment oil le roi se rendoit 
en Bourgogne, .Bouillon avoit rassemble envi-
ron quatxe milk fantassins et mille cavaliers, 
avec lesquels it s'etoit empare presque sans dif-
ficult& des deux places frontieres de la Ferte et 
d'Ivoix. En meme temps Philippe de Nassau, 
avec Farm& hollandaise, s'eteit em.pact de Huy 
dans retat de Liege ,.. et les deux generaux qui 
agissoient de concert n'etoient plus qu'a vingt-
cinq lieues de distance Pun de radtre ; mais 
Fuentes leur fit bientOt voia qu;ilsn'etoient pas 
de force a tenir tete a see vieilles bandes : it en- . 
voya La Motte contre Nassau, qui lui reprit 
Huy, et le chassa du pays de Liege , et Verdugo 
contre Bouillon , qui reprit eggiement I voix et la 
Ferte, et qui fit sortir les .Francais de..toute la 
province. Peu ape& , cet Espagnol, vieil officier 
de fortune, mourut apres quarante ans de ser-
vice, durant lesqt4els it avoit parcouru tons les 
degres de la milice. (2) 

' 	(r) Davila. L. XV, p. 974. 
(2) Bentivoglio. P. III, L. II, p. 32. — Davila. L.  xv, 
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i50. Le comte de Fuentes .comptoit bien rendre 

aux Francais la visite qu'il avoit revue d'eux : it 
• . rassembla son armee, et apres avoir tenu dans 

l'attente et 1a crainte les places frontieres de 
Picardie, it vint , le 19 juin , investir le Catelet. 
II avoit 	cependant d'autres 	projets encore. 
Trois plves seulement derneuroient en Picardie 
au pouvoir des ennemis du roi : Soissons, que 
tenoit le xluc de Mayenne , Ham entre les mains 
du due d'Aurnale, et La•Fere dans celles des 
Espagnols. Aumale, resolu a se douner.sans re-
serve a•rEspagne, vonsentit a mettre Fuentes 
en possession' de Ham, place forte nal  it avoit 
deja plustle cjix-hdait Cents hommes de garnison , 
Napolitains y Yallons et Espagrfols; inais son 
lieutenant tenoit toujours le château avec des 
troupes de la Ligue. Ce lieutenant, nomme 
Gomeron, vint I Bruxelles pour s'entendre avec 
le due d'Aufnale et le Comte de Fuentes, et it 
leur demanda 20,000 ecus de dedommagement 
pour livrer sa forteressel dans laquelle it avoit 
laisse sa mere et gon beau-frere d'Orvilliers ; tan-
dis qu'il avoit mene avec lui a Bruxelles ses 
deux plus jeunes fr&es, qtfil se proposoit de 
laisser pour (Ages. Fuentes , au lieu d'accepter 
sa proposition, leg fit airreter.tous trois , au me-
pris de son propre sauf-conduit, et it fit dire a 

P. 974....... De Thou. L. CXII , p. 547. -- V. P. Cayet. T. La k) - 
L. VII, p. 477. 
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I eur mere qu'il lui enverroit leurs trois Wes si elle 	.595- 
. n'ouvroit pas immediatement son château. Elle 

vouloit ceder, tandis que d'Orvilliers , indigne 
de cette perfidie, appela le due de Bouillon et 
d'Humieres,•un des premiersseigneurs de Picar-
die, et leur offrit de les in troduire par son château 
dans la ville, sous condition que les Francais lui li-
vreroient tous les prisonniers qu'ils feroient sur 
la garnison espagnole, afin gull pi .t les &Ilan-. 
ger contre son beau-ft&e. .Ce prdjet s'eltecnta 
dans la nuit du 20 au 21 juin ; mais les Egpagnols r opposerent aux Francais déjà iptraduits dans la 
ville la plus vaillatie resistance : pendant deuze 
heures on combdttit ad !nilieu des flbmples que 
les deux partiAavcrient tour a tour allumees. 
D'Humieres y fut file avec vingt geidilshommes 
et un grand nombre de soldats; enfin l'es -Espa. 
gnols succomberent sous lasupericAite du nom- . 
bre ; mais its furent presque toms tugs, la vine 
fut ruinee, et Fuentes.irrite fit trancher la tote 
a Gomeron, au pied dd chateaus, sous les yeux 
de sa mere et de tous ses amis. (i) 

Cette catastrophe excita en Wine temps flitr-
reur et la pill& La mort d'Humi*res , qui ,, en 
3.516 , s'etoit mis le premier h la fate de la Ligue, 
en Picardie, et qui avoit ginsi &lune rexernple It 

(1) De Thou. L. CXII , p. 574-584. — Davila. L. XV, 
. p. 976 , 	, 9,8. —Bentivoglio. P. III, L. II, p. 57. —V. P. Cayet. 
I, La , L. VII, P. 512-515. 
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E595. 	tout le royaume de la resistance , tandis qu'a 

present on le consideroit comme le premier et le 
plus puissant des royalistes de la meme province; 
la mort de Goineron, le desespoir de sa mere, 
to froide ferocite de Fuentes, le pillage enfin et 
l'incendie de Ham, contribuoient egalement a 
aigrir les esprits. Le parlement, empresse a se 
mcntier plus royaliste que le roi , se fit rorgane 
du ress,entiment populaire. Tous ces funestes 
eveneanen,6 Vetoient passes en Picardie, pro- 

:Vince dont le duc d'Aumale etoit gouverneur 
du! nom •de 1a Jaigue; ta.pdiPque le comte de 
Saint-Paul, Crere du duc de Longueville, en 
etoit gouverneor au notn du mi.' D'Aumale en 
se donnan4 aum Espagn,ols a-Obit entieretnent 
oublie qu'ilietoit Francais; de taus les ligueurs 

sit etoit celui qui s'etoit le plus aliene de son pays. 
Le procurefir general requit le parlement de 
Paris de pro4cler' juridiquement contre lui , 
comme coupable au prelnier chef du crime de 
lese-majest.e.VISTmale•etoit pair de France, et 
• en, cette qualite it ne pouvoit etre juge que par 
toutes les chambres assemblees et en presence . 
de taus les dews et pairs. Mais le parlement le 
declara indite de'jouir du privilege attaché' a 
on rang Npres quoi it prononca que ce duc 
sietoit rendu coupable de .lese-majeste, qu'il 
etoit traitre a la patrie , perturbateur et ennemi 
de la tranquillite et de la stlrete publiques , et it 
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le condamna a etre tralne sur une claie jusqu'a 	1595. 
la place de Greve; la , tire par quatre chevaux*, 
ses membres depeces, attaches aux quatre prin-
cipales portes de la vile, et sa tete mise au bout 
d'une pique au haut de la porte Saint-Denis. 
Heureusement d'Aumale n'etoit pas entre les 
mains du pardement, et ce fat seulement en ef-
figie que cet arret atroce fut execute le 6 jail- 
let. (1) 	 . 

Ces procedures si violentes au farkornent n'in-
spircient ni craitite aux nspagnol$ , ni Cou'reilie 
aux troupes fratitaises. Le copite de iFueittes 
etoit retourne devanf le Cratelet , aprts le .sup-
plice de Gomeron, et La Grange., qui comnian-
doh dans cette place avec six cents soldats , b.pres 
avoir soutenu un assadt , fut obligevde hi,'reendre 
le 25 juin. Fuentes, apres s'y etre* arreste-un-Q 
quinzaine de jours pour en faire reeve* les bre-
ches et la mettre en kat de, defense, Nint ,. le 
15 juillet , mettre le siege devant notirlens. Aux 
premieresepproches , LeMotte. son grand-mat-
tre de l'artillerie et Fun de ses pius anciens capi-
taines , fut the. Laplace de Dourlens ,etoit assez 
bonne et avoit un bon château, in,ais la garnisou 
&oft tres foible. 	Le due tile ij3iniillon , 	que 
Henri IV avoit charge de defentlre‘cette fron-
tiem , de concert avec le 'conate de Saint-Paul 7  

(1) De Thou. L. CxII, p. 579. --:- V. P. Cayet. T. LIR , 
L. VII, 1). 52g. 
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1595' 	gpuverneur. de Picardie, n'avoit point d'armee. 
N semble que le roi en comniengant la guerre 
avoit cru qu'il suffisoit.de" faire un appel a sa 
noblesse; lui-meme it s'etoit rendu en Bourgogne 
presque sans sokluts, et c'etoit a la tete d'un 
petit Timbre de gentilshommes qu'a. Fontaine- 
Franrise it avoit.arrete les progrei du conneta-
ble de castille. Bouillon n'avoit.de meme avec 
lui qu'une poignee de braves; cependant quatre 
cents-gentilshoinmes.et huit cents fantassins lui 
gpcitent de sl jeter dans la place assiegee 2  et de 
la Itefeiidre juAqu'a ce qu'il Sit rassemble une 
anin0e. pour la delivrer. Bouillon accepta cette 
offre , ce que ,des envieux lui reprocherent vir  
venent engitei; . car, disc•ient-ils , pour sauver 
une place de .Mediocre importance, it avoit ha-
mrde la flour •de la noblesse de Picardie et de 
Chani0agneiquivalottmieux que de vieilles mu-
railles:Ces braves gens entrerent dans Dburlens 
want que la place frit entierement investie. (i) 
. Cependant II.enri avoit ordonne a l'amiral Vil- 

[ars &ancas d'assembler le plus de noblesse et de 
gens de guerre qu'il pourroit en Normandie et 
de venir au secours de la Picardie i. Villars Atoit 
en effet arri.velt Amiens avec sa troupe, Belin , 
l'ancien•gouv.ernaur de Paris, Sesseval, et plu- 
3ieurs autres grands seigneurs., avoient aussi 

(i) DaTila, Ilk XV, It 979. —De Thou. L. CXII, p. $85. 
— Y. P. Cayet. L. VII, p. 516. 
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' smile des soldats; le duc de Nevers, gouver- z595. 
• neur de Champagne, etoit sur le point d'arrifer 

avec trois cents chevaux et six ou sept cents 
hommes de pied, et devoit prendre le comman- 
dement de l'arrnee. Le duc de Bouillon , qui ne 
Paimoit pas, „et qui se croyoit au moins son egal, 
ne voulut pas servir sous ses ordres; maig it . 
crut, et it persuada a Saint-Paul, gouverneur • 
de Picardie, qu'avew douze cents cuirassiers et 
six cents arquebusiers 'a cheval qu'ilkayoit vas- 
sembles , it etoit assez fort pounfairg une troe 
dans les lignes de . Fuentes , faire entrer 4ans 
Dourlens mille fantassins sous u,n capitaine Mau- 
torite , et en retirer les qqatre, cents gentkils- 
hommes qu'il se regrochoit d'y, avoir 
mis, car it apprenoit qu'ils ne you 

.coinpro-
lent obele 

ni a d' Araucourt, commandant ae la garnisop 
ni a Ronsoi , gouverneur de la citadene. Le 
24 juil?et it sortit d'Amiens dans cet esPoir; mays 
Fuentes n'etoit pas homme a se laissee!su,rpren- 
dre ; apres avoir donne le corntypdement de ses 
lignes a Fernand Pella de PortocarFero, wqdel 
it laissa deux mille hotnmes, it s'avanca ayec le 
duc d'Aumale, le prince de Chian ay, et le marquis 
de Varambon,-  an-do:want del Fitancais. La ea, 
valerie franeaise 4e mettPs. iignie de.sa reppta- 
tion, et de la confiance qUe Bouillon avoit wise 
en elle. Deux fois elle'enfoqca la cavalerie espa- 
gnole et la mit en fuke-,mais autant defdis elle 
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fut arretee et forcee a reculer par l'infanterie 
que dirigeoit le duc d'Aumale , impatient de se 
venger de Parret du parlement lance contre lui. 
Bouillon, qui avoit déjà perdu beaucoup de 
monde, fit enfin sonner la retraite; mais Villars 
'tie voulut pas obeic a l'ordre que lui transmet-.. 
totent des chefs qu'il regard* tout au plus 
comme ses egaux; selon d'autres , ail tenta une 
nouvelle charge pour &gager le jeune Monti-
gnY.  sot oeveu , qu'il voyoit en danger. La re-
trgite lui fut coup& , it fat entoure, bless, et 

	

reyq;,ers 	de son cheval. Dans ce moment it .se 
nomma , it offrit. cinquante, mule ecus pour sa • -.• 	• 
rancovi: le trrarec'hal-de-camp Sesseval , lieute-
nant. diii,,roi en Picardie, fut fait prisonnier en 
meme .tervois.:tous les deux etoient d'anciens 
liguenes , a tous deux on reprocha d'avoir trahi 
leur Ai; ils repondirent qtielques .tuots pi- 

	

. 	. 
gpans..sur les Francais qu'ils voyoient•porter 
l'echar,pe.'r'ougeg des Espagnols; on permit alors 
a des solclats kitekejeter sur eux et de les egor-
get.  „eomme pour leur ravir les joyaux qu'ils 
portoierit an doigt , ou pour se disputer leur ran-
con. Tokitet  l'infanterie qui devoit entrer dans 
Dourlens fat itru:ite, dans la cavalerie ,. plus de 
six cents hvmrntesfjerenlitues, tons gentilshom-. .7  • 
mes , et painni eux it y avoit beaucoup de per-
soimages de, distinction. Le marquis de Belin , 
Longchanap , et une soixaiataine d'autres , de- 
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ineurerent prisonniers ; aussi la desolation et 	7591 
l'effroi que causa la defaite de Dourlens furent 
proportionnes /mins a la perte reelle qu'avoit 
faite la France qu'au nombre de families nobles 
qui furent mises en deuil. La garnison de Dour- 
lens, qui, pendant le combat, avoit fait ane 	.: 
tie, fut repoussee avec vigneur par 	 I 

 
Pato- . 	. C 

rero. (a) 	• 	 a 	• 	' 
Le soir metne kie ce combat fatal le chic de 

NeverswriVa de Saint-Quentin a Amiens, et 
bientOf apres it y vit rentrer les fuyards. Bouil-
lon

o 
 lui remit le conamandement, et se retira dans 

sa principaute ; /ilia Neversie ht to de dire qu'il 
n'etoit plus temps pour lui de retablir les affaires 
apres que son predec?,sseur les avoit ruinees. En 
effet , la jalousie entre les chefs, la defiance 
entre huguenots 0 catholiques , entre ligueurs 
et politiques, qui depuis peu de seinaines sou-
lement servoient sous le meine drapean , eurent 
autant de part aux desasttles des Francais que lit 
bonne discipline des Es9hgnols. Villars , en par--
ticulier,  , avoit ete Si richeinent recompense du 
mal qu'il avoit fait aux royalistes , it excitoit si 
vivement leur jalousie:, quzot croyoit Bouillon . .. 	 .' .0  44 	• lir   

4, 
 

(I) De Thou. L. CXII , p..587 . — filifila. L. XV, p. 982 , 
984.— Beativoglio. P. III, L. Ii, p. 41;42. — V. P. Cayet. 
T. LIX, L. VII , p. 5r8. -- L'Estoile , Journal. P.M, p• I;)9. 

Lettre de La Fond, serviteur de Villors, a Rosny. Icon. 
royales. T. II , p. 374-380. 

TOME XXI. 	 '2 i 
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1595. et Saint-Paul pen touches de sa-  perte ; on les 
accusa de n'avoir pas clairement donne leurs 
ordres, ou de n'avoir pas songe a lui. Nevers 
dit d'eux qu'ils lui avoient paru bien hardis dans 
le conseil, Bien prudens dan§ la retraite, et Saint- 

, offense, quitta aussi son armee (r ). Ne-
se tapprocha pourtant jusqii'a deux lieues 

de Dourleines, et reussit it y faire entrer soixante 
Gairaosierisa-yec vingt muletil charges de poudre, 
Ataiot00141 fitsilquoit a la place asgegee c'.etoit- 

._ rivikatibp.os hirtc(ord entre ceux qui, y cotnman- 
4466$.4vgueval AraucouNt, Charles de Hal- . 	• 	 4, -vv1. 	own* cler Wan , et ft2nsoi, son frere , 

reA" 
alsigerre lashysis , 'Alai§ ignorms dans I'art de la de- 
*we; lesiciatuvitsges qu'ils avoient eleves a Vint& 
sifarraeltoiett Owl entendus, ces chefs etoient sans 
eitsse aa dispute entre eux. Ils montrerent leur 
-vailkuna4dtms une sortie, le 28 juillet, dans un 
44aUt 	le *-9,, mais a cet assaut Dinan fut tue , 
la laSehle Teljeferideit fut emportee. Les'Es-
pQrafflikse'reitiatliMmiiitresd'abord du chateau, 
eigeklissitsteptinflizont ensuite dans la ville. Alors 
ils iereccilittge.reritt au massacre, en criant yen-
geance4116,11Mownlus de trois cents gentilshom- 
Ines, un noAdire tripkole soldats, et presque 
ai4ant de bottsseoisavec4leuvs females et leurs 
mans furent &gorges, cl'Araucourt et une ving- 

% 
co Davila. L. XV, p. 985. 
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tame de personnes de qualitO furent seuls faits 
pri'sonniers. (I) 

1595. 

Apres le massacre et lb pillage de Dourlens , 
le comte de Fuentes s'occupa de mettre de nou-
veau cette ville en etat de defense. IL detruisit 
les ouvrages des assiegeans , it ferma les breches, 
it rassembla des munitions et des vivres ,* if 
donna le cointnandement de sa. conquete a Fer-
nand Teller de Porto-Carrero)  qui, par sa valeur, 
avoit le plus contribue a la lui asprettNais bien-
tOt le due de Nevers apprit qual rasserpligitun 
pare considerable d'artillerie de siege, et.  otu a 
ses preparatifs 'on wyoit bier qu'il.seorfirparoit 
a quelque entreprise difficile. 111-evers•eutki'abt)rd 
des craintes pour Amiens, qui n'e4,t pia simlieu es 
de Dourlens ;' it y courut, et pbur eass•  urer. les 
habi tans , illeur leissa son fi4s , le att64e. ReSthe-
lois, Age seulement de quinze ans. Coti-a.iil' pima. 

1 

A Corbie , qui est A peu pros A la mem4distanee, 
et qu'il pourvut le mieux qult.put.,•Enfin le 
4 aoilt Fuentes sortit de liktrirlens , el, prit la 
route de Pexonne; Nevers fut avaat„ hil 'dam 
cette ville, mais Fuentes pdssa au Pied dr ses 
inurailles sans faire mine de444tribr 1 er, 	coo- 
tinua sa inarche velit iMnt-filtrntin.40nittent 
quatre jours.il nitenipa:cetto dittiftitteipla,0 	:et 

• 

. 
-.• 	- 	.. ' 

(I) De Thou. L. CXII , p. 589. — Davjgkit. L. xy; w.4..,-.- , 
Bentivoglio. P. m , t. II, p. 43. —*V. P. Olyett L. VI? , 

'4, p. 521.. , 

   
  



372 	 HISTOIRE 

a595. Nevers, qui y etoit entre a la hate, fit travailler 
avec activite a en relever les fortifications. _en-
fin  , le i i aoilt, Fuentes tournant tout a coup 
,u nord , s'approcha jusqu'a quatre mules de 

'":' , Iribrai, et manifesta ainsi son intention. 
'I'l effet , depuis le commencement de la cam-

page c'etoit au siege de Cambrai'qun le comte 
de f nentes s'etoit prepare; $il regardoit cette 
compete , qu'aueun de ses predecesseurs n'a-
voit ose tenter icpuis pie le due d'Alencon s'e-
toit , pia i58o , enapare de Cambrai en trahison , 
conaine devant illustrer son administration. Par 
la conluete successive de la Cap-elle , du Catelet, 

It  et 4e "Dourlens , 'les Espagnols avoient coupe 
p presque toute communication entre le Cambre-

sis et la yPotrive, et Fuentes venoit encore, par 
sa,htlasclaz Labile, (Fen eloigner le duc de Ne-
ve4;  et iie ite placer entre lui et la vine qu'il 
vmaloit oettirquer. Louis de Barlemont, arche-
veque erprince kie Cambrai, pressoit Fuentes de 
le remetire en tietgeftsion de' sa souvevainete, et 
Uassnroit.qu'il avoit pour lui tons ks coeurs des 
bouppois. Balagni, en effet, fils naturel de l'eve-
que deyakentey !ler  tint , que le duc d'Alencon 
avoit !ape ,comae pdAvrneur a Cambrai, et 
Oil  el epuis St Antrt, de iv rinee , s'en etoit fait 

'' lane. souVerainete , etoit odicux egalement a ses . 	
,• 
	, 

sujetsWil'accabloit d'impOts , I s 	voisins qu'il 
vexoit• par les larigandages de ses soldats ; it Wit 
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odieux aux protestans qu'il avoit persecutes , et 	1595. 
aux ligueurs qu'il avoit trahis; mais it avoit for-
tifie sa ville avec beaucoup le soin, le chateau 
etoit pines redoutable encore : it avoit une gar-
nison nombreuse et aguerrie , et Henri IV, int& 
resse en sasfaveur par Gabrielle d'Estrees, l'avoit 
richernent pourvu d'argent et de munitions.. 
AuLisi Fuentes , qui sentoit toute la difficult de 
son entreprise, avoit-il eu grand soin de ne lais-
ser penetrer son secret a personne. Dependant 
lorsque le duc de Nevers connut enfin le projet ‘, 
de son adversaire, it se resolut a dormer 	Bala-
gni la plus grande preuve du zele qu:il mettroit 
a le defendre ; it donna au duc de Rettlelois , son 
fils , quatre cents hoinmes d'armes,. et .quatre 
compagnies d'arquebusiers a cheval; it les mit 
sous la direction de Piette Mornai de Buhy, ca-
pitaine experiments, et it leur donna  ordre de 
se jeter dans Cambrai. Buhy, grace a l'habilete 
de ses guides, profitant de tons les replis du ter-
rain, evita la cavalerie de Fuentes, qui etc& 
tout entiere aux champs pour lui couper le che-
mM , et it entra dans Cambrai , le ib aoilt , en 
plein jour. (i) 

Mais un renfort de soldats ,ne suffisoit point 
pour sauver Balagn 	c'eioit surtout la 'tete et le 

(i) Davila. L. XV-,` p. g86, 987. — De Thou. L. CXID.„ 

P . 5,9. — Bentivoglio. P. III, L. II, P. 45. — V. P. Cayet. 
L. VII , p. 539- 
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1595. ceeur qui lui inanquoient. Il etoit tellement 

trouble par le sentiment de la haine de tous les 
bourgeois, haine que jusqu'alors il avoit bravee 
avec insolence , qu'il laissa passer dix jours sans 
rien faire pour arreter les premiers travaux des 
assiegeans. Le 2 septembre , Dominique de Vic, 

yun des' meilleurs officiera de Henri IV, et celui 
quivoit ete gouyerneur de Saint-Denis, trom-
pant la ...vigilance des Espaguols , reussit a entrer 
dans la place avec quelques centaines de cava-
liers ; • alors seulement Balagni , qui, comme 
mareaal de France , n'avoit voulu recevoir 
&orates ni de conseils de personne , et qui cepen-
dant senkoit sa propre incapacite, consentit a 

‘ remettre Presque absolument a de Vic la direc-
tion de la defense. Nevers, en nIeme temps , 
avoit ttdbli son quartier a Poronne ; il y avoit 
reuni quatre mille fantassins et sept a huit cents 
chavaux. Les attaques de Fuentes etoient re-
poussees,, Philippe II le laissoit sans argent; de 
-Vic et. de Buhy deployoient contre lui autant 
d'habilete •que de valeur. Mais Balagni devoit 
etre puni par oil il uproit peche. Les habitans de 
Cambrai desiroient ardenunent rentrer sous la 
domination paternelledfle Louis de Barlemont 
leur archeveque , et ileregAdoient les Espagnols 
comme des liberateurs et des vdngeurs. Its 
t Voient erivoye a Henri des deputes pour lui 

1 declarer que, s'irvouloit les delivrer du pug, 
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insupportable de Balagni et de sa femme, fis 	.595. 
etoient encore assez riches pour solder les trou-
pes necessaires a leur dtfense et se mainkenir en 
liberte. Mais Balagni etoit sous la protection 
speciale de Gabrielle d'Estrees, et les depute§ 
de Cambrai furent durement econduits (i). Ce 
fat alors cliftournerent du ate des Espa-
gnols. La Beel  commandant de PartiOrie 
de Fuentes, ayant ouvert, le lundi 2 octobre , 
une batterie de quarante-cinq pieemde "anon, 
Balagni crut que le moment d'un assaut appro-
choit , et it fit rassembler dans la grande place 
trois mille bourgeois arm& , pour seconder an 
besoin les efforts de la garnison. Ce fut dans ce 
rassemblement -quele mecontentement eclata. 
Balagni 	venoit de faire battre fdes jetons de 
cuivre pour reinplacer les monnoies d'argent ; 
it les donnoit en paie aux soldats , &oil avoit 
ordonne, sous peine de mort, q&e NI bourgeois
les recussent dans tons les marches pour leur 
valeur nominale de vingt sols ; cependant it ire 
vouloit point les recevoir luiineme en paiement 
Iles contributions. Co fut l'grte• de tyrannit cfut 
les poussa a bout; ils barricaderen., avied des 
chariots , les avenues de. placq Oil le* mak", 
les avoit fait asvmiter. Its se .saisirent de la 
porte Ale Saint-Sepulcre, qui , n'etant point du 

(I) De Thou. L. CVIII , p. 6o4. —Day.ila. L. XV, p. 991. 
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1595' 	Cate des ennemis, etoit la plus mal gardee , et 
ils.envoyerent aussitiit, au comte de Fuentes , 
des deautes pour lui.detnander de suspendre le 
feu et de traiter avec eux. Balagni, sa femme , 
cie Vic et Buhy, bientOt avertis de ce souleve-
inent , reconnurent.qu'ils ne pouvoient rien at- 
tendre de .la force. Tour a t9p 	- kessilyerent ce 
quo pourroit faire la persuasio 

L'orgueilleuse dame de Balagnis'avanga sur un 
balconapour parler au peuple, et elle commenea, 
pour le seduire, par jeter a poignees, dans la 
foul , des inonnoies d'or et d'argent. Elle. re-
cipublva au contraire ainsi l'indignation generale, 
eAr cette action prouvoit que ce n'etoit pas le 
besoin , inais la cupidite qui l'avoit fait recourir 
ux jetons de cuivre. Toutes ses prieres comine 

tektites ses °Ores furent repoussees. De Vic , 
xoyantlue tout autre espoir etoit perdu, donna 
rordre• Oa garnihin de se retirer dans la citadelle , 
et en nientie temps it annonea aux bourgeois 
401 Ile vouloit plus contrarier leurs vceux , 
qu'il les exhortoit seulement a agir avec pru- 
40;uces.4  arse souvej comloien souvent une vine 
4.voit.Rte suirprise tandis qp.'elle traitoit , et avec 
con,Ue firooite.elle ,e 	it alors saccagee par les 
soldats qui avownt traintNe lk voir sauvee par 
une capitulation. 11 leur recommanda de profiter 
de tous leurs avantages, de ne se rel'acher sm. 
aucune Virete , de se faire garantir tous leurs 
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privileges; et tandis qu'il leur donnoit ces sages 	1595.. 
conseils , it faisoit filer le plus rapidement qu'il 
pouvoit les troupes dans la citadelle. Mais autant 
it etoit desirenx de gagner cip temps, autant 
Fuentes etoit empreqae a n'en pas perdre. II ne 
fit aucune difficulte l'ardorder la capitulation. la 
plus avantageuse. Non seulement it garantit )a 
ville du pillage , mais it consentit a un pardon 
general, a la conservation de tons les priviges 
de Cambrai , et a la reconnoissance de la souve-
rainete de l'archeque ; seule pantie de ce trOe 
qu'il 	se dispensa 	ensuite d'observer. Gaston 
Spinola , et Jean-Jacques Belgioioso furent,aLissi-
tOt introduits dans la ville avec trois cents che— 
vaux : ensuite on laissa enter toilte l'infanterie 	. 
espagnole, qui se logea sur la place., sans causer 
aucun dommage aux habitans. Enifin le comte de 
Fuentes et l'archeveque entrerent enseitible le 
mete soir, accueillis par les cris•de joie des 
habitans. Its se rejouissoient de rentrer sous la 
domination legitime de leur archeveque , et ils ne 
songeoient point encore combiin est precaire la 
puissance d'un petit prince garantie par la gar-
rison d'un puissant voisin. (1)  

De Vic avoit compte , co st retirant dans la 
citadelle , dont it connoissoit tout 	la force, de ,  

(1) Davila. L. XV, p. 992. — De Thou. L. CXIII, p. 606- 
610• —Bentivoglio. P. III, L. II, p. 51, 52. — V. P. Cayet. 
T. LX, L.NII, p. 36. 
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.1595. 	pouvoir s'y defendre encore long-temps; mais 
quand it fit ouvrir les magasins, qu'on lui avoit 
annonce etre pleins de vivres , it les trouva 
presque absolunaent vides : l'avare dame de 
Balagni avoit tout vendujans en prevenir son 
mari. Cette femme , qui Barloit avec courage 
aux soldats, et qui parut rueme quelquefois 
avec un sponton a la main sur la breche, a ete 
celebree par quelques historiens comme une 
heroine. Ce furent sa hauteur, cependant, son 
insolence, sa durete, qui coatribuerent le plus 
a faire revolter les habitans de Cambrai; ce fut 
sa 1;as,Ise cupidite qui fit perdre a son magi son 
dcrnier asile. Une femme, pas plus qu'un homme, 

, 	ne peut rad:leer de tels vices par sa seule au- 
dace,- on par.  l'elegance avec laquelle elle mar-
clae , a lateteed'un bataillon , l'epee a la main. 
De .Vic fut oduit a capituler,  , et a livrer, le 
9 octobre, l'a titadelle de Cainbrai au comte de 
Fuentes. Il obtint de lui que toute la garnison , 
officiecs et soldats, egalement, pussent se retirer 
a Peronne avec curs armes et tous leurs equi-
pages, et que Talagni Lilt reconnu quitte de 
toutes les dettes qu'il avoit contractees.envers 
les habitans de.taqrai. Ce ci-devant prince, 
avec ...le ,duc de Rethelois , de Vic et de Buhy, 
sortit 	de la citdelle a la tete d'environ mille 
fantassins et quatre cents chev aux ; mais madame 
de Balagni y fut laissee roulade : le regret et la 
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colere l'etouffoient egalement. On assure qu'elle 	.595- 
refusa non seulement tout remede , mais tout 
aliment , et qu'elle mourut au bout de peu de 
jours. Balagni, moins abattu liar la perte de sa 
principaute, et peu sensible a celle de sa femme, 
revint etaler a la cour de Henri IV,ses decora-
tions et ses titres; et six mois apres, le 17 fb- 
Airier 1596, it epousa Diane d'Estrees, soeurtle 
la inaltresse du roi, a laquelle it devoit surtout 

• ,.., son credit. (i) 
Apres une canipagne aussi brillante , Fuentes, 

ayant pourvu a la stirete de ses conquetes , sa- 
mena son armee a Bruxelles, et la mit en guar-
tiers d'hiver; it savoit que son coin/nal/dement 
en chef ne se prolonge,roit point jusqls,% la can 
pagne suivante. Philippe II vouloit continuer 
dans un prince de sa inaison le gonvernement 
des Pays-Bas; et pour reinipla.. l'archi 
Ernest, il avoit fait choix du sixieme des fits de 
Maximilien , l'archiduo Albert , ne en 1559, et 
qui vivoit aupres de lui decore du chapeaft 'de 
cardinal. Il l'envoya en Ltalie, 	 'oil l'archidur 
Albert continua son chetnin p # r la Savoie, M 
Franche-Comte et la Lorraine, cwiduisant aver 
lui deux regimens espagnor*, 'deux italierts, et 

(i) Davila. L. XV, p. 993. — De Thou. L. CXIII, p. 61r. 
— V. P. Cayet. L. VII , p. 38. •L• Bentivglio. P. III, L. II, 
p. 	52, 53. — Journal de rEstoile. 	1'. III, p. 146 et /5(3, ..-.. 
Lettres de Henri 1V, dans Capelltue. T. NH, p. 349, 
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] 595. 	apportant un million et demi d'ecus en argent. Le 
cardinal Albert fit son entree a Bruxelles seule-
ment au milieu de fevrier 1596; it y amenoit avec 
lui. Philippe-Guillaume, fils aine du premier 
prince d'Orange, qui , retenu d'abord en Espagne 
comme stage, avoit ate jete en prison lors de la 
revolte de son pare, et eleve dans la religion 
catholique. Apres trente ans de captivite , Phi-
lippe le renvoyoit dans son pays, se .flattant 
qu'etne partt des anciens partisans de sa maison 
s'attacheroit a lui, et qu'il pourroit ainsi Pop-
pyser A Ion plus jeune &ere Maurice, l'habile 
et heureux stadtholder des Hollandais. Il y eut, 
en effet, quelques tentatives de negoeiations; 
mais les;itats-Generaux etoient resolus a ne 
jonais ,laisser 'near& en doute leur. liberte et 
aeur independance. Chaque jour Maurice leur 
delvenoit oft cher et •s'illustroit par de nou-
velleS • Victoires ; les guerres civiles de France 
lui avoient fourni I'occasion d'etendre et de for-
tifidk- la frontiere des Provinces-Unies, pendant 
gate les armliespagooles etoient appelees sur 
un autre theatre. En 1593 , it avoit assiege et 
pr is Gertrudinberg , .ent 1594 Groningue , qui 
s'unit, legal juillet 'de cette armee, a la confe-
deration ; it n'avoit pas eu le lame succes , en 
1595, au siege de Groll , les Etat; ayant profite 
41. relache, qtt.e leur laissoient les Espagnols 
Pour reduire* leurs depenses et licencier une 
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partie de leur armee. Cependant les Hollandais, 	150. 
loin d'être desormais des rebelles tremblans de-
vant leur maitre et exposes aux seductions de 
l'intrigue, •sentoient qu'ils etoient devenus une 
puissance opulentee, belliqueuse et redoutee. (1) 

En France, au contraire , la perte du Catelet, 
de Dourlens et de Cambrai 	avoit repandu la 
consternation; on etoit moins effraye encore de 
la complete de ces Oaces important66 que de 
l'inipossibilite oit le roi avoit.paru ttre d'asseni-
bler une armee pour tenir' tote aux ennerni's.On 
avoit Mare savaillance a Fontaine-Franeaie; 
mais plus, on l'avOit admiree, plus on avoit dil. 
repeter aussi qu.'aveb.quelques esicacfrons de ca- 
Valerie it avoit soutentt tOntfeffort derarmee du 
connetable de Castille ; et si celui-ci n'avoit pas 
timidement repasse la Saline, on ne voyoit pas 
comment le royaume auroit ete del endu du ate 
de la Bourgogne. Un general plue Inthire avoit 
tente , du ate 	de la Picardie , une attacrue 
plus formidable, et la des revers plus sanglans 
s'etoient succede comp sur• cop; trois Mete-
resses itnportantes avoient ete perdues; d'Ilti.-- 
mieres , 	Villars , 	Sesseval ,. ecwsoi , 	Dintni; 
avoient ete tiles 7  avec un nfmnbie idtegentilo-
honunes superieur a celui q'ufoft avoit petita 

(1) Bentivoglio. P. III, le. II , p. 57. —De Thou. L. OliVI, 
p. 755. —Watson , Hist. lit Phil.'II. T. IV, E. XXIIP, p. 416, 
UO2 ; L. XXIV, P. 252. 
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1,595. 	dans aucune campagne precedente. La reputa-
tion des marechaux de Bouillon et de Balagni , 
celle des officiers-generaux Saint-Paul, et Belin, 
etoient entamees, et le duc de Nevers, qui lour 
avoit succede dans le commapdement , decou-
rage par ses revers, par l'obligation de defendre, 
avec diffq ou,six mille hommes, une frontiere 
eteudue contre un ennemi nombreux et actif,  , 
venoit d'itre atteint d'une- maladie, fruit de ses 
fatigues : it ?nourut it Nesle , d'iane dysenterie , 
le 43-eel:Ore 1596. 	i) 

_yendant que le royaume etoit en danger, le 
roi etoit a Lyon, avec la belle Gabrielle; it y 
avoit fait son e.nfree le 4 septembre, et l'on pre-
tendoit all'il ne s'y occumit que de fetes et de 
ses ail:ours. Il y etoit venu de Bourgogne apres 
qvipir engage Mayenne a accepter-la suspension 
cremnies, prebablement attire par les nouvelles 
qu41 wait fie recevoir d'un autre des chefs de 
la Cigpe. Le duc de Neinours, que cette faction 
4v9i,t nomme gouverneur de Lyon, venoit de 
BrAwatrir le 13 agiet a Annecy, oil ii s'etoit retire 
cimme en l'apaTage qu'il teuoit de la maison de 
Savoie, et oil ,depuis quake mois on le voyoit 
depevir.4;unimakidie de poitrine, avec regor- 
pap. 	ent de.saug? Son titre passa au marquis de 

• 4 is) Dayila. I.4. liVf,  p. 1 000. — de Thou. L. CXIII, p. 614, 
— L'Estoile, Journal. T. III, p. 148. 
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Saint-Sorlin son &ere, qui etoit toujours atta- 	1595. 
the a la Ligue. (r) 

Pierre d'Espinac, l'archeveque de Lyon, que 
le peuple avoit reconnu quelques mois pour 
gouverneur, apres Nemours, persistoit aussi tou-
jours dans le parti de la Ligue; it etotiLviletie 
son siege, et it ne se reconektt:jau roi, 
jusqu'a sa mort; survenuTairtimICenceignent de 
l'annee 1599 (2). Le roll etoiMone affele a , 
pourvoir ' au gouvernement 4 Lyontfakt's 7  et 
presqu'cn.ineme temps il. 'attprenoit'Alu'il pOtt-
voit aussi disposer du gouvernement d'une autre 
grande. province. Le marechal d'Aumont , qui 
conunandoit pour lni en Bretagne,- etant mort 
le 1g aotlt , a la suite d'une-blessure revue au 
siege de Comper. (37. 	• 

Le roi n'avoit - t int encore. 	pourvn au p 
m 	

u- 
t 

 
verneerit du L y s. 	nais; it le reiervoit cortlihe 
appat au duc de Niemours, au moment oii ce-
lui-ci feroit sa paix: Il.n'avoit, de meme.7  point 
donne le gouvernement de Bretagne au mare-
dial d'Auinont; c'etoit une recompense reservee 
au duc de Mercomr, avec lequbl it traitoit t6u-
jours. D'Aumont etoit gouverneur du Dau-
phine , province qui en tealite '&pit %ouvernee 

•., 
, 	. 	"' 

(i) Davila. L. XV, p. 995. — be Thou. L.XXIII , p. 63e. 
— V. P. Cayet. T. LX, L. VII ,.% I.,-25, 	,.. 	i• (2) De Thou. T. IX, L. CXX1I , p.40•_. . 	. 

'De (3) Thou. L. CXIII , p. Sig. — Davit. L. X/, p. 60. 
— Taillandier, Hist': de Bretagne. L. XIX , p.147. 	• 
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1595. depuis long-temps par Lesdiguieres et par d'Or-
nano , deux des plus habiles , des plus heureux 
et des plus vaillans entre les chefs royalistes qui 
s'etoient attaches a Henri IV avant sa gran-
dea. Tous deux avoient l'esperance d'être 

- rOomuases en cette occasion. Mais Henri , 
en dispMf.  des gouvernemens et des dignites 
vacantes, a' 	stirtlut a ocenr de se reser- 
ver lesoyenftatta&s,  a- a sa fortune les puis- 4 §ans 	'A fs de kLi:rike , et , dans son propre 
pita , de dinrinuetI7fluence locale qu,e ses ca-
pitaines pouvoient déjà. avoir acquise. Le co-
lonel des Corses Ornano , qui avoit rendu aux 
Lyonnais de grands services , qui etoit venu 
opportunement a leur secours quand ils etoient 
menaces par Nemours, et qui etoit fort aime 
d'enx , dtrnanda au roi.le 	*comment, ou la 
likkenance du Lyonnais; 	:s c'etoikt juste- 
inent autant de motifs. pouMen &rider : le roi 
lui prefera Philibert de la Caliche , a}ors grand-
maitre de l'artillerie, et doirtle principal merite 
dans ce moment*, aux yetix du roi," etoit son 
age tres avance; qui donnoit lieu de croire que 
sa place seroit bientht vacante. Henri donna 

• le gouvernement de Daupiline a son cousin le 
prince deConti, qui etoit fort sourd et presque 
/inlet, nPais en mare temps it nornma d'Ornano 
pow etre son lieutenant. Par son traite av'ec le duc 
de GLliae o  it "roll promis a celui-tile gouverne-
ment de Provence, qu'il vouloit 8ter a d'Eper- 
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non; Henri destina Lesdiguieres 'a etre sous Guise 
lieutenant de Provence.II s'applaudissoit d'avoir 
ainsi eloigne deux habiles capitaines, d'Ornano 
du Lyonnais, Lesdiguieres du Dauphine, oil ils 
lui paroissoient acquerir une trop grande in-
fluence; inais s'il les maintenoit ainsi mieux dans 
sa dependance, it diminuoit d'autant d'autre part 
l'action que, par eux , it pouvoit exercer sur 
les provinces. Le roi donna en meme temps le 
baton du marechal d'Aumont a Lavardin , et it - 
chargea Saint-Luc, qui y pretendoit, du corn-
mandement de ses troupes en Bretagne ; it 
le fit aussi grand-maitre de. l'artillerie. Apres 
ces nominations, Henri,repartit en poste pour 
la Pigardie , sur la houvelle du siege de Cam-
brai ; mais it n'etoit pas encore arrive a Beau-
vais quand it apprtit que la ville et la citadelle 
avoient capitule. (I) 

En inemertemps que le roi couroit en Picardie 
pour resister aux Espagnols, le duc de Guise se 
dirigeoit vers la Provence, pour empecher les 
Espagnols d'y prendre pied. Guise, qui avoit alors 
seulementvingt-quatreans , avoit regu des mains 
du roi Lesdiguieres` comme un guide eclair*, 
comme un vaillant capitaine , qui depuis long.- • 
temps faisoit avec suedes k.guerre dans It Midi, et 

(I) De Thou. L. CXIII, p. 632. — Davila. L. XV, p. t000. 
— Capefigue, Lettres de Henri. T. vu,-p. 551. —V. P. Cayet. 

L. VII, p.33.  
TOME XXI. 	 25 
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3595. dont it se declaroit heureux de recevoir les le-
cons. En lui parlant ou en lui ecrivant, il l'ap-
peloit toujours son pere; mais tous ces temoi-
gnages exterieurs de deference et. d'affection 
n'etoient employes que pour cacher sa jalousie 
ou' sa haine. Guise ne doutoit point que Lesdi-
guieres ne lui era ete donne par leroi comme 
un fLicheux surveillant. Ses prejuges de ligneur 
n'etoient point' eteints , et Lesdiguieres &oil: 

-protestant. Aussi ne fdit:il pas' plus-tot arrive en 
Provence qu'il chercha it s'attacher le Marquis 
d'Oraison , le comte de Carces, et tous cedx qui 
s'etoient signal& pendant leg guerres ciViles par 
leur haine•eontre les huguenots. Tous s'empres-
soient it montrer au due de Guise l'affection 
qu'ils avoient you& a la maison du chef de la 
Ligue; tons consideroient 46111 arrivee en Pro-
vence comme le trioinphe de leur ancien parti : 
ils lui rappefoient leS"droits clue 1..* maison de 
Lorraine avoit toujours pretendus sur l'heritage 
du. vieux Rene d'Anjou ; ils le felicitoient de 
rentrer dans line arovilice qui appartenoit it scs 
ancetres; .mais ils lui demandoient de ne pas 
ternir ce-triomphe , en paroissant associe avec le 
4.iitpx huguenot; qui avoit 11 plusieurs reprises 
rav'age'le`ur pays pone y assurer la preporide-
ranee des her etiques. A cette heure meme Les-
diguieres etoit entre dans la haute Provence, oil 

' les religionnaires etoient en grand nombre, avec 
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une armee de quatre mile hommes leves a ses 
frais ; mais it fut contrarie dans toutes se4 ope- 
rations. 	11 	avoit 	assiege 	Sisteron , 	vile . oil 

x595. 

Henri IV l'avoit autorise ii nommer un gouver-
neur de son choir; Guise y fit entrer un ligueur 
provencal , avec deux cents hommes a lui 7  et 
refusa d'adMettre Lesdiguieres dans la vile. 
Celui-ci assiegea encore Riez , mais •le gouver, 
neurproduisit une trtve qu'avoit signee aveclui 
le due de Guise. Enfin.le parlement d'Aix , en- 	. 
courage par le nouveau gouverneur,  , cleclara 
qu'il n'enregistreroit point.les lettres de lieute-
nant-general que le roi .avoit donnees a Lesdi-
guieres , par le motif que celui- ci etc& hu-
guenct. Ce vaillant (apitaine 'n'eclata point en 
reproches ; illicencia son.artnee: et se retira dans 
ses terres en Dauphine ; mais it ressentit jus-
qu'au fond du cceur le traitement qu'il recevolt 
du roi, qu'il avoit si bien servi, a cause de la 
religion que ee roi avoit abandonnee. (I) • 

• 

Le duc d'Epernon n'avoit pas supportelin-
gratitude du roi avec autant de patience—Ede 
sieur du.Fresne j . qui lui avoit. OA. envoye pkr 
Henri, lui ayant dit « que s la .volont6 du roi 
« etoit qu'il sortit de cette province, pour t .. 
« etre le gouvernement promis. et donne it tyti 
« prince ,• le duc , changeant de .couleur et de 

(I) DelYhou. L. CXIII, p. 633, — Boucheoliist. de Pro-
vence. L. X, p, Sob-Sri. 
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695. a ton, lui avoit repondu : qu'il avoit arrache la 
« Provence des mains du duc (le Savoie et de la 
« Ligue , aux &pens du sang de ses anus , de ses 

parens , de son &ere et du sien propre ; que lui 
« vouloir toter apres tout cela une charge ac- 

_ a guise par tels et si honorables moyens , c'etoit 
« offenser et mordre cruellement sa 'reputation; 
« qu'il etoit done tout resolu , avant que de la 
« perdre et abandonner -ainsi lachement, de 
« jouer k quitte ou double, et de se jeter entre 

• « les bras, du Savoyard , tte 1'Espagnol et du 
« diable meme ; et quand it n'en pourroit plus, 
« se jeter sur son epee.... Du Fresne 4yant re- 
« pondu qu'il avoit commandement de sa majeste 
« de lui dire qu'elle le viendroit tirer elle-meme 
'a ale ce pays s'il s'aheurtoit davantage ; comme 
a tout forcene it avoit repris : que si le roi y 

venoit ainsi qu'iI disoit , en personne , it lui 
serviroit de fourrier, non pour marquer, niais 

« pour brtiler tons les logis de son passage.» (1) 
D'Epernon ne s'en tint point a de vaines me-

naces. De .roue au souvenir de Henri III; it 
avoit combattu la Ligue, comme ennemie de ce 
monarque, comme favorable a son rival Joyeuse : 
ions ce mem,einteret, it avoit favorise li la tour 
le roi de Navarre, et it s'etoit plus tard range • 
sous ses drapeaux ; mais ..d'Epernon n'en etoit 

(I) Nostratithnus, Hist. de Provence. P. VIII, P. 904. — 
Bouche , Hist. de Prov. L. X , p. 8o4. 
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pas utoins catholique et persecuteur; it avoit 	1595. 
peu de consideration pour Henri, et it ne sentoit 
aucun scrupule de porter les armes contre lui 
ou contre la France. Des qu'il vit clairethent la 
i.solution du roi de lui Oter son gouvernement , 
it entta en traite avec Philipile II; et, le io no-
vembre i595, it signa a Saint-Maximin l'en-. 
gagetnent 	« 	de faire 	guerre au prince 	de 
« Beam, et aux heretiques et fauteurs d'iceux 

dans le rovautne de France, et de ne trailer 
« ni resoudre aucun accord ni paix avec eux 
« sans en avoir la pae,rmission de Sa Majeste ca- 
« tholique. » Tandis.que Philippe promit de lui 
payer 12,000 ecus tons les niois, de lui fournir 
de la poudre et des balles, et de l'aider, en 
mettant a sa disposition six mule arquebusiers 
et quelques galeres , a se rendre 	maitre de 
Toulon , oft it recevroit ensuite garnison es-
pagnole. (1) 

Les deux parties contractantes n'eurent ce-
pendant point le temps d'executer ce traite. Ce 
n'etoit ni le courage , ni le talent militaire qui 
manquoient au duc d'Epernbn pour executer 
ses menaces; mais. sa  hauteur, sa cruaute,. sa 
cupidite et ses etnportemerrs l'avoient rendu 
tenement odieux a tout le pays, qu'il n'y ay.pii 
pas un seul Provençal qui lui demeurat attache, 

(0) Le traite dans Capefigue. T. VII, P• 327-55o. 
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ISO. Il ne comptoit pour sa defense que sur les sol-

dats gaseous, ou sur ceux de ses gouvernemens 
de Saintonge et d'Angoumois , qu'il avoit ame-
nes avec lui. Chaque jour it apprenoit quelque 
defection nouvelle. Avant Parrivee du duc de 
Guise, it avoit consenti A des treves de deux et 

. de trois inois pendant lesquelles l'ete se consuma. 
11 avoit voulu ensuite fermer l'entree de la 
haute Provence a Lesdiguieres , son ennemi 
personnel , tandis que , le 21 novembre, le duc 
de Guise entroit en Provencg, bien accompagne 
de noblesse et de gens de guerre , et que IC 
i 8 decembre it vint prendre séance an. parlement 
d'Aix t ornme gonverneur pour le roi. (1) 

150, • Le duc de Guise, debarrasse de Lesdiguieres 
par sa retraite volontaire , ne se .pressa point 
d'agir contre Epernon , qui , au commencement 
de. l'annee 1596; s'etoit retire a Brignolle.s , et 
qui , effraye des defections nombreuses :qui lui 
etoientwannoncees chaque jour, tie songeoit point 
non. plus a attaquer son rival. Guise s'occupoit 
an contraire a se faire reconnoitre par les vines 
de Ia Provence qui etoient demeurees jusqu'alors 
fideles a la Ligue.'Il avoit regu la soumission des 
places gardees jusqu'alors par le duc de Savoie. 
Leroit engage la Frande ville d'Arles ale recon-
noitre; des le i4 octobre elle s'etoit soumise a 

• 05 Bouche. L. X, p. 8o8, 
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l'autorite du roi. Il avoit psis Martiguez , le Vi- 	096. 
non, Grasse, Barbentane et Hieres , et it ne lui 
restoit plus quo Marseille a soumettrc pour se 
sentir maitre dans son gouvernement. (I) 

Marseille , que son commerce avoit renduc 
puissante et fiere, avoit obtenu depuis long--
temps des souverains de Provence le privilege 
de se gouverner par ses propres magistrats , de 
se garder et se defendre par ses propres milices. 
Deux fonctionnaires annuels , le viguier et le 
premier consul, dont Pun devoit etre gentil-
homme , l'autre bourgeois , etoient a la tete de 
la municipalite de Marseille ;,celle-ci se compo-
soit enu ore dc deux autres consuls , bm 'ssesseur 
et quatre capitaines de guarder; mais Charles 
de Casaux Ilt Louis d'Aix, qui s'etoient fait olire, 
run premier consul, l'autre viguier, dans une 
sedition au mois de fevrier 1591, avoient des 
lors trouve moyen de se fake continuer en 
charge sans, reelection. Its prenoient a tache 
d'exciter les passions de la populace fanatiqud 
de Marseille; ils denoncoient a son indignation 
les huguenots, les politiques , les tiedes , qui 
s'associoient au prince de Beam, auquel ils attri-
buoient tons les vices de Henri III (2) ; ils sc 
declaroient les champions devones de la.likerte 
et des privileges de,  Marseille. En tame temps 

(i) Bouche. L. X, p. 81o, 811. 
(2) Pamphlets mayseillais, dans Capeligne. T. vu, p, 3b3. 
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1596. 	ils faisoient tomber la tete de leurs adversaires 

par une justice sommaire, ils levoient arbitrai-
rement de l'afgent sur les riches bourgeois; mais 
ils flattoient les basses classes , et c'etoit sur elks 
que s'appuyoit leur pouvoir. Ni d'Epernon , ni 
Lesdiguieres , ni Guise, n'avoient eu des forces 
suffisantes pour assieger Marseille ; 	et quand 
l'un ou l'autre s'etoit approche des murs de cette 
cite, la puissante artillerie des reinparts l'avoit 
bientlit fait reculer (1). Le chateau d'If, cepen-
dant , qu'on pent regarder Komme la citadelle 
de Marseille, etoit occupe par une garnison 
toscane. BAti sur une des IlesPomegues , a trois 
milks en 'per, et dominant le port, it avoit ete 
offert des 1589 au grand-due Ferdinand par le 
eapitaine Beausset qui y commandeit, lorsque 
Christine de Lorraine avoit passe par Marseille 

. pour se rendre en Toscane, dont elle epousoitle 
souverain ; et it fut occupe le 8 juillet 1591 par 
les galeres du grand-due, qui eut grand soin de 
le faire fortifier et approvisionner. En in6tne 
temps Ferdinand s'efforca de persuader aux Gui-
ses qu'il le faisoit pour conserver les droits de la 
inaison de Lorraine sur la Provence; aux Mar-
seillais , qu'il prenoit des siiretes contre l'ambi.-
tiorx du due de Savoie; a Philippe II, qu'il 
vouloit mettre le commerce toscan a l'abri des 

(z) Bouche. L. X I  p. 812. — De Thou. L. CXVI, p. 746. 
— Davila. L. XV; p. 1002. —. V. P. Cayet. L. VIII, F.• 174. 
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pirateries des Marseillais; a Henri IV, enfin , 	'so. 
qu'il vouloit empecher le demembIement de la 
monarchie francaise. Ces explicaffons contra-
dictoires avoient obtenu partout, fort peu de 
creance; mais les-Toscans s'etoient puissamment 
fortifies 	an chateau d'If, 	et d'autre part ils 
evitoient de donner offense a personne , aussi 
comme chacun redoutoit l'entreprise d'un siege 
difficile , 	chacun 	aussi 	les 	traitoit 	cQuime 
neutres. (i) 

Lorsque le reste de la Provence avoit reconnu 
l'autorite de Henri IV, le consul Casaux avoit 
congu de l'inquietude ; it avoit offert sa ville a 
Philippe II , it lui avoit represents combien elle 
pouvoit etre iaportarge pour la communication 
entre les EtatirEspagne et d'Italie de ce mo-
narque, et it lui avoit demands l'assistance de 
douze galeres commandoes par le prince Doria , 
avec un subside de cent cinquante mille ecus , 
et nue garnison espagnole. Philippe II saisit 
avec avidite ces propositions, et les galeres et les 
troupes espagnoles avoient ete revues dans le 
port de Marseille , avant que le dug de Guise efit 
fait son entree en Provence. D'autre part , le 
grand=duc Ferdinand, qui fondoit tout son es-
poir d'independance pour, l'Italie , sur la gran- 

(i) Galluzzi , Hist. de Toscane. T. V, ch. i et 3, p.'4o et 
106. — Nostradamus, Hist. de Provence. P. VIII, p. 904. — 
Bouche , Hist. de Prov. 1. X , p. 755. 
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.596. 	deur de Henri IV servant de contrepoids a la 

puissance es agnole , se regardoit comme perdu 
gi
, 

Si les Espa 	ols possedoient Marseille, ou si le 
duc de Savoie gardoit la possession du marquisat 
de Saluces ; car, clans l'un et l'autre cas , la porte 
de Phalle restoit fercnee aux Francais. L'arrivee 

- en Provence du duc de Guise, dont le nom &oil 
si cher aux ligueurs , avoit cause un partage 
meme a Marseille dans le parti catholique. Plu-
sieurs citoyens avoient manifesto le desk de la 
paix et de la soumission au roi , et parmi eux les 
parens -du capitaine Beausset, celui qui avoit 
admi3 les Toscansslans le château d'If , et qui en 
partageoit touj ours le gouvernement avec le Tos-
can Pesciolini ; it en resulta des hostilites entre 
Marseille et le chateau d'If, • persecutions 
contre toute la famille de Beausset, et comme 
Casaux ne pardonnoit pas la plus legZ,,re hesita- 
tion dans l'obeissance 7  la Provence se remplit 
bient6t de Marseillais fugitifs , qui recouroient 
au due de Guise. P,esciolini lui offrit en meme 
temps son assistance, au nom du grand-duc ; 
inais it lui representa qu'il seroit trop dangereux 
et trop long a'attaquer Marseille a force ouverte. 
Le docreur Nicolas Beausset se chargea de trou-
vor un traltre qui,delivreroit Henri IV, Ferdi-
nand et le duc de Guise du consul de Marseille. 
11 	it choix 'pour cola d'un aventurier corse 
nomme Pierre Liberia; eapitaine a .la solde du 

   
  



DES FRA.NcAlS. 	 395 

consul 	Casaux , lequel avoit la plus grande 
confiance en lui, et lui avoit commis la garde 
de la porte royale. Liberty ne se refusoit point 
a l'assassinat , mais ses deinandes pour prix de 
sa trahison etoient exorbitantes. Il exigeoit la 
somme de cent soixante mine ecus, la charge de 
viguier pendant une armee , un fief noble , un • 

159G. 

&eche , ou tout au moins une abbaye pour un 
de ses parens , le commandement d'un des forts 
de Marseille; enfin , une amnistie pour tous les 
Marseillais. Le duc de Guise accepta ce traite et 
le signa le io fevrier a Toulon. La difficulte 
principale , celle de largent , avoit eta levee par 
Ferdinand, qui avoit envoye fete precedent 
JerOine de Gondi au ,roi avec trois cent mille 
ecus, en lui Oepresentant clue c'etoit pour la 
guerre du Midi, non pour celle du Nord, qu'il 
lui envoyoit ce subside, et -qui, de nouveau , 
avoit fait passer quatre-vingt mille ecus a Lyon 
pour les affaires de Provence (1). Mais Henri IV, 
qui desiroit reserver cet argent pour la guerre 
de Picardie, quand le. traite de Liberty lui fut 
presente , declara, que , dans fembarras actuel 
de ses affaires , it ne pourroit payer comptant 
plus de cinquante mine ecus. D'ailleurs, it pro-
mit au liberateur de Marseille les plus magnifi- 
ques recompenses. (2) 	 M 

(I) Galluzzi. T. V, ch. 6, p. 228 , 235. 	 • 
(2) Texte du traite dans Capeligue. T. VII , p. 566.— Il est 

• 
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r5g6. Au reste , Liberta n'attendit pas la reponse du 
roi ; it avoit fixe au 17 fevrier l'execution de 
son complot , et it avoit demande que le duc de 
Guise s'approthat avec son armee pour menacer 
Marseille et determiner Tun ou l'autre des con-
suls a sortir de la ville pour le reconnoitre. Ce 

' fut Louis d'Aix qui , le matin , se trouvant a 
la porte royale 2 	vit avancer les royalistes. 
Comme leur corps etoit nombreux et que le 
temps etoitfortmauvais, it conclut qu'ils avoient 
quelque projet sur la ville, et it donna ordre 
qu'on allat avertir Casaux de venir garder la 
porte royale , avec la troupe espagnole. En 
mem e temps it sortit avec ses mousquetaires pour 
reconnoitre les avenues, Allamanon , envoye 
par le due de Guise avec une pet& avant-garde, 
ayant laisse passer Louis d'Aix , sortit tout a 
coup du lieu oil it s'etoit cache et se montra de-
vant la porte de Marseille, mais it fut accueilli a 

. coups de fusil et la herse aussitot abaissee. Ca-
saux arrivoit pendant ce temps de l'interieur de 

' la ville. Liberta alla au-devant de lui 1  et lui dit 
de se presser, car ses Bens etoient déjà aux prises 
avec les royalistes. )fl Pentraina ainsi en avant de 
Sa troupe; mais a peine Casaux avoit passe la 
seconde porte hue la herse en fat egalement 
alvttue , et Casaux se trouva pris entre Liberia 

t.rTlqiie dans Bouche. L. X, p. 816; et dans Nostradatnus. 
P. VIII, p. 1026. 
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ses deux freres 	et 	quelques soldats vendus. 	1596. 
« Qu'est ceci , mon compere ? » s'ecria-t-il. — 
« Mechant homme, c'est qu'a ce coup it faut 
« crier vive le roi ! » En meme temps it le frappa 
de son epee, et Casaux fut a l'instant acheve par 
ceux qui fen tourttent..Q uel qu es royalistes com-
mencerent alors a parcourir le quartier de Saint- 
Jean en appelant - les-  bourgeois aux ailnes et 
criant vive k roi , le tyran est, mort! Mais per- . 
sonne ne bougea ; Casaux n'etoit fui assez hai 
pour qu'on se rejoult de sa mort, ni assez, aime 
pour qu'on le vengeat. Personae, d'ailleurs„.ne 
connoissoit la force des conjures et ne vouloit 
se compromettre. Toutetbis Liberty , maitre de 
la porte royale, fit entrer la troupe du duo de 
Guise. Les Espagnols.troubles couroient vers 1p 
port; Louis d'Aix , qui etoit 'rentre,dans la ville 
par une autre porte, n'ayaht pu se reunir mteu les 
fils de Casaux, il§ finirent tous, apres une ot urte 
resistance, pftr*s'embarquer sur les galei.es de 
Doria, qui se hata de sortir du port et de faire 
voile pour Genes, ,,pii it depotttous les futitifs 
de Marseille. (a) 

Guise fut reeu dans Marseille ave* de vives 
acclamations ; la ville entiewe retentissoit du. cri 

4 
(1) Nostradajilus, Hist. deNov. P. VIII, p. io22-104.  

Bouche. L. X, p. 817. — Capefigue. T. VII, p. 373. — De 
Thou. L. CXVI, p. 754. —DavilA. L. Iv, p. 1004. — Gal- 
luzzi. T. V, C. 6, p• 236. --- V, P. Cayct. L. VIVI, p. 177. 	• 
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i 	(j(i. de vive le roi ; chacun voulant montrer d'autant 

plus de Me qu'il craignoit d'etre accuse de 
plus de tiedeur. Liberty fut nomme viguier, 
comme on le lui avoit promis ; mais avant qu'il 
eat touché les sommes considerables qu'on lui 
devoit encore, s'etant donne *une entorse au 
pied, 	it mourut -le x i avril 1597, non sans 

• soupCon de venin, comme dit Nostradamus. Le 
duc de Guise voyoit aussi avec - jalousie les 
Toscans niltres de rile et du ehatfau d'IF ; it 
tenta sles lors ,l'a plusieurs reprises, de leur en-
leiAer cette fortes see a l'aide du meme capitaine 
Deausset , qui la leur avoit livree ; mais le coni-
mantlant toscan Pt prevint , et le 20 avril 1597, 
it surprit.  les Francais qui etoient avec lui de 

. garde-ad chateau d'If, et apres en avoir tue quel-
ques uns it tirreta les autres et les debarqua a 
Marseille. (i) 	• . 

IAD reduction de Marseille fut suivie de pros 
par la ?oumission du duc d'Ejrpon. Il sehtit 
l'impossibilite de hitter davantage pour conser-
verile gouvergement d'un. pays-  ou it n'avoit 
point de partisans, oil la Ligue s'eteit raffle() a 
son rivAl  p  oil la communication lui etoit toupee 
avgc l'Espagne et afec la Savoie. Il rCduisit ses 
pretentioris a la demande d'une soinme d'argent. 

' I, Atimoit a.60o,o09 livres les dedeRnm'agemens k,k   
(i) Nostradamu?.. P. VIII, V. 	io43. — Bombe. L. X, 

II 8o: --/Garuzzi , ch. 7, P. '27°' 
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qui lui etoient dus. Le roi et les Etats du pays 
ue voulurent lui accorder gue 5ct,000 ecus. Il 
sortie enfin de Provence le 27 mai pour ify plus 
rentrer,  , et it alla trouver le tatii, 'qui lui donna, 
quelques annees plus tard ; le gouvernement de 

1596. 

Guienne. (i) 	. 	. 
Le premier interet, -pour Henri IV, et oit de 

faire reconnoitre son autorite par toutes les, par-
ties de son royaump; aussi quelqtteussent etc 
les desastres de 'la guerre etrangefV, it trouva 
que Faunae 1596 	contmencoit teureusement 
pour lui; car tandis que le due de Guise 'Mei-
fioit la Provence, 'et y faisioit rentmer tot's IV 
partis diverastrusla,dowination du roi, lui-medr 
it negocioit avec le due due Mayenne , a l,;ientAt 
it l'amena non seulement.a se. souinettre , mais 
a dissoudre.dbaolamentla Ligue; et a.faire ran-
trer tout le royaume,; a la reserve de la Bretagne, 
sous Dautoritelegitime. '  	v ,- 

Le due 'de Mavenne, retire it Chillons-sur-- 
Saone delvais le ebnilat;de Fontaine-Franraise n  
avoit voulu attendre la' publication de la recon-
ciliation dur roi.-avec la cotur de .  Rome , avant 
de conclure la,•sientlie , „pout: ow perlanne, ne 
pit douter que son seul but en pretant ids 
artnes avoit ite le maintion de la religion catlio-0  
lique. It avoit cependant Ala* ..Teginin,, prksi,,  

(I) Nostradamus. 	P.. 'VIII, p. 	14.7. .4 iiouol‘c..1... N , 
p. 323. -- V. P..Cayet.i. VIII ,.p.,>>88.` 	' i 	. 	4 

' 
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1596. 	dent au parlement de Dijon, de presenter ses 
conditions , 	et 	en attendant 	qu'elles, fussent 
agreees ,. une tresv:e de trois mois pour tout le 
royaume avoit etib signee le - 23 septembre par 
le duc a Chalons, et,  par le roi, a Lyon (1). Mais 
a peine Jeannin etoit-il arrive anpres de Hehri, 
que celui-ci recut les nouvelles desastreuses de 
Cambrai qui l'engagerent a partir pour la Picar-
die. 11 emmenA bien Jeannati avec lui , mais it 
ne put s'ociper de eette negociation qu'apres 
son retour dates le voisinage de Paris, a Folem-
braSr, maison de chasse batie par Francois ier  

dans 1a foret de Cetuty., oil Henri IV vint passer 
}es .mois dadecembre et de janvier ;pour se re-
poser.de sea,  fatigues. (P2)• 

Mayenne etoit-preti 'a reconnoitre le roi, a se 
dkacher de TEspagne, et a rompre pour jamais 
toute association avec Les ennemis du royaume ; 
mais grin traite preset-I-bait des Aficultes qui ne 
s'etoient pas rencontrees dans la negoolation avec 
.les autres ligeteurs. May' eSne'eteit AM de, son 
parti, et it nevouloit point renoneer a cette qua-
lite; it vouloit traiter pour le parti tout entier,  , 
tandis clue Haiti IV montrtit de la repugnance 
g consicrei-er comme toujours unis ceux que de-

optits.le coniniencement de son Agne 11 s'etoit 
attache a ffiviser. Mayenne etoit accable de 

(i) Traites d'eTaiX. T. II, §. 208, p. 570. 
(I) De Thou. L. CXV, P. 737- —1)avila•t- XV; P. 997. 
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. dates contractees pour la Ligue , et it deman- 
doit que le roi les reconatt pour sienues, et al-
franchit le patriwoine du due de tous les enga- 
gemens qu'il  avoit pris. 	Enfin Mayenne ne 
vouloit poir4t.se souinettre a ce clue la clause in-
seree dans tous les autres edits de pacification , 
pour excepter de l'amnistie tous les complices de - 
rassassinat du.feu roi , Mt aussi inseree.  dans le 
sien. Mayenne etsit loin d'avouer qu'il y eilt Cu 
aucune part ; iLne ravoit pas fait meme au temps 
oil Paris, et la Ligue, ebrEglise, celebroient Jac-
ques Clement comme.  leur liberateur. Mais it 
n'avoit aucune confikice dans les tribunaux; it 
croyoit que in parlement de Paris n'avoit taut 
insiste pour rinsertico de odic clause dans tous 
les edits qu'il enrivistiroit , (pie pour se reserver 
le niOyan de Jes mauler toutes les foil que cela 
convieackpi4 art roi; et ce corps en effet ne ces-
soit de nliotrer par toute sa conduite, qu'il ne 
refusemit pas. des condamnations si dies lui 
itoient sienPudees. D'ailleurs les princes ,de la 
famille de Lqrraine , maissurtout la ducliesse de 

"96. 

Montpensier,  , n'avqient point cu la Lame re-
serve que,Mayenne 5 celle-ci avoit mis sa gloire 
a faire entendre que c'etoi.t elle qui avoit dirige 

• 

]'assassin par lequekavoit ete venge le clue de 
Guise , son fret e. Mayenn..' 	deman4it Pour I's 
ses parens line garantie qui les mit hors de 
cause, sans etre nu 4tve4 de fed! c4milticilrl, 

TOME xxI. 	 26 
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150. Henri IV sentit qu'il falloil avant tout con- 

noltre avec precision queues etoient les preuves 
deja .acquises par la justice contre les princes 
lorrains. IF ecrivit , le 14. decembre , au procu- 
reur-general : « Monsieur de La Guesle, je veux 
« mettre fin aux afFaires de mon cousin le duo 
« de Mayenne, sin- l'assurance qu'il m'a donnee 

de sa foi, et bonne volonte it mon service; et 
parce que je sais.qtfil s'est porte diversement 

« a rinstatice qu'il a faite d'être decharge de ras- 
« sassinat comtnis eala personne du feu roi mon 
« frere, duplel it atteste etre innocent, et que 
« je veux me conduire en ce fait, avec les con- 
« siderations et respect que je di:Pis porter a la 
« personne et - memoire dndit roi; je vous prie 
« inc venir tronver incontinent, la.' presente re- 
« cue, et apporter avec vous les charges, infor-

mations et procedures faites en mon parlement 
« concernant ledit fait, pour aviser en mon con- 
« soil ce qui sera de faire pour ce regard, et en 
« conferer avec le parlernent; car ,je veux bien 
« inettre ledit due en sttrete, inais aussi je ne 
« veux non faire, qui soit contre ma dignite et 

• a mon devoir,  , et moins en ce. fait qu'en tous 
« autres , pour l'obligation que j'ai d'en faire la 
« justice, Idle (pie renoripite de l'acte le re- 

, « qutert. » (i) 	i, e. 	, 
k 

tit 3 
( 	• iittlX MAS. de Colbert, d'apre.i Cni;efigtle. T. VII, p. 337. 
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• . Jacques de la Guesle se rendit a Folembray 
avec Achille de liarlay, premier president du 
parlement de Paris, le president Seguier, et 
d'autres membres de cette asscmblee. Its appor-
terent toutes les pieces , toutes les depositions 
re9ues , toutes les informations relatives a l'as-
sassinat du feu roi; or ces pieces se trouverent 
fort incompletes, le parlement n'ayant songe a 
s'en occuper que depuis la soumission de Paris. 

,50. 

On avoit seulement eutendu quelques temoins 
qui cbargeoient l'ancien prevOt des marcbands 
la Chapelle-Marteau, en haine de la part qu'il 
avoit cue au soulevement. Aprescet examen , it 
fut convene quc , dans le traite avec Mayenne, 
it seroit insere up article, qui 'inettroit tour les 
princes et ..les princesses a l'abri de toutes pour- 
suites. CI) 	- 

; 

Le traite fut ensuite redige en trente et un 
articles, outre quelques articles secrets. Dans lc 
preambule, le roi disoit : « Le bon oeuvre de 
« gagner et afferinir les eccurs de nos sujets ne 
« seroit parfait, ni la paix entiere, si notre tres 
« cher et tres awe cousin lc due de Mayenne, 
« chef de son parti, 'feat suivi lc meme chemin, 
« comme ii s'est resole de faire sit6t qu'il a vu 
, que ,notre saint pere avoit approuve noire re- 
« -union. Ce qui nous a inirx fart sentir qu'au- 

• • • , 	• 
( i )De Thou. L. CNN, F:107. — Davila. L. XV, p. gg7. 

   
  



/ ,/104 	 ITISTOIR I.: 

1 ticy i. 	« paravant le but de ses actions, et recevoir et 
« prendre en bonne part q.e qu'il nous axemon- 
« tre du zele qu'il a cu a la religions louer. et 
« estitner l'affection qu'il a montree a conserver 
« le royaunie en son entier , duquel it n'a fait . 	. 
« ni soulIert lc dernembrement, lorsque la pro- 
« sperite de ses affaires semblpitlui en donner 
« quelque inoyp; comme it n'a tai encore de- 
« puts qu'etant affoibli, it a nueux ahne Sc Teter 
« entre nos bras, et nous rendre l'obeissance que 
« Dieu." nature et les lois lui eominandent , que 
« de s'attachcr a d'au tres remedes qui pourroient 
« encore faire durer la guerre longuement, au 
« grand donimage de nos sujcts. Ce qui nous a 
« Fait desirer de reconnoitre sa bonne voloute , 
« rainier et trailer k l'avenir conunc noire bon 
« parent et lidele staid:. » (1) 

Le roi donnoit pour seirete an duc de Mayenne, 
pendant six ans , les villes de Chalons, Seurre et 
Soissons , qui 6tbieut déjà en son pouvoir; 1 
interdisoit tout autre quite. clue Ilecathqiique 
dam ces villetNet, it cleax licucs h la roucie..;,,i I pro-
mettoit de n' v accorder aucunefonction publiquc 
a aucun de ceux qui n?etoient pas catholiques: II 
abolissoit ions les wets rendus corrtre le due de 
Mayenne et tour ses partisans a l'Oseation des 
troubles ; it rend oit aux liqueurs leursliens; Tears 

(i) Mem. de la Ligue. 	T. VI, p. 549. --•• Traites de Paix. 
T. U , S• 207, p. 577. — V. P. Cayct. IY. VIII, p. ROO'.  • 
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offices cL leurs (lignites; it ineLtoit it neant tonic 
- 	, pmcedure et information counnenece contre 

cux. « Fora les.- crimes et delfts punissables en 
(( menie parti 	et I'assnssinat du feu roi, notre 
atres -honore seigneur eL &ere. » Apres quoi 
venoit radicle 6, qui avoit tenu la negociation 
en suspens 	it portoit : 	45 	I11illikAirvi.  

'a aneantmoins avant Cie cc faitIiiitfatintp= 
« sienrs fois en deliberation, et eu sur cc ravis 
a.cles princes de noire sang, .tutees princes , offi.- 
%Tiers de noire couronne , de pltisieurs seigneurs 
0,de noire conseil elant chez nous ; et depuis vu 
aipar noes, scant en notre conseil, les charges et 

etkinformations sur cc Mites, depuis. sept ans en 
«:cit',, par lesquelles i! nous a apparu qu'il n'y a 

charge contrc les princes et princesses 
linos linos sujets, qui s'etoient separes de robeissance 
(t.du feu roi noire tres lionore seigneur et frere 
(e-et de la n6tre ; avons declare par ces presentee 
(((pie la dice exception ne SC pourra etendre en- 
(( vets les dits princes et princesses qui out re- 
(( connu et reconnoitront envers1  nous, suivant 
« le present edit, ce a quoi le devoir et fulelite 
« les oblige.. Attendu cc que dessus-, plusieurs 
« autres conaleorations a ce nous,m6uvant, et 
« le serrnent par enk fait de'n'aV.V dowenii iii 

4 par Heil& aft 4i t adrosilreihtilkits VI oft .  	 ,.. 	..11.,  .4 
(c procurour gener`a1;pre 9,1t 411411vfignt 914  
« imp •aulxes 1  d'en faille cdractxtratleuasooliw 
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1596. 	« cherche ni poursuite , et a nos cours de pade- 
« ment , et a tons nos justiciers et officiers d'y 
« avoir egard. » (i) 

Les articles suivans dechargeoient le duc de 
Mayenne et tous les siens de toutes les conse-
quences des actes d'hostilite commis par eux , 
et en particulier de la mort du marquis de Mai-
gnelai, assassins it la Fere. Its confirmoient toutes 
les nominations faites par Mayenne; le roi pro-
mettoit de faire payer en deux ans it Mayenne, 
et en huit quartiers , trois cent cinquante mile 
ems, pour lesquels celui-ci s'etoit engage envers 
des particuliers , afin de subvenir aux frais de la 
guerre. Il se chargeoit en memo temps de re-. 
pondre pour Mayenne aux Suisses , reiters , 
landsknechts , 	Lorrains et autres 	strangers , 
auxquels des soldes de guerre etoient dues. 11 
cotnprenoit dans le traits les seigneurs, gentils-
homilies , gouverneurs , officiers, corps de ville , 
communautes et autres particuliers qui a.yoient 
suivi Mayenne, et nOmmement le due de Joyeuse, 
le marquis de Villars et son &ere Montpesat, 
dont le premier etoit gouverneur de Languedoc, 
et le second de Guienne pour la. Ligue. Enfin , 
disoit le roi : k Desiratit. dormer toute occasion 

,. 
(i) Art. 6, p. 3. 52. Al6m. de la Ligue. W. IX -La duchesse 

de Moritpensie -, qu'ori avoit en stlilizilit en vue dans cet article, 
n'eo 	profita pas Icing-tVups. 	Me moticut te"6 mai . 1596. L'Eitoile. T. III , 1i. 168. 	Olt 
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-« aux dues de,Merccew: et d'Aumale de revenir 
a notre service et nous rendre obeissance ,..i, 

.5?6. 

« nous declarons que nous verrons bien volonl  
« tiers leurs demandes quand ils nous les presen-j.  
t tempt; et des a present, voulons que l'execuio  
u. don, de l'arret donne contre le due d'Aumhaa, 
« ea notre cour de, parlement snit -sursise• », -lift• 

Les dues d'Aumale et de Mercceur ne proll-: 
terent point de cello favour dans le berme de 
six semaines , Exe pour demander le benefice 
du traite. Le dde de Nemours , auparavant 
marquis de Saint - Sorlin, obtint , par l'entre-
wise de sa mere, un edit donne aussi a Foleui-
bray, par lequel la memoire de tout cc clue Jai 
et son fre,re avoient fait pendant les troubles 
etoit -abolie ; toute recherche etoit interdite pour 
les saisies de recettes generales, pour celles du 
tresur de Saint-Denis, et pour les executions ii 
snort faites sous l'autorite de l'un ou l'autre due 
de Nemours. Ceux , enfin, qui connnandoient 
dans les places quo le duo de Nemours ranienoit 
au service du roi devoient y deinewer, («m 
0 faisant le serment de les conserver, sous ledit 
« sieur duo, en l'obeissance de Sa Majeste. » (I) 

Le due de Joyeuse obtint aussi un edit  en sa 
faveur, donne a Folenibray,  le 24 janvier i.59.6; 

• fs ,).-V. P. Cayet, T. LX, L. VIII, p. 7'25. 
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1596, 	it ne contenoit pas moans de cent dix articles 
secrets. Joyeuse se faisoit assurer le baton de 
marechal de France et la charge de lieutenant-
general dans la pantie du Languedoc qui le re-
connoissoit ; it demandoit le remboursement de 
sommes tres 	considerables , et distribuoit des 
gratifications et des pensions a un nombre infini 
de ses creatures. Un autre edit encore fut ac-
cords en meme temps it la vale de Toulouse 
dont toutes les conditions etoient au prejudice dA 
huguenots ; leur culte etoit interdit non setile-
ment a Toulouse et a quatre lieues it la ronde, 
mais dans toutes 	les 	communautes qui jus- 
qu'alors etoient demeurees attacheeSit la- Ligue. 

1111  

Les Etats de la Ligue, assembles it Toulouse, 
accepterent le traits, publierent la paix , et re- 
connurent solennellement Henri IV. La partit e '   
du parlement.  qui s'etoit retiree it Castel-Sarra-
sin vint se retniir it celle qui etoit deineuree it 
Toulouse, et le Languedoc demeura,s6pare en 
deux detni-gouvernetnens : run sous to due.  de 
•Ventadour, rautie sous le due de Joyeuse, agis-
sant tous deux.  comme lieutenans-generaux du 
connetable de Montmorency. Cet kat dura jus-
qu'au 8 mars 1599 , que le duc do.Joyeuse, se 
repentant tout a 	coup d'être retitre' dans le 
monde, prit la resoltdion inattendue d'aller de 
nouveau s'egfermer au couvent des Capuoins, 
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a 	Paris, 	et de reprendre le froc qu'il avoit 	.50- 
quitte. (1) 

Aucti11 sacrifice ne paroissoit trop coilteux a 
Henri IV, aucuu droit ne paroissoit trop sacre 
pour n'etre pas immole au desir de retablir la 
paix interieure. Quoique les finances fussent 
dans un desordre qui paroissoit irremediable, et' 
que les contribuables fussent reduits a la der- 
Mere misere , le roi consacroit plus de six mil-
lions d'ecus a raclieter ses sujets rebelles, et la 
France se rejouissoit avec lui de ce qu'il avoit 
&chit la guerre civile et le nom de la Ligue; 
car le duc d'Aumale, qui s'etoit fait tout Espa-
gaol , et le duc de Mercocur, qui pretendoit en 
Bretagne etre un souverain &ranger, faisoient a 
peine une exception. Mais le' point d'houneur 
du,sie4e, qui exigeoit quo le sang Mt lave par. 
du sang , . engagea dcux femmes it protester 
contre cette paix que desiroit la France. L'une 
etoit la votive du,feu roi, Louise de Vaudemont ; 
l'autre sa soeur naturelle, Diane, dueliesse d'An-
gouleine. Elles.presenterent de leurs mains un 
acte d'oppositiQii a la clause qui interdisoit toute 
poursuite c,ontreles princes pour Passassinat de 
Henri III; elle§ trouverent le parlement de Paris 
dispose a accueillir  leur protestation. Cette as--
semblee servile,, qpi pendant pinsiculs angees 

(I) nisi. de 4...a4gtaccilbc. T. v;-L. LX I , p. i80 ; et L. LX1I , 
,. 48g. — Preuves' S' d 55 1 P. 5* 	, . 	, 
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1596. 	avoit entendu celebrer l'heroisme de Jacques 
Clement sans en etre alors scandalises , pretendit 
faire acte de courage en maintenant son droit de 
poursuivre ceux qui avoient suggere Passassi-
nat ; elle refusa d'enregistrer les edits de Mem-
bray, et ce ne fut qu'apres plusieurs lettres de 
j ussionqu'ils furent eriGn recus, purement et sim-
plement, au parlement le 9 avril , a la chambre 
des comptes le 7 mai , et it la tour des aides le 
29 mai 1596. (1) 

Le roi, apres avoir signs les edits, avoit passe 
it Mousseaux , terre qu'il avoit donnee a Ga-
brielle d'Estrees sa maitresse. Le 3i janvier, le 
due de Mayenne vint l'y trouver, accompagne 
de six gentilshommes seulement , apres lui en 
avoir fait demander la permission. « Ayant mis 
« un gendu en terre, dit l'Estoile , pour baiser 
« les pieds de Sa Majeste, le roi s'avancant avec 
«. un visage fort gai , le releva et l'embrassa, lui 
« disant ces mots : Mon cousin, est-ce vous, oti si 

c'est un songe que je vois? (2) Il le grit erisuite 
« par la main, dit Rosny', et se mit it le prome- 
« ner a fort grands pas dans son pare de Mous- 
« seaux , Jul montrant ses allees , et contant ses 
« desseins, et les beautes et accommodemens de 
« cette 'liaison'. M. de Mayenne, qui .etoit in- . 
« commode d'une gciatique, levgaivoit au micux 

(,) De  Thou. h. CXV,.p. 759-743. -ffiritvila. L. XV, ii. 999. 
. 	(2)  '  L'Estole, Iourual. T. mi , P. i55.• 	- 	 . . 
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(t qu'il pouvoit, mais d'asscz loin , trainant une 	1596. 

« cuisse apres fort pesa'unnent. Ce que voyant 
« le roi, dit a l'oreille a Rosny : Si je promene 
« encore long-temps ce gros corps ici , nie voila 
« venge sans grand'peine de tous les manX qu'il 
« nous a faits, car c'est un homme wort 	 
« ApresL avoir fait conVenir Mayenne qu'il n'en" 
« pouvoit plus, irtlui dit d'une face riante , lui 
« frappant de la main sur Pepaule : Touchez la , 
« mon cousin; car, par Dieu, voila tout le mal 
« et le deplaisir que vous recevrez janiais de 
« moi. » (i) 

Togs deux , en effet , furent fiddles a leurs 
promesses' de reconciliation ; Mayenne servit 
des lors Henri IV avec loyaute , et Henri ne 
garda aucun ressentiment contre le chef de parti 
qu'il avoit eu l ant de peine it souni ettre.Mayenne 
remit au roi son gouvernement de Bourgogne et 
sa place de .grand-chambellan ; mais celle-ci flit 
rendue aussitOt au due d'Aiguillon .son fill aine, 
qui fat declare pair de France , poarvu. du gou- 

• vernement de l'ile de France , excepte Paris , et 
marie it la sceur du due de Nevers (a). Mayenne 
etoit alors iige setilement de quarante-deux ans, 
et d'un an plus jeune clue le roi. Il mourut it 
Soissons , en 1611 , dans sa cinquaine-scptieme 
annec. 	,0. ., 	: . 	it 	-  46404r : . 

(i) Sully, Econ., voyelds. T. It.,sch. I,
J 
 p. 8. . 	' 
.   (2) V. P. Owe . b V1144,1. *A . 	4, 	Amf41. 
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'OPIO Zi'Agirti Pr Ai11011 , lit) /WV' 	il up) 	o• 

, in.4 0-,1 	,i, 0 
CHAPITRE VIII. ',,1 "nown )) 

+ ..- 	. 
i Henri IV contracte une nouvelle alliance avec 

l',Ingleterre et les ProvinceA-Unies. -L Il as-
siege La Fere. — Calais surpris par les Espa-
gnols . — Il p rend La Fere ..--- . Amiens surpris. 

Il reprend Amiens. — 1l accordq aux pro-
testans l'e'dit de Nantes, et fait d'Vervins la 

goLaix avec I' _EskaAne. —.- .596-1498: 

awir.,.. .0444e .• 
,50. LA - i:teb=neiliatiort des `ducs de Mayenne, 	de 

Joyeuse et de Neinours; la dissolution de la 
Ligue , et la cessation des guerres civiles, lais-
soient a Henri IV toute sa liberte d'esprit, et la 
disposition de toutes les forces de la France , 
pour repousser cette attaque du roi d'Espagne 
qu'it avoit cru devoir provoquer. Les deurt 1140-
narchies se trouvoient de nouveau , sans partage, 
aux prises l'une avec l'autre. Toutes deux, it est 
vrai , etoient ruinees , toutes deux epuiseses par 
de longues guerres civiles dont les plaies n'e-
toient point cicatrisees; toutes deux ne'presen- 
toient clue des champs devasts, dts 	villes, 
fameuses par leur optilenet , incendiees, l'agri-
culture ablncionnee, ibs imaiers briss et les ma- 
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nufactures desertes; la population etoitpartie en 
fuite-, partie succombant a la misere, et le peu 
qui restoit etoit accable d'impots, de telle sorte 
que la oil it n'y avoit plus que trente feux au lieu 
de cent, cps trerrte feux devoient payer plus que 
les cent ne faisoient autrefeis. It sembloit, au 
milieu de taut de misere , Ape tout cc qu'on poll-,  
voit attendre encore des FrIncais et des Espa-
gnols c'etoit qu'ils reussissent a vivre; mais leurs 
rois sexigeoient davantage , ils vouloient que 
toutes leurs forces leurs serVissent a se detruire 
mutuellement.. 	• 	. 	• 	' Illt-'46 ,16 	.. 

Heuedus em ent timt-efois; le theatre de-Mgtierre 
entre les deux monarchies avoit ete restreint 
par l'intervention des.,Suisses. Le traite de neu-
tralite fait au moss de mars 1580 , au 1361166e de 
la Franche-Comte, n'avoit point ete respecté 
par les . deilx- puissence,s, ,lorsque le coat-lett-1We 
de Castille etoitlantre dans loronite, et Henri IV 
dans le duebe de Bourgogne. Pen apres 1e com-
bat de Fontaine-FranoiSe , la confederation het-
vetique r etoit_plainte de sa violation; elle avoit 
declare qu'elle ne pouvoit souffrir que la guerre 
eclatAt sur ses frontieres. Sur la demande des 
treize•cantons , et sous lour mediation, des de-
putes de Philippe II et du parlement de Dole , 
se reunirent ,a. Lyon avec ceux du roi , et la 
veille meme flu jour oil la trove de la Ligue 
avoit ete agret;e, 	un traite - avoit ete signs Ic 

1596. 
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1596. 	22 septembre 1595, par lequel les deux monar- 
ques s'etoient engages de nouveau it respecter la 
neutralite de la Franche-Comte, et it retablir un 
libre commerce entre les deux Bourgognes (1). 
Cette transaction, jointe it celle precedemment 
conclue avec le duc de Lorraine, mettoit a l'abri 

. de la guerre la Bourgogne et la Champagne. 
D'autre part, les passages deg Pyrenees avoient 
ete rendus si difficiles par la nature, ou avoient 
ete si bien fortifies par raft, que pendant toute 
la duree de la guerre, it ii'y cut pas une invasion 
ten tee d'Espagne clans la France meridionale , 
ou de France en Espagne. Le theatre de la guerre 
entre Henri IV et Philippe II etoit clone restreirit 
a la Picardie et it l'Artois., Toutefois , Henri IV 
reconnoissoit qu'il etoit trop foible pour defendre 
meme cet espace etroit , et decourage par les 
revers de la precedente campagne , it jugeoit ne-
cessaire de se donner des allies, 

Depuis le regne de Francois Ier  la France avoit 
ete accoutumee a cliercher ses arnis-parmi ceux 
que reprouvoitl'Eglise, et abraver en cela l'opi-
nion publique. II est vrai que ces alliances toutes, 
politiques , contractees uniquement en vue de 
son interet, l'avoient accoutumee it respecter 
tout aussi peu la bonne foi que l'opinion. Elle 
ne s'unissoit jamais de cur a ceux dont elle 

(1) Traites de Paix. T• II, §. ..).o4 , p. 569. 
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demandoit les secours ; elk ne se faisoit aucim 	096. 
scrupule de les tromper, de les abandonner,  , des 
qu'elle n'en retiroit plus d'avantages; elle con-
sideroit toujours comme un acte de vertu de 
combattre les infideles, et apt-es avoir recherche 

	

leur amitie , elle n'hesitoit point, non seulement 	. 
II faire la paix sans les consulter, mais encorwit. 
tourner ses armes. contre eux au moment oil elle 
congedioit les auxiliaires qu'elle leur avoit em-
pruntes. Henri IV adopta la meme politique ; it 
s'efforga de contracter des relations amicales avec 
Mahomet III, qui, le 0 janvier 1595, avoit sue-
cede, sur le tr8ne de .Constantinople , a Amu-
rath III, son pere (t), etil l'avoit sollicite d'en-
voyer une 11.otte ottomanedans le detroit de Gi-
braltar, pour, de concert avec les puissauces 
barbaresques, attaquer les possessions de Phi-
lippe II (a). Cette demande n'eut pas de suite, 
l'empire turc etant alors engage clans une guerre 
dangereuse avec celui d'Allemagne. 

Aux yeux des diplomates francais les relations 
de la . France avec toutes les 	puissances qui 
avoient adopte la. reforme , etoient a peu pros 
de int-line nature. Dans le cceur de Henri IV it 

(t) Dc Tlul. T. VIII, L. CXIV, p. 659. 
(2) Capefigue. T. VII, p. 278. — Rosny pretend que Henri 

lui confia les dix soultaitS pour lesquels it n'aliOit cesse de prier 
Dieu, et le septieme etOit de gagner en personne une bataille 
contre les Tures. Econ. royales. T. III, c. 6, p. 63. 
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1596. s'y meloit encore probablement un peu d'affec-
tiOn et de reconnoissance ; inais son secretaire 
d'Etat pour les affaires etrangeres etoit ce meme 
Villeroi qui avoil tantinsiste aupres de Henri III 
pour qu'il regagnat les affections de son peuple, 
en persecutant les protestans , et qui ensuite 

• s'etoit jete dans la Ligue. Presque tous les mem-
bres diiconseil d'Etat partageoient ses sentimens; 
ils desiroient l'aide de l'Angleterre , en meme 
temps qu'ils detestoient Elisabeth et son peuple. 
Elisabeth avoit ete profondement affligee du 
changement de religion du •roi , et elle lui avoit 
ecrit a cette occasion, avec une vivacite qu'on 
trouve rarement dans les lettres des princes : 
«, Mon Dieu; lui disoit-elle , quelle cuisante dou- 
« leur,  , quelle tristesse n'ai-je pas ressentie au 
« recit de ce que Worland m'a annonce ! Oh est 

la foi des hommes ! quel siecle est celui-ci ? 
« Esti-il possible qu'un avantage . mondain vous 
« ait oblige a vous departir de la crainte de 
« Dieu? PouVons-nous attendre une bonne issue 
(«l'une telle action? Ne peusez-vous pas que 

celui qui vous a conserve jusqu'ici par sa puis- 
« sance, vous a bandonnera-maintenant ? Il y a 
« multitude de dangers it faire du mal afin qu'il 
« en arrive du bien. respere pourtant qu'un 
(cmleinve esprit vous inspirera une- meilleure 
(< piikasia. :Jo ne laisserai pas de vous recomman- 
« der a la,protection de Dien, et de le prier de 
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« faire en sorte que les mains d'Esaii ne corrom- 

pent pas les benedictions de Jacob. Pour ce 
1596. 

« qui regarde l'amitie que vous m'offrez comme 
« a votre bonne sceur,  , je sais que je l'ai meritee, 
« et certes a un grand prix; et je ne m'en re- 
« pentirois pas si vous n'aviez paS change de 
« pere. Mais d'ici en avant je ne puis plus etre 
« votre sceur de pere; car j'aimerai toujours 
« plus cherement celui qui m'est propre' que 
« celui qui vous a adopter Dieu re Connok , et 
o je le prie de vous ramener dans tin meilleur . chemin. 	 . 	 . 

« Votre bonne sceur a la vieille mode; je n'ai 
« que faire de la nouvelle. 	ELISABETH. )) (1) 

Malgre ce changement de religion , Elisabeth . 
avoit continue a seeonrir Henri IV, mais chaque 
mink elle avoit eti de ncruvelles raisons de se 
plaindre de sa inauvaise focet de son ingratitude. 
Les ligueurs et les ardenstatholiques qui etoient 
recemment end& dansles.conseils du roi , etoient 
interieurement resolus a ce ilpe l'alliance de , France ne pfit en aucun caswofiter a 1#Angloterre.,:* 4 • i 
Aussi , quoique Elisabeth efit envoye des teroupds 
auxiliaires et en Normandie et din Bretagne, ils 
prirent soin d'empecher qifelles fussent jrnais 
employees a l'objet que d4sirdit la reine. Jamais 
ills ne voulurent la delivrer de l'inquietdde que 

(i) Rapin-Thoyras, crapres CAS; bden. Annal. L. .)iyll , 
p. 476. 

TOME XXI. 	 27 
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1596' 

• 

lui causoient les garnisons espagnoles, mattresses 
des ports de mer en face de ses rivages. Au con-
traire , Henri lui-meme etoit bien aise que ce 
siljet de crainte reveillat sans cesse son attention 
sur les a.ffaires de France. 1.1 avgit meme vu avec 

- 	• • plaisir les Espagnols partir de Bretagne en r 595, 
..et ._, •-, pour fake- une.descente dans le Cornouailles et 

y braler quelques villages (1). En vain, Elisabeth 
lui avoit demanele de Bonner a ses troupes , en 
Btetagne , ' utie place' de seirete meilleure.  que 
Pdhaipol. 1.l lui avoit bien promis Morlaix , mais 
quand cette place s'etoit rendue au marechal 
d'Aumont , celui-ci s'etoit volontairement mis 
dans l'impossibilite d'y admettre les Anglais , en 
laissant inserer dams ll, capitulation qu'on ne 
permettpoit l'entree de la.ville a personne qui 
ne fit catholiqqe (2)48 Nous ne vimes jamais» , 
ecrivoit Elisabeth am'son envoy& en France, 
« l'enneini si procheUetre entier possesseur des 
« parties de sofa royattnie desquelles nous rece- 
« vons plus d'ineommodit4s , connne nomme-
u ment tae la Rretagnire, oii on lui a permis de se 
q  fortifier a son.aise; et 'leis, quel avantage nous 
« or 	appoptnes artnees que nous avons . en- 
« N-oyees a Paris et abliouen , puisque nous nous 
« v.  057pns encore importunke de sa demande ? 
« ou aqtrement , si nous refusons , toute la fron-, 

•, 
(i) Rapin-Thoyras. L. VII, p. 485. 

..;7.)1Rapin-thoyras. 1. XVII , p. 482. 
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« dere qui nous regarde est en danger imminent. 
v Nous sommes certaine du danger auquel sont 

1596. 

« toutes les villes frontieres de delta, et savons 
« notamment que Calais est maintenant le,plus 
« proche desir 4  l'Espagnol, comme une place 
« de plus grand renom , et plus propre pour in- 
« terrompre notre pouvoir, au detroit de la mep, 
« oil ne pouvons emlurer de colnpagnon. Vous 
« lui dirffz librement que nous sommes contrainte 
« de lui refuser tout support, ayant, si •grands 
« frais sur les bras , sinon a la charge et Condi- .. 
« tion qu'il soit content de nous assurer sous sa ',,.,-. 
« main privee, ou poir chiffres , ou autremeot , . 
« que nos forces seront regues dans la ville de 
« Calais., pour assurer la ville contre les attentats 
« et pratiques de l'ennetni. Ce ,qu"etast accorde 
« privement, nous sommes vonterite de luipreter 
« nouvelle assistance pour, Fortier son armee , et 
« la faire mieux subsister cotitre l'Espagnol en . 	. 
« ses quardelis. » (I) 	. 	 . 

Henri IV ne repondit • it .oette demande que 
d'unemaniere vague 	it pressoit cepend ant la 
reine de lui envoyer des secours; son-arnbassa- 
deur Lomenie ku reproghainerrie d'une maniere 
blessante d'avoir cause.la.perte de Cambrai , en 
rappelant Norris et ses. troupes auxiliaires pour 
reprimer une revolte des catholiques d'Irlande. 

(r) Mss. de Brienne, vol. 37,fol. 5, rapporte-isqr Cepefigue. 

fit r 

T. VII, p. 268. 
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096. Le duc de Bouillon fit sentir it Henri IV combien 
it etoit important d'envoyer aupres de cette 
reine un -homme qui pat lui inspirer une entiere 
confiance, et lui faire coinprendre que les in- 
terets de la France 	et de 1'Angleterre 	con- 
tinuoient a etre identiques. Illillui offrit de s'y 
randre lui-meme; Henri IV accepta cette offre , 
et demanda a Rosny de l'yo accompagner pour 
le surveiller, car•rindependance de Bouillon, 
chef des protestans, liii causoit toujours de la 
jalousie. Rosny refusa, et le roi fit choir de 

• Sancy, homme de talens, mail sans principes, 
qui, l'annOe suivante, abjura sa religion pour 
se conformer a celle du roi. (i) 

Cependant le.roi etoit determine a faire lui-
metne tin*ffort vigouregx pour• retablir la re-
putation de ses, arrneo , et c'etoit sur la prise de 
La Fere qu'il cokipto4 pout contre-balancer les 
echecs de la dehikere campagne. Des le 8 no-
vembre .1595, it s'etoit approchkode La Fere 
avec' einq milk fantassins et douze cents ehe-
vaux ; it s'6toit empare des deux seules avenues 
au travers des inarais, par lesquelles cette place 
est accessible. II y avoit eleve deux forts dans 
lesquels it avoit laisse ,une garnison, en sorte 
que, sans avoir besoin d'y entretenir son armee, 

(I) Rosny, Egon. royales. T. II, ch. 3n, p. 401. --Journal 
de l'Estoile. T. III, mai 1597, p. 203. 
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it avoit bloque la place pendant tout Myer. ( i) 	1596. 
La Fere avoit &Le livree par Mayenne au 

prince de Parme , en 1592 , comme place de 
silrete. Des lors, presque chaque armee, on y 
avoit accumule.les depots des corps espagnols 
qui entroient en France, en sorte qu'il y avoit 
abondance de munitions de guerre, avec urfe 
garnison nombreuse d'Espagnols, d'Italiens et 
d'Allemands , sous les ordres de don Alvarez 
Osorio, capitaine vieui* et experiments. Les' 
vivres seuls n'etoient pas prepares pour une lon-
gue defense; et, des les premiers j ours du siege, 
Osorio dut mettre ses soldaots a la petite ra-
tion. (2) 

Au printemps, lexoi revint levant La Fere , 
et la resserra plus etpoitement. Il ne.put empe-
cher cependant Nicokts Basti , commandant de 
la cavalerie albanaise., d'y inalpduire quelques 
secours le 16 mars, au travers des marais. Les 
ingenieurs de Ilenri.lui proposerent d'arreter le 
cours de la petite riviere 'qui sort de cep marais, 
de maniere it•inonder La Fere. L'entreprise mal 
tongue tourna contre ses • auteurs : res digues 
rompirent ; les eaux se precipiterent en torrens 
dans le quartier dts lawletneehts du roi, et en- 

(,) Davila. L. XV, p. 1000: 
(2) Davila. L. XY, p. tool . — De Thou. L. CXIII, p. 614. 

— Bentivoglio. P. III, L. III, p. 6o. 
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1596. 	trainerent ou detruisirent Presque ,tous leurs 
bagages.(i). L'armee de Henri grossissoit cepen-
dant ; le connetable de Montmorency, le duc de 
Montpensier, et tous les seigneurs du royaume 
s'etoient fait.  un devoir de veniE le joiudre avec 
toutes les forces dont ils pouvoient disposer. dans 
Lin siege., oil it commandoit en personne. Ces 
seigneurs, it est vrai , etoient loin de le voir avec 
plaisir Teconstruire la monarchie ; ils auroient 

.voulu ' pouvoir perpoeuer l'espece d'indepen-
dahce qu'ils s'etoient faite pendant les guerres 
civiles , 	ou rendre une nouvelle vie a cette 
feo*dalite qu'ils revoient encore comme les beaux 
temps de la noglesse. Its engagerent lame 
Moutpensier a venir•dire all roi « que plusieurs 
« de ses meillcurs et phys qualifies serviteurs 
« avoient excogite le inctyen de lui entretenir 
« toujours sur farl urske grande et forte armee 
« bien.sondoyee , qui ne se debanderoit jamais... 
« II_ s'agissoit seulement de trouver bon que 
« eeux qui avoient dies gouvernemens par com- 
« mission les pussent posgeaer en propriete, les 
« recthindissant de la couronne par uu simple 

horn-  mage lige,,,)).  Le roi repondit a cette pro-
position de manure hvgaire rtpentir Montpen-
sier de la lui avoir faite . quoique le desk de la 

(I) Davila. L. XV, p.1007. — V. P. Cayet. T. LX, L. VIII, 
p. a33. 
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realiser un jour ne demeurat pas moins vif dans 	'596.  
le coeur de ceux qui l'avoient envoye. (I) 

Le roi comptoit alors sobs ses ordres dix-huit 
mille fantassins et cinq mille cavaliers. La faim 
commeneoit a presser cruellement les assieges, et, 
malgretoute son obstination , Osorio ne pouvoit 
tarder a se rendre. On savoit , it e,st vrai , quo 
le cardinal-archidu.c avoit rassellible son armee 
a Valenciennes, et que, le 3o mars, it y avoit 
Passé en revue huit mille.Espaguols , sit mille 
Vallons , deux mille Italians; quatre mille 'Vile-
mands , avec douze cents homilies &mimes' et 
deux mille chevau-legers ;. mais it n'etoieguere 
probable qu'il songek a forcer le roi dans ses-
retranchemets. Tout a coup (In apprit que , le 
9 avril, de Rosne ., avec unovartie de, cette 
armee , avoit paru all poet fortiki de Nieullay, 
qui , a deux. milles de Calais ,a'me les abords 
de cette ville; qu'il yavoit Age..; qu'il 's'etoit 
empare egalement dans N jourpee‘du ilia de 
Risbank , a gauche 	de 	la 'petite . ritiere qui 
forme le port, 	et que 	Calais 	etniii iftvesth,  
Quoique cette place Jut estimee tre*fOrtq , •  elle 
etoit tenement en dehors de la tnarche des ar-
mees que dans toutes les campagnes ,prece- 
dentes 	on 	n'avoit jamais songe a l'attaquer. 
Aussi etoit-elle ties meal pourvue et de, garnison 

(i) Sully, Econ. royales. T. II, c. 31, p. 594. 
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1596. 	et de munitions : 	d'ailleurs , par la prise du 
pont fortifie de Nieullay et du Risbank , pres- 
clue 	tons 	ses 	avantages, de • position 	etoient 
perdus. (I)  

En apprenant l'entree en France de l'archi-
duc , le roi avoit laisse le commandement de 
son armee au connetable , et , avec quelques 
troupes legeres , it s'etoit Porte a Abbeville , 
pui; a Montreiiil , qu'il avoit crus menaces. 
C'etoit la que , le 13 avril , it avoit appris Path-
vee de fenneini devant Calais. Il fit des efforts 
inoilis gour faire entrer des secours dans la vine; 
Mont•hac , Belin , Saint-Paul , s'embarquerent 
tour a tour a Saint-Valery, puis a Boulogne : 
mais ils furent toujours repousses par des vents 
cnntraires. Enfig z .un noirune Matelet, gouver-
neur de foix , .kravant, l'orage avec obstirp-
tion , s'y fit de arguer avec quatre ou cinq 

m cents g ais on eitt dit entilsho 	ds et soldats ; al
i

t 
 

que tiite 1pur energie s'etoit usee sur finer. Its 
furent les.premiers= dans la ville it parler de ca- 
Pituler (2)- L'ainbassade destinee pour fAngle-
terre n'etoitt  point encore Rartie ; Henri pressa 
S-ancy.

• 
 ,, qui et9it aussi retenu par le vent , de 

s'embar.que.r. II n'arriva live le 20 avril a Lon- 
, 

(1) Davila. L. XV, p. ;oi 1. - - De Tkou. L. CXVI, p. 759. 
— Bentivoglio. P. III, L. III , p. 63. — V. P. Cayet. L. VIII, 
p. 236. 

(2) SIN, Ecop. rogales. T. II, ch. Si, p. 391. 
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dres. Il devoit solliciter Elisabeth d'envoyer de 	1596. 
prompts secours a Calais ; lui representer que 
l'Espagne avoit demasque ses vises; qu'en atta-
quant cette place , qui ne tient a la France que 
par une etroite langue de terre , et qui est sans 
importance dans la guerre continentale , l'ar-
chiduc en vouloit ii 1'Angleterr6; que ce n'etoit• 
que pour nuire a l'Angleterre qu'il cherchoit a 
s'en rendre maitre. Mais avant rarrivee de 
Sancy on avoit déjà appris a Londres que Calais 
avoit capitule le 17 avril. Le Chateau. , it est 
vrai , tenoit tonjoaq , et on le disoit en kat de 
faire une longue resistance. Elisabeth offrit de 
le secourir,  , pourvu qg'il lui fit livre. Il n'etoit 
pas juste, disoit-elle,„puisque.cette place etoit 
si inenacante pour l'Angteterre , si indifferente 
a la France, pie les Anglaii; depensassent leur 
sang et leurs tresors pour la rettffitre 'a, des allies 
qui se donnoient si peu de pein7pout la garder. 
Henri IV repondit• avec ebltre que s'il devoit 
etre depouille , it airnoit mieux que ce fist 
l'arme au going , et par ses ennemis ,, foie par 
ses amis. La correspondance entre Boologne , 
oil etoit le roi , et Londres devenoit -chaqte 
jour plus aigre : le comte d'Essex , inalgre les 
instances de Henri , ne mettoit point alb. voile 
de Douvres avec les auxiliaires angfais dont la 
reine lui avoit donne le commandement. Les 
Espagnols pressoient cependant le siege du cha- 
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1596. 	teau de Calais, et, le 27 avril , ils le prirent 

d'assaut , massacrant tout ce qu'ils y trouve-
rent , a la reserve de ceux qui, en bien petit 
nombre, avoient pu trouver un refuge .dans la 
chapelle. (1) 	 / 

Apr& la prise de Calais , les deux chateaux 
de Ham et de Guines se rendirent sur la simple 
sommation : d'un trompette. L'archiduc se re-
posa dix jours a Calais pour mettre la ville en 
etat de defense ; puis , le 7 mai , it vint mettre 
le siege elevanf Andres. Le roi etoit retourne a 
son quartier devant La here pour ne pas perdre 
le fruit de toutes ses fatipts ; et en effet cette 
place capitula le 2s mai. Den Alvarez Osorio 
obtint la permission de se retires au Oatelet avec 
toute sa garnison, ses•armes et tour les hon-
nears de: la &erre% he Toi etoit impatient de 
terminer ,ce 	t pour marcher an secours 
d'Ardtes , oit. 	~  lin , - Atmebourg et le jeune 
Montluc -contmandotent . une bonne garnison. 
Mais Moutluc Lut tue ;..Annebourg et Belin pri-
rent qinerelle ensemble , et ce dernier , pour 
litire yak qu'il etoit le maitre , par obstination, 
et toritre-l'avis de son conseil de guerre , capi-
tula , le 23 mai , quand it pouvoit se defendre 

• 
(I)'De 	L. L. CPU , p. 763-771. — Davila. L. XV, 

p. ioi3. — Bentivoglio. P. III, L. III, p. 64. — Leures de 
Henri Ii' au corpte d'gssex el a Salley, dans Capefigue. T. VII, 
p. 356..— L'Estoile , Journal. T. III, p. T64. 
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long-temps encore. Belin fut traduit en juge_ 	'596. 
'• ment par ordre du roi; mais it etoit protege par 

Gabriel d'Estrees, et on ne donna aucune suite 
a la procedure. (i) 

Le cardinal-archiduc en avoit assez fait poar 
humilier le roi aux yeux des Francais : it ap-
prenoit que pendant son al3sence• l'armie des . 
Etats-Generaux faisoit dqs.progres en Plandre ; 
it y ramena la sienne pour s'opposere  a eux. 
Henri IV, apres sa retraite , mit en deliberation 
s'il essayeroit de reprendreles villes. qu'il avoit 
perdues; mais son. infanterie etoit epuisee de 
fatigues par le long siege de La Fere; ,les mala, 
dies gagnees dans ces lieux markcageux et mal-
sains commencoient a zr faire de grinds ravages; 
d'a ill eurs toutes s es YessoitiFc es pecuniaires.etaient 
epuisees. Il la licencia dolac et retourna a Paris, 
ou it semble que ses soldats rapportermt rine 
fievre contagieuse qui fit de 'brands ravages 
dans la capitale , 	t Recut metre lw nom de 
peste (2). Henri IV, en desarmant , n'etoit pas 
fache d'augmenter l'inquietude d'Elisabeth f, ,qui 
voyoit les Espagnols maitres de Calais , sans 
iqu'aucune armee francaise fiat a porbee de,,fair.e 

(1) Davila. L. XV, p. 1016-1019. — De Thou. L. CXVI, 
p. 765-768. — Bentivoglio. 13, III , L. 'VIII , 	p• 67-69. — 
V. P. Cayet. L. VIII „p. 24o. 

(2) Journal-  de l'Estoile. -T. IM, p. ,66. 	Is- 
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1596. diversion aux projets qu'ils pourroient former 
contre l'Angleterre. (1) 

Les ministrts anglais , Cecil et lord Cobham , 
avoient, en effet, montre beaucoup de froideur 
a'Sancy-, puis au duc de Bouillon, qui ravoit 
suivi a Londres. Us avoient declare que les res- 

• sources de leurmattresse etoient epuisees 7  qu'elle 
devoit garder son argent et ses soldats pour re-
pousser irattaque ,done Philippe II la menagoit ; 
que les deux royanmes etoient sans doute egale-
ment interesses a cornbattre rennemi coalman ; 
mais qu'il n'etoit point necessaire pour cela de 
les unir par une nouvelle alliance; que rAngle-
tbrre agissoit déjà aussi vigoureusement contre 
l'Espagne qu'elle paurroit le faire apres avoir 
aigrie le traite 4u'on lui• proposoit, et qu'il lui 
valoit bien mieux rester avec les mains libres 
poor faire la paix iguana son interet l'exigeroit, tt 
que de s'engager envers Lin autre Etat qui n'avoit 
pas accotiume h compter avec lui sur une ob-
servation bien ponctuelle de ses promesses. Ce 
soupcon sur la fidelite de la France fut repousse 
avec eitaleur. Les ambassadeurs repondirent 
qu'en. effet, par la nature seule des choses, ils 
etoient associes pour la guerre; mais que ce qui 
importoit a ripe et a rautre puissance, c'etoit 

• (I) Davila. L. XV, p. io2o. — De Thou. L. CXVI, p. 77o. 
— Bentivoylio. P. HT, L. la, p. 7o. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 429 

	

d'être associees pour la paix ; d'être liees par un 	.596. 
. engagement d'honneur de telle sorte , que Phi-

lippe ne pat pas les detacher rune de l'autre, et 
, 	offrir a rune des avantages qui seroient la ruine 

de l'autre. Elisabeth se laissa ebranler, et ses 
minis tres annoncerent par son ord re qu'ils etoi en t 
disposes a signer une ligue. phis etroite. Its le. 
Brent en effet le 24 mai. Ce nouveau traite por-
toit qu'il y auroit alliance offensive et defensive 
entre le roi de France et la ruine d'Angleterre 
contre le yoi d'Espagne ; qu'en engageroita en-
trer dans la meme alliance tons les princes et les 
Etats qui auroient egalement a redouter l'ambi-
tion espagnole ; que le plus tot possible on met-
troit sur pied une armee pour porter a frais 
comrnuns la guerre dans les Etats de la couronne 
d'Espagne; qu'en attendant, Elisabeth fourniroit 
quatre mille Anglais a Henri IV pour defendre 
ses provinces de Norniandie et de Picardie ; 
qu'elle les maintiendroit au complet , et leur fe-
roit l'avance de leur solde , sous condition que le 
roi ne les feroit jamais marcher a plus de c—
quante milles de Boulogne. Le roi promettoit 
d'empecher qu'aucun sujet britaxmique filt ja-
mais vexe ou dans sa personne , ou..dans ses 
biens, pour la profession de la religion anglicane , 
par les inquisiteurs de la 'Poi; enfin , et c'etoit la 
Particle essentiel , Particle auquel tous les autress 
etoient subordonnes , l'une et l'autre partie con- 
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1596. 	tractante promettoit de ne faire aucun trai 6 de 

pair ni de trove , ni avec le roi d'Espagn 	ni 
avec aucun .de ses lieutenans ou capitaines, sans 
le consentement de l'autre ; K et ce consentement 
« devra etre signifie par des lettres signees de la . 
« propre main •cludit roi ou `de ladite reine. » (I) 

• Busenval, amtPasAadeur de France aupres des 
Etats-Gentraux, negocioit en meme temps pour 
obtenirJes secours des provinces-Unies , et Guil-
laume Ancel parcouroit les cours de l'Allema-
gne protestante pour les engager dans la metne 
confederation. Le traite des Hollandais fut signe 
le 3i octobre par le duc de Bouillon, qui avoit 
ete a La Haie joindre Busenval. Les Etats-Gene-
taux promirent a la Francp quatre mille hommes 
de troupes auxiliaires et une avance de 35o,000flo-
rins, equivalant a 45o,000 livres , toujours sous 
condition qu'aucune negociation ne s'entrepren-
droit avec l'ennemi cOmmun sans le consente-
ment mutuel. Les Etats &Allem agne ex prill3 erent 
deTinteret pour le roi, mais ne voulurent rien 
promettre. (2)  

(1) Traites de Paix. T. II, §. 209, p. 577. — Flassan, Hist. 
dela Diplomatic. T. H, L. Ill, p. 163. — De Thou. L. CXVI, 
p. 772-782! — Davila. L. XV, p. 1oi6. — Rapin-Thoyras. 
T. VII, L. XVII ,-p. 49o. 

(2) De Thou. L. CXVI , p. 784-789. — Flassa'n , Hist. de 
Ala Dipl. T. II, L. III, p. 	165. --Instructions et !ewes de 
Henri 	, dans Capefigue. T. VII, p. 272. — Traites de Paix. 0 
T. II, §. 213, p. 583. 
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Henri n'avoit vu aucun inconvenient a pro- 

inettre a ses allies qu'il ne negocieroit pas sepa-
rement avec 1'Espagne, car il ne croyoit pas. que 
l'occasion pfit s'en presenter. Il avoit vu Phi-
lippe II, des le commencement de son regne , 
s'engager dams une guerre perpetuelle, commesi 
c'etoit l'efat naturel de sa monarchie , et ne faire, 
jamais aucun effort ou pour soulaftr son peu-
ple de tant de calamites , ou pour se reconcilier 
avec aucun des ennemis qu'il se faisoit un devoir 
de conscience d'externiinere  Du reste , Henri 
ne desiroit rien plus ardemmentque de faire la 
pail avec I'Espagne; 	e'etoit evideinment la 
seule voie qui pia le conduire a raffermi r son 
autorite ,. ou a retablr quelque ordre dans ses 
finances. Or, a peine it avoit licencia son armee 
et it etoit revenu' a Paris, qu'il recut une, ou-
verture inesperee lui montrant, une negociation 
comme possible, it ,l'heure aneme oil le dy.c cie 

1506. 

' 

Bouillon protestoit en .Hollande qu'il n'en ac-
cueilleroit jamais aucune.  

Cette ouvertore lui fut presentee par lt car-
dinal Alexandre de Medicis , - archeveque de 
Florence, que le pape avoit choisipour legat en 
France. Le grand-duc Ferdinand de Medicis 
s'etoit montre , entre les cathciiques , I'ami le 
plus fidele de Henri IVAlavoiteu la plus grande 
part a sa reconciliation avec le saint - siege ; 
maitre du chateau d'If devant Marseille it avoit 
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150. veille a ce que cette ville ne tombat pas aux 
mains des Espagnols ; it avoit ete le principal 
promoteur du complot contre Casaux , qui avoit 
rendu au roi la clef de la Provence. Aucun 
gouvernement enfin n'avoit prodigue plus abon-
damment ses tresors a la France. Ferdinand 
venoit encore d'envoyer Jerome de Gondi a 
Henri IV ("avec uu secours de trois cent mille 
ecus , qui etoit arrive tres a propos le 17 mai 
devant La Fere , , pour. payer les Suisses et les 
landsknechts , qui se rtvoltoient faute de solde. 
Sans ce subside, Henri, abandonne par ses sol-
dats , auroit ete contraint de lever le siege, et 
les quatorze cent mille ecus qu'il y avoit (MO. 
&pens& auroient ete perdus (1). Ausli le choix 
d'un Medicis pour etre legat en France etoit 
déjà une marque de la bienveillance du pontife. 
' Hem ri.IV y fut sensible , et des l'entree du car-

dinal dans le royaume it lui fit rendre les plus 
grands honneurs. Lui-meme it vint le rencontrer 
a Montlhery le 19 juillet , et des l'abord it lui 
dqnnr des marques de sa confifflnce et de son at-
tachement. II avoit eu soin de se faire accompa-
gner dans cette occasion par le duc de Mayenne, 
afin que le legat vit de ses yeux l'intimite qui 
s'etoit etablie eptre le roi et l'ancien chef de la 
Ligue. Henri voulut aussi que le jeune prince 

(') Galliizzi, Hist. du Gr.-Duche. T. V, p. 228-240. 
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de Conde lui fAt presente avant -son arrivee a 	is,'s, 
Paris, afin que le legat vit Bien que cet heritier 
des Bourbonsetoit eleve dans la foi catholique. 
Le cardinal Alexandre de Medicis fit, le ler aotit, 
son entree a -Paris : 	tous les ordres de 1'Etat 
s'empresserent de lui rendre hommage- ; mais, 
de son cote, it mit un soin tout particulier ii• 
menager les parleniens ainsi que tons ceux qui 
etoient attaches aux libertes de l'Eglise gallicane, 
et tous ceux qui auroient pu etre disposes a voir 
sa venue de mauvais,ceil. (i) 

Des ses premieres audiences, le legat annonca 
au roi qu'il &Wit, chargé par-le pape de recher-
cher tous les inoyens de retablir la paix generale. 
Le pape ,,lui dit-it, savoit fort Bien que les deux 
rois en avoient un. desir egalement vif; it savoit 
que les deux monarchies succomboient sous les 
calamites d'hostilites si prolongees. Il voyoit que 
la continuation de la guerre forcoit Henri a re-
chercher falliance des \heretiques , qu'elle for-
coit Philippe a laisser du repit aux Hollandais , 
a leur permettre Ineme de faire d.es conynetes 3 
qu'elle empechoit l'un et l'autrt .11ShIp secou. 	rir 
rempereur dans sa guerre contre les Tures. Le 
pape regardoit done cette guerre comme funesto 
a l'Eglise catholique, comme retardant l'cxter-
mination des Jnfideles et des heretiques ; mais it 

(i) Davila. L. XV, p. 1023, -- De Thou. L. CXVI, P. 791- 
794. — Journal de l'Estoile. T. III, p. ,r75. 

TOME XXI. 	 28 
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:iii-;' 	savoit aussi que les deux monarques etoient trop 
:tiers pour faire les premieres demarelies qui 
pourroient amener leur 	reconciliation. 	C'est 
pourquoi,, comme leur pore coinmun ,-il s'avan-
coit entre eux, it les appeloit tous deux a la pail, 
et it s'offroit d'en etre le rnediateur. Henri IV ne 
nia point que cette paix ne fit Pobj et de tons ses 
yeeux , mais it protesta avec feu qu'il n'y con-
sentiroit jamais si tonics les possessions de In 
France , telles qu'elles avoient etc reconnues par 
le traite de Cateau-Cainbresis ne lui etoient pas 
restituees. Quoique le legat se flattiit pen d'obte-
nir des conditions si avantageuses , it crut que 
cette declaration lui suffisoit pour commencer 
de premieres negociatiors. Il envoya done en 
Espagne frere Jean Bonaventure Calatagirone , 

- 	general des Franciscains , avec la commission 
de sonder les intentions de Philippe. Des cet 
instant des negociations, indirectes it est vrai , 
ne furent plus interrompues jusqu'a la conclu-
sion de la paix. (i) 

Le reste de l'Etnnee Sc passa sans combats , a 
la reserve d'une'incursion de cavalerie du ma-
rechal 'Biron dans l'Artois , au mois de septem-
bre , ou it battit et fit prisonniers le marquis de 
Varambon et le comte de Montecuculi ; tandis 
pie le comte de Belgioioso , quoique blesse de 

(i) Davila. L. XV, p. 1023-1025. — Lettres de Henri IV 
sur les INegociations dc. pax , darts Capcfigue. T. VIII, p. 22. 
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deux coups de pistolet , dirigea a assura la re- 
traite de l'armee espagnole. Les pluies d'autonine 
forcerent bientOt apres Biron a  •  se retirer (1). 

.25;6. 

Les hostilites continuoient aussi en Bretagne ; 
macs , quoiqu'elles causassent la ruine de cette 
province, it est impossible d'ensuivre le detail 
avec aucun interet. Le due de Mercocur sentoie 
bien qu'il ne pouvoit tout seul continuer la Ligue ; 
it etoit trouble par les instances de ceux qui lui 
demandoient la paix; it negocioit , par l'entre-
mise de la reine Louise sa soeur,  , et par celle de 
Duplessis-Mornay, inais it nepouvoit se resoudre 
a abandonner son projet cheri., de reconstitucr 
le duche de Bretagne; it consentoit a signer des 
troves de deux ou trois Blois, puis it les violoit 
des qu'il se presentoit pour lui quelque occasion 
favorable , et comme lienri ne craignoit , de ce 
cote, aucun danger bien grave, it n'envoyoit point 
de troupes a Saint-Luc, son lieutenant. Mercceur 
remporta divers avantagessur les royalistes. Eris-
sac flit ensuite envoye en Bretagne pour rem-
placer Saint-Luc, et la trove fut renouvelee. (2) 

• 

Mais si les hostilites etoient presque partout 
suspendues , le royauine ifen etoit pas moins 
dans un kat de desolation et de miSere qui con-
trastoit cruellement avec le luxe des traitans 

(1) Davila. L. XV, p• 1029. 

(2) Davila. 	L. XV, l'• 	1025. --Taillandier, 	Mist. ale lire  • 
tagne. L. XIX, p. 452. 
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JJ96. 	enrich is par la perception des'imptAs. « Proces- 
« sions de pauvres se voyoient par les rues, dit 
« 1'Estoile, en telle abondance qu'on n'y pou- 
« voit passer, lesquels crioient a la faim , pen- 
« dant que les maisons des riches regorgeoient 
« de 	banquets et 	superfluites;:— • Cependant 
« qu'on apportoit a tas, tic tousles cotes, dans 
« l'HOtel-Dieu, les pauvres, inembres de J.-C., 
« si secs et extenues qu'itCn'y etoient plus VA 
« entres qu'ils ne rendissent l'esprit. On danseit 
(( h Paris, on y mommoit; les festins etbanquets 
« s'y. faisoient- a quarante-cinq ecus le plat , 
« avec les collations magnifiques a trois ser-
a vices, ou, les,  dragees , confitures seches et 
k .  mass6pains etoienfsi peu, epargnes, que les da- 
« mes et damoigelles etoient contraintes de s"en 

0,« decharger sur les 'pages et laquais, auxquels 
c( on lei bailloit 'Nut entiers. Quant aux habille- 
«;,mens„ bagues .et pierreries, la superfluite y 
w*.etoit tell,e qu'elle s'etepdoit jusqu'au bout de 
« leura souliers et patins » (1). Et cependant la 
nialateltie eirtatagieunse,  continua jusqu'a la fin de 
l'annee a .Patittle:et dans toutes les campagnes 
environnantes, frappant avec ime &gale vio-
lence stir lea riches et sur les pauvres. (2) 

.L'hounne qui  donnoit 'le plus l'exemple de 
ce luxe accablant au milieu de la misere pa- 

(I) Journal de l'Estoile. T. III, p. 156. 
(2) Ibid. , p. T58-TR8. 
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blique, etoit le fill d'un cordonnier' de Liicques, 1506. 
Sebastien Zamet , d'abord valet de garde-robe 
de Henri. III , pins le financier de la Ligue 
et l'ami de Mayenne , enfin le confident de 
Henri IV (i). Zamet avoit,montre-Ilabilete, la 
plus extraordinaire puurmettre a profitle des-
ordre universel des .finances, pour realiser les, 
recettes qui sembloient ,desesperees , pour ga-
gnu surtous les. marches qu'il faisoit avec le 
tresor public, pour avancer de "argent it gros 
interk, d'abord a la Ligue,• pins au roi, avec 
une apparente hardiesse ,,et en assurer pourtant, 
toujours- la rentree. Sa fortune etoit  colossale , 

'et passoit tout ce qu'on avoit encore vu en 
France; raais it joignoit au. luxe d'un parvenu le 
goat des beaux-arts d'un Italian, et lesinanierest. 
aisees et libres d'un grand seigneur. IL etoit dc-
venu le favori•de Henri IV, auquel ii pretoit 
de "argent avec-  une-  egale liberalito , et,pour la' 
guerre 'et pour le jeu; auquel it p4toit aussi sa 
maison , la plus magnifique de Paris , pres de 

47°  

"Arsenal, non pas seulement pour ses rendez-
vous avec hi belle Gabrielle. d:Estrees , dont le 
roi ne faisoit point mystere, mais pour y ren-
contrer les mattresses oubliees presque aussiOt 
que connues que Zama pourvoyoit poUrSlui. (2) 

(1) Apres ltti Rosny nonitne .Gondi , Morentin, Comma, 
Lucquois, le Grand, de l'Argentiere, etc. 	Econ. royales. 
T. III, c. I, p. 	ii. 	- 

(2) Biographic uniycrs. T. LII, p. 7t• 
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4596. 	De tels amis , comine de tels gouts, avoicut 
acheve de jeter dans un desordre effroyable les 
finances du roi; k France etoit vaste et acca-
blee d'impOts , mais encore ne pouvoit-elle suf-, 
fire a tant de depenses 	necessaires et a taut 
de prodigalites. Henri IV, accoutume lui-memo 
_aux privations , et souvent  accuse d'avarice 
par 	ceux qui I'avoient vu de pros , malgre 
('imprudence avec laquelle it prodiguoit l'ar- 
gent 	pour 	son jeu ou pour ses mattresses , 
comptoit quelquefois. M. Capefigue a reproduit 
deux etats, emits tout entiers de sa main, dans 
lesquels it recapitule les &Tenses faites pour la 
pacification de la France (i). Il fait monter celles ' 

(r) En voici ('analyse et le resultat seulcment. Capefigue. 
T. VII, p. 389. 

J'ai Faye h /a reine d'Angleterre, tant pour argent prete it 
'Doi , que fourni a Farmee allemande 	7,370,800 1. 
Da aux cantons suisses 	  35,823,477 

aux princes d'Allemagne 	14,6.89,834 
aux Provinces-Unies  	9,275,400 

67,159,31z 
, 	II sembleroit, d'apres les expressions des rnemoires , que les 
Suisses et les landsknechts rfetoient pas payes , que la reine 
d'Angleterre l'etoit ; ni Fun ni I'autre n'est probable. 

Suit un autre memoire des sommes payees par le roi pour 
traites faits pour reduction de pays, villes, places , et seigneu- 
ries partictdieres 	en robeissance 	du 	roi, pour pacifier le 
royaume. 

A M. de Lorraine et autres particulicrs , suivant son traite et 
promesscs secretes  	3,766,825 1. 

A M. de Mayenne et autres, compris les dettes 
de deux regimens suisses 	5,580,0cm 
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reinboursables aux strangers it plus de 67 mil- 
lions , et cellos payees a des particuliers pour 
racheter les villes on les provitices, it plus de 

irvii• 

Report. • . . 	7,346,825 
A M. dc Guise , P. de Joinville , etc 	- 	3,888,830  
A M. de Nemours, etc  	,  	378,000 . 
A M. de Mercceur, pour Blavet, Yencl4me et.• 

13retagnc .  	4,295,350 
A M. d'Elbeirf,  , pour Pottiers.it A'  	970,824 
A M. de Villars, pour la Normandie . . .  	3,477,800 
A M. d'Epernon 	496,000 
Pour la reduction de Marseille  	4o6,000 
A M. de Brissac , reduction de la ville de Pftris. 	109.5,40o 
A M. de Joyeusc, pour Toulotew  	1,470,000 
AM. de La Cba,stre,•pour Orleans et Bourges 	898,goo a  
A M. de Villeroy et son fila , pour Pontoise. . 	, 46,50 
A M. de Bois-Dauphin" 	670,8oa. 
A M. de Balagni, pour Catnbrai 	• 	828,930 
A MM. de Vitry ct Medavid 	1.   380,000 
Vidarne d'Amiens, d'Estourripel et, autres, 	 I* 

Amiens, Abbeville, Peronne 	1,261,88o 
A Rein , Joffreville t  etc.... , 	prr Troyes , 

Nogent, Vitry, 11:ocroy,:Chaumoit , etc. . .  	850,048 
Pour Vezelay, Nikon , Mailly, et places de 

Bourgogne  	457,000 
Pour Caniilae, IN/101431  , la ville 	, etc 	547,0o0 
Pour Montpesat, Montespan et 	i es de 

G uienne 	 390,000 , 	  
Pour les traites de Lyon 	Vienne , Valence, 	' 

	

et autres en Lyonnais et lirtriphine . . . . . • 	656,80o 
Pour Dinan , etc. , i8o,ocib ; pour Leviston , 	.. 

Baudouin ct Bevilliers , 160,0o0 . . . ensemble 	340,000  

Total . . . francs 32,142,976 
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z5,:,6. 	32 	millions; 	l'ensemble 	faisant 	tout 	pres de 
loo millions. 

Petit-etre ces etats, sur la scrupuleuse exac-
titude desquels it ne faut pas compter, avoient-ils 
ete dresses par le roi pour faire sentir la neces-
site de recourir a quelque ressource extraor-
dinaire. Peut-titre se proposoit-il de les commu-
niquer a l'assemblee qu'il prit'Au mois d'octobre 
la resolution de convoguer a Rouen. Henri sa-
voit fort bien que la gene qu'il epcouvoit Wit 
fort augment& par les voleries universelles de 
tous ceux qu'il avoit admis dans son conseil 
de finances, a la tete duquel it avoit appele 
Sancy, 	et Rosny, ,en effet, •ett ,rapporte des 
exemples scandaleux, (i). Sur les instances de 
Gabrielle d'Estrees, qu'on tionmioit alors la mar- 
quise de 	Mousseaux ,- it vouloit faire entrer 

-Rosny darts ce conoeil, se Rant, pour reformer 
les abus, a son caractere inflexible et a sa hau-
teur autant qu'a sa piTbite. qabrielle ne desiroit 
cette nomination que pour que `son arnant etant 
plus. riplie ,_ elle pill avoir plus de part a ses 
largess•es. • D'aut•part , les financiers preten-
doient que les afraires d'argent etoient un mys-
tere si complique, que jamais un homme d'epee 
comme Rosny ne . pourroit le coniprendre ; si 
Wen qu'ils retarderent -tong- temps l'appel de 

(0, kconom royales. L. III, ch. i, p. 1 1 et passim. 
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Rosny a leur conseil , apres meme que le roi s'y 	15106• 
fut decide. (i) 	 . 

Ce fut au milieu d'octobre 1596 que le roi 
partit pour Rouen , pour .y rencontrer l'assem-
blee nationale qu'il y avoit .convoquee, parce 
que Paris etoit toujours aesoie par une espece 
de peste. En metne temps it fit delivrer a Rosny, 
le diplOme pour son entree aux-finances , qu'il 
avoit jusqu'alors retenu , .eiTil le chargea , avec 
d'autres commissaires , de parcourir les diverses 
generalites , pour apurer les comptes de tous 
les receveurs , decouvrir les -Voleries dont le 
roi etoit victime, juger dcs. ameliorations dont 
le revenu etoit susceptible i et xassembler, s'il 
etoit possible, quelque avgent, dont le roi res-
sentoit le plus pressant besoin. Rosny, avec sa 
brusquerie et ses manieres despotiques , rassem 
bla en effet, entre quatre gen4alites, cinq cent 
muffle ecus , qu'il amena a Rouen sur soixante et 
dix charrettes. Il s'etoit bien garde cependant 
de toucher a aucune des assignation4 faites en 
faveur des princes du sang, du, connetable , de 
Gabrielle, ou d'aucun de ceuxittkapprochnient 
du roi. Il n'avoit-fait reudre gorge qu'aux petits 
voleurs, a ceux qui n'avoient aucun accts 'a la 
cour. Cependant, ce ne fut qu'a. grand'peine 
que Henri resista a la clatueur universelle ele- . 

(I) Econom. royales. T. III, ch. 1, p. 1 • 
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146. 	-wee contre Rosny par tous ceux qui redoutoient 
la decouverte ou la correction des abus. (I) 

L'assemblee a laquelle Henri IV vouloit rc-
courir pour mettre qucique ordre dans les finan-
ces ,f et sanctionner de nouveaux impOts , n'etoit 
point celle des Etats-Generaux ; it n'etoit point 
assez sir de sa popularite pour consulter la na-
tion ; d'ailleurs tout son travail tendoit a recon- 
struire 	l'autorite 	royale, 	sans melange, sans 
barriere; et it se seroit Bien garde d'elever unc 
puissance rivale de la sienne. II convoqua done 
seulement une 	assemblee des notables, qu'il 
nomma tous individuellement lui-meme. D'a-
pres la liste nominative qui nous en a ete Con-
serv& , on voit que le roi avoit appele a setts 
assembles , vingt-quatre Prelats , quarante-deux 
membres de la noblesse, et quatre-vingt-cinq du. 
tiers-etat; mais it ne se reedit a sa convocation 
que neuf prelats, dix-neuf membres de la no-
blesse, et cinquante-deux du tiers-etat, parmi 
lesquels dix-sept appartenoient a la 	finance, 
douze a la, magistrature des villes, et vingt-trois 
a l'ordre judiciaire. (2) 

Le roi fit , le 4 novem bre , l'ouverture de. setts 
assemblOe dans la sane de l'abbaye de Saint- 
Ouen ; on y remarquoit autour de lui les dues 

(r) likonom. royales. T. III, ch. 2, p. 15-21. 
(2) Des Etats-Geir6raux 	et mares 	assembkes 	natiowles. 

Paris,' r789. T. XVI , p. 	1-8. 
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de Montpensier et de Nemours , le connetable , 	1496.  
les dues d'Epernon et de Retz , le marechal de 
Matignon , les quatre secretaires d'Etat , le car-
dinal legat, les cardinaux de Gondi et de Givry, 
et les presidens des parlemens de Paris, de Bor-
deaux et de Toulouse (I). Henri parla i cette 
assemblee avec ce ton de bonhomie spirituelle, 
de confiance et &abandon , qu'il savoit si bien 
prendre, et qui exercoit un si grand empire sur 
les esprits. 

« Si je voulois , dit-il , acquerir le titre d'ora- 
« tear, j'aurois appris quelque belle et longue 
« harangue, et vous la prononcerois avec assez 
« de gravite; mais, Messieurs, mon desir me 
« ponsse ii deux plus glorieux titres, qui' soul 
« de m'appeler liberateur et restaurateur de cet 
« Etat. Pour a quoi parvenir je vous ai assent-
(f Wes. Vous savez a vos depens, comme inoi 
« aux miens, que lorsque Dieu m'a appele a 
« cette couronne, j'ai trouve la France non seti- 
« lement quasi ruinee, mais presque toute per- 
« due pour les Francais. Par la grace divine, 
« par les prieres et bon conseil de mes serviteurs 
« qui ne font profession des armes, par re* de 
« ma brave et genereuse noblesse (de laquelle je 
« ne distingue point les princes, pour etre notre 
« plus beau titre), foi de gentilhonime, par mes 

't) De Thoi,. T. Ix, tiv. cxvn, p. 14. 
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'VS. 	« peines et labeurs, je l'ai sauvee de la perte ; 

« sauvons-la a cette heure de la ruin e. Participez , 
« mes• chers sujets, a cette seconde gloire avec 
« moi , comme vous avez fait a la premiere. Je 
« ne vous,ai point appeles; comme faisoient mes 
u predecesseurs , pour vous faire approuver 
t. leurs volontes ; levous ai.asseinbles pour re- 
« cevoir vos conseils, pour les croire, pour les 
« suivre , bref, pour me mettre en tutelle entre 
« vos mains; envie qui ne prend guere.aux rois, 
« aut. barbel grises, et aux viciterieux. Mais la 
« vielente amour que je porte a mes sujets, et 
« l'extreme .envie que j'ai d'ajouter ces deux 
« 14eaux titres a celtii de roi , me font trou- 
« ver tout aise et honorable. Mon chancelier 
or vous fera plus amplement entendre ma vo- 
« lonte. s (i) 

L'Estoile dit qu'on « .trouva cette harangue 
« brusque et courte , selon son hutneur, et sen- 
« tir un peu beaucoup son soldat. Il en voulut , 
« ajoute-t-il , avoir l'avis de madame la mar- 
« guise sa maitress6kolanitkelle , cachee derriere 
« une tapisserie , l'avoit oui tout du long. Le roi 
tt lui en demanda done ce qu'il lui en sembloit, 
« auquel elle fit reponse que jamais elle n'avoit 
«,oui mieux dire; seulenient s'etoit-elle .etonnee 
« de ce qu'il avoit pule de se mettre en, tAtellc. 

(i) Mem. dell Ligue. T. VI, p. 364. — Perefixe, p. 224. 
— Econ. royales, flosny. T. III, c. 3, p. 29. 
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« — Ventre saint-gris ! lui repondit le roi, it est .5TA. 
« vrai, mais je l'entends avec mon epee au 
(c cote. » (i) 

Le cliancelier desCheverny parla plus longue-
merit; it exposa les souffrances du royaume , et 
proposa , dit-il , les moyeils et ouvertures plus 
proinptes et convenables a y benir; it parla pre!) 
de trois quarts d'heure „• avec, assure-t-il , tres 
favorable audience, et satisfaction dun chacun ; 
apres quoi les notables se partage,rent en trois 
bureaux, presides par le due de Montpensier,  , 
le duc de Retz, et le marecbal de Matignon. Its 
se mirent it rediger des cahiers qui ne fur.  ent pre-
sentes au roi qu'au commencement de l'annee 
suivante. (2) 	. 	n 	- 	v 

Ces caliiers, comme ceux quepresentoient les t597. 
Etats-Generapx , contenoient d'abordles cha-
pitres du clerge, de la noblesse,' et de la magis-
trature ; et l'on y trouvoit aussi a pet pros les 
tames plaintes , les metnes demandes que de-
puis deux siecles on avoit trouvees dans thus les 
cahiers des Etats-Generaux. Le clerge deman-
doit que les arclieveques et eveques fussent pro-
inns par la voie d'election , confortnement aux 
saints canons, ou tout au moins que toute pro- 
motion fat pl*edee par une information sur la 

o--, 
(i) Journal de l'tstoile. T. III, p. i84. 
(2) Mem. de Cheverny. T. LI, p. 174-277. — De Thou. 

, 

L. CXVII, p. 16. 	 . 
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=557. 	vie et les moeurs, afin d'eviter les elections scan,  

daleuses et de faveur qu'on voyoit tous les fours. 
La noblesse demandoit qu'on lui reservht le plus 
grand nombre des benefices 	ecclesiastiques , 
toutes les senechaussees et bailliages , et toutes 
les soldes dans la cavalerie ; en merne temps, 
Mans sa jalousie des nouveaux riches, elle del-Ilan-
doit qu'on leur interdit de prendre le nom des 
terres qu'ils achetoient, et qu'on retablit les lois 
somp Luaires. Le tiers-e tat demandoit l'abolition 
de la venalite des charges , la diminution des of-
fices, la prohibition des manufactures etrangeres, 
et diverses reformes dans la perception des im- 
pOts. (I) 	. 

Les courtisans et les conseillers du roi etoient 
tous egaleinent jaloux de toute autorite popu-
laire, tous empresses ii faire voir que ces hommes 
qui arrivoient de la province n'entendoient rien 
aux affaires d'Etat qu'ils pretendoient diriger,  , et 
que toutes les mesures qu'ils proposoient 6, toient 
inexecutables. Accoutumes aux demandes qu'ils 
trouvoient dans les trois premiers chapitres des 
cahiers , et se reposant sur l'opposition qui s'y 
reveloit entre l'interet de la noblesse et celui du 
tiers-etat; , ils n'en tinrent aucun compte. Mais 
ce qui leur avoit part]; important dans l'assem-
blee des notables, c'etoit de se .couvrir de leur 

;.‘ 0 Dc Thou. L. CXVII, F. 16,-19. 
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autorite pour demander de rargent au peuple , 
et retablir requilibre entre les recettes et les de-
penses. Les notables s'en etoient occupes en effet, 
et pour y reussir ils. avoient propose trois t xpe-
diens : 1°. La nomination d'urrconseil qu'ils appe-
lerent de raison, pour revoir les coinptes, et 
reprimer par une autorite nationale les volerie.9 
des financiers , et les prodigalites auxquelles le roi 
se laissoit entrainer par les importunites •de ses 
courtisans. Ce conseil devoit etre nomme cette 
premiere fois par les notables., et quand it y sur- 
viendroit des vacances elles seroient remplies..  

15t7- 

;,.;'. 
par les tours souveraines. u°... Le partage des re- • . Jr 
venus roYaux en deux portions egales , l'une 	• 
royale, l'autrx .natianale; leur ensemble etoit 
evalue , par les notables, a dix millions d'ecus , 
dont cinq millions seroient abandonnes au roi 
pour les' dep.enses du palais et pour celles de la 
guerre; mais la disposition des cinq autres mil-
lions devoit etre sournise au conseil de raison , 
pour le service de la dette publique , pour l'ac-
quittement de tous les traitemens , et pour l'ac-
complissement de tous les ouvrages d'utilite pu-
blique. 3°. L'etablissement enfin d'une imposition 
nouvelle d'un sol pour livre sur toutes les choses 
venales. C'etoit le iertible alcapa1a des Escre-
gnols, qui avoit ruine l'Espagne et cause la re-
volte des Pays-Bas; les notables dans leur igno-,  
ranee de reconomie politique, en prdposoient 

'4: .:.• 
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15v7- 	l'introduction en France, et en evaluoient le pro.,  
duit a cinq millions de tivres. (i) 

Lorsque cps propositions furent portees au 
conseil du roi, elles y exciterent la clameur la plus 
violente; c'4oit, disiiieirt ses conseillers, former 
un kat dans l'Etat , et aneantir l'autorite royale. 
Chacun , itel'envi , faisoit remarquer les inconve-
niens reels de ce partage ; mais les conseillers 
etoient plus alarmes encore des avantages de 
l'inspection a laquel le ils alloient etre soumis, que 
de ses dangers. Rosny ne voulut pas alors dire son 
avis , mais tete a tete avec le roi, it lui conseilla 
d'accepter la proposition des notables, lui repre-
sentant qu'il s'etoit en quelque sorte engage a 
suivre leurs conseils ; qu'il etoit utile d'ailleurs 
de leur fairy sentir a eux-memes.par experience 
leur incapacite. Il se fit garant envers le roi que 
le conseil de raison np seroit pas plus ttit eta-
bli , qu'il perdroit toute consideration aux yeux 
du public et des notables eux-memes , par Pop-
positiim de vues qui s'y manifesteroit, et les 
aigresodisputes qui en seroient la consequence. 
Il ajouta que l'impOt du sol itour livre qu'ils 
vouloient introduire , loin de produire cinq mil-
lions de livres , n'en rendroit pas six cent mille ; 

. 	mais que le roi se trouveroit bien de leur laisser 
toutes les difficultes de cet etablissement , et tous 

(i) Sully, Econ. royales. T: III, c. 4, p. 4r-46. 
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les deboires qui s'en suivroient. Il insista pour 
que le roi, en repondant aux notables, leur de-
mandht de faire un etat de toutes ses recettes , et 
pour qu'apres les avoir evaluees eux-menies , 
ils lui laissassent.coniniviustele.choix de celles 
qui entreroient doss .,s. ts,eing millionsdfecus; et 
it lui predit qiiel'aiSes, fa connoisseencb qu'it 

sill avoit deja cres cliv , 	riat,pees , djmpOt, it dici- 
geroit son choi 	d 	Ke `iiitbe les cinii,million& 
du roi doulilirDieniroti trieroient en dtux ans.; 
tandis que cei,i4.dp, conseiT de raison, s'enigoient 
en fumee. Ainsi , ijoutgit4restoutes les plaintes, • toute Ja haine, tomberoient sur le con§eil de 
raison', toutes les. benedictions sur leeroi, ekle• 
peuple, en se clegoiltant de , toute autorite popu-
laire , reportefoit toutes se, affections et touts sa 
confiance.a la couronne..(1) 	• t  e 	.. 

Henri IV actopta le conspii.d.e Rosny ,.s_le itoiltr 
« suivant il alla en l'assemblee., o.4•11 loalin declare 
« qu'il approuvoit.les ltwis oumeirtip#0,.qui ini 
« avoient ete faites de leur 401410 desiroit 
« de gratiller ses sajets , def4rer auxatuagits (les 
« plus sages, et temoitn;eriqu'il aimatOseispieu- 
« ples comme ses oilers enfans; et, partanttoles 
« prioit-it clenommft, does.vingt-quatre heuves, 
« ceux qu'ils estitneie 	diroir etre de ce•gougeil 
«. de raison, cps.'ils avo 	t. demande.tant instant- 

(i) Sully, Ecn. royales. T. Hi, c:4,p. 47-52. 
Tomr, XXI. 	 29 

1507. 

• 

• 
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I5g7. « ment; et dresser pareil temps apres un kat 
« d'estimation de tous les . revenus de France, 
« auquel filt comprise -cette,nouvelle imposition 
« du sol pout livre , par eux tant industrieuse-
y anent inventee ;,tsar lope! aprs it formeroit le 
n; partage entre eux et luii ilikayant point de dou- 

• ,10,  tes qiieyuisqu'ilsfalqiikrit *les d'estimation, 
«- -ell e ee no fat a lui,ascettir ce ctu'ilitigeroit 

1(, etre -1e.plus compiptletpAir set gas de guerre, 
(•ieSque* consistoit la (Wove liaLtat, et la 
«..tsket,e4eux tousAtant ties ile- qu'il pn filt 

* 
, 	- 

« a•iiii.4 use , afin ,ile: wir,e- vPir qui sexbient les . 
q,plus.equitables et meilleurameriagers dp lui et 

.(t de son oonseil, oird'cux. » CO 
AU iconseil de raison yint s'etablir*, a Paris , a 

l'hitehe , et ou.vrikoses.Seances' sous la-.presi-
dencp 4u cardinal de Condi, « qstim.ant qu'il se- 
(t4Lit aussi bon .manager des (leviers publics , 
4 pita 1•'a,yoit.:ete.des siens. particuliers. Mais , 

. «...dit Roo,yr,Ant.pluliis allpient en avant, plus 
« arrivo 	.-, 	..., •:nutiotis aux natures de re- 
“,z4Topus y .  • 	ear 	oient ete tlelaissa , et d'aug- 
« rzteiSta 	us en Aims . 	' 	enses....ft Ils consu- 
« mement ,plusieurs semttines en dispUtant les 
« tins contre les 4tp.tres4entrp-reprocliant la Feu 
r( itidicieuse estimatiqu'its, avoient faite des 
«, revenus du. myaugitifir 	.  Le?. parties clue le 
( roi.avoit retenues atiginentant journellement , 

(!) Econ. royales. T. itr, c. 4, p. 53. 	• ' 

   
  



4 
DES FRANOIS. 	 451 

« et celles qu'il leur avoit laissees diminuant in- 	497 
« cessamment. » Its supplierent Rosny de venir 
au moins une fois par semaine les aider de ses 
avis. Celui-ci refusa , jugqu'a ce qtte le'foi lui etit 
ordonne de les contester; « ele quoi neantmoins, 
« ajoutent ses secriiitaires, ils ne •tirerent pas 
« grand'assistance, d'optavt qUe 'v us ,rip kill. 
« disiez rien dontils pugsent tirer qutlque éclair- 
« cissement ; &ant interne lidn wise de les voir 
« tomber clans les diftultes que vous aviez pre- 
« dices..... Enfin , au bout' de deux outrois mois, 
« tous cos messieurs du oonseil d'irnaginaire zai- 
« son furent mis a raison ; d'autant qu'ils vipteitt 
« trouver le roi-  en ,p,orps-, auquel ils-4inreiPit de 
« si grands disoours cihaVaaeun'ian ktoit ennsk0; 
« la substance et scitnutaireAlesquels fait ,qu'ils 
« reconnoissoient maititenant pie leur eonseikoiie 
« raison auroit eu grand tort•deiroulqir pales 
« avec lui , qui en savoit plus. ilielilil tour, •et 
« qui sauroit mieux mOnager lot  royounritoNtte  
« tous les siens: ensemble une .pargitd'iceitiit Et 
« partant le supplibietit-ilsices humlitemtlidt tie 
« les vouloir deokob de lkur comtnissitst; ,Ppok 
« joimire t91isroes reiqn% cosenthkeit,  et dtapkioor 
« du total•selon fen 4-quite, intelligende, enwro- 
« dente accouttniveet A .quoj. ils ftment re9os 
« apres quelques diffittlies clue le roip fit, of tl 
0 de faire mieux vaioir la marchandise. s (a).  

(I) Econ. royales. T. III, ch. 7, p. 7T. 
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is95. 	Le roi traitoit en meme temps avec tine 
autre assembles; qui demandoit, de,sa part, des 
menagemens que jus.qu'alors it lui ,avoit trop 
peu montres;IC'etoit celle des deputes de toutes 
les -eglises refonmews. Des l'epoque de la con-
version du - roi., les meiktibeies du conseil, crai-
guil-itupe,190 refortn4s ne s'alieuassent de lui , 
leer avoi9lI4l9nne unea.  promesp signee d'eux 
tops ,.par s lag elle its •s'engageoient a ce que , 
dapo les coaerences, .avev..,Ceux de .1a,Ligue, 
it ne acroit..rien•conialu a. letni ,prejudice. Eu 
mocae ..temp.le roi. .await ecrit , dais chaque 
province, aqxprincipaux de la.noblesse.et  aux 
patismoCables villes5, (-deafp.irret  trouver quelques 
((filiputiq de,tcokles 4pew.  s, ute.me. d'entre. les 
enitiziitires de 13 !parole de...Vie.14.-pres :de lui, 
lipour avec eit.fx are ayise a.ce (Jul concernoit 

' 	t.... Se troverent g-411,1.,PePil. et  tonic*te jaw] 	
i 

K tdon,cNerqa +1111e, 4e Mantes, ail mois de no-
iksaifiliiie• 4594, lei ccirwoqtAs de ceux de la 
veli,kqn,-411, "tnutig les pEovinces, dc toutes 
(#11,44410t (m4,1101.40 nto4altle N. (1). Gene as- 
ApnlAtiesiresk le c*i,er. 	gqueteS des refor- 
ules i pui. lib3/41.1tu' 	 H. prssen . 	s, aVii a •Mantes. . 
R *(1  v ; =t et 	, 	lit bufilesssii,,•fle • tendoient 
cciipiAnt0, comille.Alec age4140.1eurs., a partager 

• Alp 
'6) Brief aliscours liar lequil ellactit Petit eit're .e4lairei des 

justeslOttkedu4 	iie Cenx lie la religion reforrnee, prig.' Du- 
plessis, T. VII, p. 278.  . 
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« l'autorite avec le roi, a demander son Etat ni 	I597. 
« son domaine,' 'à creer en ieur faveur 'des offi— 
« tiers de la cohronne , a elharger de souimes 
« excessives les sujets du roi ,your recompenser 
« eux ou les • leurs.... mais Bien - purement et 
« simplement a obtenir une i 

 liberte pour •leur 
« conscience , une justite non palliate .pour la 
« conservation de letirA biens, vies et honneurs, 
« une sarete pour leur condition CQ11tre la mau- 
« vaise foi trop epeouvee : liberte , justict*.et 
« stlrete qui rie sb pouvoiedt denier aux chre— 
« tiens, puisque le Pape la donne Aix Jugif4, ni 
« aux Francais, puisqu'elle est due k tout etran— 
« gers, a eux particulieitment, foibles aft rdliard 
« de leers en/re/iris. )7 	 - • . 

Le conseil du roi ,. dependant;, n
, 
 avoit. qu'an 

but-, celui de se (Miner :paint dg jalousie tux 
catholiquts, db les convaincre qhe le rbi Amp-
bon fie leur etoirspris dioins favorable Tie I.6 
rois Valois; il fepondit aux reform& qu'oneltur 
rendroit tons les b' efices,:de lit dit. de 15;77 ; 
mais cet edit, le u 	avdt,tageux pour !tux de . 
ceux qu )1s avoien 	tenus duranioles!.guerres 
civiles, se tuouvoit encore rendu inofficace.Par 
les 	usurpations de .la 'Ligue.dans toutes les 
provinces , 	par la Aliktialite 	decouVerte des 
jugesis  qui pour la plupart s'eipient passiimnes 
et armes contre eux. « Encore ces Peponses , 
« ajoute du 	Plessis , 	toutes 	maigres . qu'elles 
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1597. 	« etoient, ne furent-elles lues qu'a trois d'entre 

« eux , qu'il leur fit ordonne de nommer, pour 
« en retenir ce qu'lls pourroient par cceur ou en 
« leurs tablettes; v'etant Pintention de MM. du 
« conseil qu'il en ffit fait edit ni declaration , 
« pour ne scandalises, disoient-i1§, le roi envers 
« ceux de' 1a ligue. /twee quelle esperance de 
« les voir executees, quand les edits verifies es 
« sours de parlemens, jures par tous les princes, 
« officiers dd la couronne et magistrats, publies 
« par tout le royaurne, rencontretlt tant de dif- 
« ficAtes ' sur l'exepUtion , MIA de contraven- 
« tioni lorsqu'on.les peut executer ! » (i) 

Rpur.rendre 'compteoux provinces de ce qui 
s'e.toit passé' en cette negociation ,- la meme as-
seimblee se retipit a Sainte-Foi-sur-Dordogne 1  
sous Pautorite et par le commandement du roi, 
le 1116 juillet 094. Dans l'intervAe , lo roi avoit 
trarte avec plusieurs dies oh,* de la Ligue, et •  
h claque Ibis c'toit sous condition•que l'exer- 
cice de la reli • iLseroit banni de la -Ole qui se 
souwettoit et,tle,SeitenV. 	.; que les Teton:nes 
n'y pourroirt 	rcer a 	e charge. L'asseni- 
blee de €amte- of se.resolut done a deputer 
aupres du roi 1\(M. de Choupes et Tixier, « pour 
« le supplier Os humbliment de repondre a 
« leurs requetes, et lui remontrer les mvvais 

4 
(I) Brief Discours, Ibid. '1' . VII, p. 2 8 i . 
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« traitemens qu'ils recevoieni , contre ce qu'il 	,397. 
« lui avoit plu lem; faire esperer ; quo toes ses 
« ennemis faisoient leur condition, celleseule de 
« ceux de la religion c*meuroit derriere; que 
« pour Contester ceux-11, it n'y 4voit helve eu 
a la nuit qui Mt importune, ptur qeux-ci lieure 
« au jour qui se•trouvat propre. v*On fit attendee 
trois mois une repthise ivsees deputes, Raja on 
les renvoya de nouveau a Veda de 1577. tel 1 u'il 
etoit demeure mutili par les traites de la Ligue, 
ainsi qu'aux repot-18os de Aantes , qu'on lein; lut 
de nouveau, maiN,apres en avoir change la re-
daction. et en avoir sup„primo divers articles les 
plus avantageux pour eux. 	' 	• 	. , 

L'assembleo des engpenots, convoquee Iota 
lettres-patentes, du rciese remit cinsuite a Sau' 
mur, le 24 fernier 15955  iroug entendre1 le rapt  
port de MM. de Choupes et rixier,etsPrersee 
connoissance en meme itemps des *Mites tles 
provinces sur le.s rigweurs contre1a 'religion, 
les  injustices 	des 	parlemens , l'entretien 	des 

	

places encore occ 	par eqxque rnalicieu- 

	

on faisoit t 	ellettitita de nouveau sement
i ll y 

aupres du roi M1V. de La Non et de La Pri-
maudaye, cjui furent recus par lui en juillet., 
a Lyon, et retenus as ,e7 long-temps, Corendont 
ii ne leur promit autre chose (file d'envoyer des 
commissaires par les provinces pour faire exe-
cuter fedit de 1577, lequel , par les traitbs faits 
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15.97. 	avec la Ligue, rig consistoit presque plus qu'en 
ce qui etoit a l'avantage de ceux de l'Eglise ro-
maine. On consentit q,ussi cette fois, et comme 
par grande faveur, a cenfier 'a M. de La Noue 
seul ltsxeponses de Mantes telles qu'on les avoit 
alterees , et,,nori‘en fornie authentique ; sous 
eonditiorr encore qu'i't ne les montreroit a l'as-
sem410 que trots ;mdis plag tard. (1) 

Pendant 	ces' ne.gociations , « le prince de 
« Conde., premier printe du .sang, fut _tire de 
« la, ville de Saint-4,ean-d'Aligely et,  mene en 
« cour, et aussitOt,conduit 4 la messe , contre 
« l'intedtion du feu prince son peye pt Pinstitu- 
« Lion ifu'il avoit revue de sa mere, meme contre 
i liarticle de l'edit de i547,. qui vent que les en- 
,. fens 4b inteskito soittlir nomiris et install& • • 	., 
ci;ert 14 ireitioa de ieurl *es! awticle confirme 
a pra r Itt IV' onses de Iftintes.... Mais .pomme le 
*-roi giiat ete par enx Vromptement ohei en cet 
« act 	co' nime en tous at‘res, les conseillers du 
(( roi se'soutierent moins que jamalts de leurs 
« revetes , e 	pie s'o> 	lus parler d'envoi 
« de cbmmiss 	. » (2) 

line. nouve le 4einblee dlovoquee par le 
roi, s'ouvrit a. Loudun, le 1" aVril 1596, pour 
eritendre le rapport de )I.4a None et de La Pri- 

I 	 • 
(1) Brkr Discours. Dilpiessis. T. VII, p. 285. 
(2) lid.  , p. 4W' 
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maudaye; bientht apres, le roi lui ordonna de 	.5#7, 

se separer. « La patience, dit Duplessis, &hap- . « poit aux plus modeves , et ils een alloient, apres 
« avoir tons prie Dieu .de leer donner consell , 
« en intenVon de pourvoir il. leuriainservation», 
lorsque le roi se ravisa, et ileur &Nit ; le r juin , 
de tester assembles, proneet4nt de leur envoyer• 
quelque notable personiaar de son consedprive 
pour pourvoie a leur contemtement. tes corn-
missaires du roi , qiii arriverent.en effet a Lou- 
dun, le 20 juilkt 159 	, etoient MM. de Vic , 
conseiller -d'Etat, et Caliggon , chaneelier' cle 
Navarre ; et le '9 novembre ,. par il'ordre de Sa 
Majeste, fasseidblee se transperta a Veriderme. 
Cette assembl4e.rttluisit s^ pretentious avtant 
que possible ,• datis, In confiance'que le .bith' de. 
la paix les feroit. Moudre de..ck en gut i4lespulA 
roient excede leurs pouvioirs. Le roi ehargea 
encore Schomberg, eomte de NanieuiV, et de 
Thou , president au varlement de Paris, de t  
se joindre a ses precedens commissaires ; et 
comme ils etoient  iiiii  a 	our la nego- 
ciAtion de BretagnMbsern 	' pour se rap-
procher d'eux , vinl s'Otablir a Samnur ,, 'le 
17 fevrier 1597. « Mais quelque confiance que 
« les reformei eussen4 wise dans la albmination 
« de ces personnages alnateurs au biep et du 
« repos du royaume, la verite est qu'ils n',eurent 
« charge de leur, ajouter rien qui amendat leur 
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/597. 	« condition » (1 ). Le roi , cependant, s'obstinoit a ne 
pas comprendre que ces, braves gens, les Bouil-
lon, les La Tremoille 7.1es La Ndue, Duplessis, 
d'Aubigme , Constant, qui avoient pris les armes 
pour conquirir La liberte religieuse , avoient 
peu lieu d'etre silkisfaits lorsqu'ils voyoient que 
lui=mine avoit obteha tin pouvoir dont iFne 
leur faisoit aucune part; it nourrissoit contre 
eux, au fond du pi :our, la plus profonde irri-
tation. Les Huguenots, au " contraire 7  avoient 
appris avec surprise et• reconnoissance que 
MayouN, si longe•tenaps le chef de leurs enne-
mis, avOit,parle daris le conseil du roi pour leur 
fake atecorder .des conditions Avantageuses; ce 
due wvoit appris a reapeetvr11#8.110.guenots en les 
iconibSttaitt, set 4'1 avoit recpimu l'inutilit 	des 
li3iighefforts qu'4 (moil faig pour violenter les 
consciences. (2) 

Le fpi, pendant ces doubles negociations , 
etoit rewenu a Paris: ii Ily arriva , dit l'Estoile 7  
« le jeul 12 decentbre 1596 ,. et le lendemain 
« alla b. Mote 	v*Iple ojsrla en roi ; envoya . 	, 	. - 	s  a prisonmer a 	-Ge 	-en-Laye un bour- 

* 

n geois de Paris, notytnA Carrel, qui s'etoit 
• 

(i) Brief Diseours. 	lb., p.  29i. Cgt admirable Discours 
resume toute la negociation , mail its details en sont ears dans 
tout le septieme volume de Duplessis. 

(2) D'Aubigne. P. 111 , Liv. IV, ch. i, p. 453-456. — Da 
vila. L. XV, p. io27. 
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« inele de dresser quelque requete pour les 	on. 
« rentes de la ville , des deniers desquelles il 
« prit huit milleecus , menacant de la Bastille le 
« premier qui parleroit de sedition 	our lesdites 
« rentes; car it avoit ete bien axerti qu'oft en 
« avoit parle, et que le peupleenurnttroit fort, 
« ce qui ne se pouvoit autvement -, vu Won dit• 
« que la necessite apprend a erier: »,(1,) 

Henrietoit'alors pen dispose, en digt, W. Luella-
ger l'argent des pauvres rentiers dont ii saisissoit 
les rentes : it en avbit eu besoin pour la guerre', it 
en avoit encore besoin pour sesplaisirs, Gabriglle 
d'Estrees , avec laquelli fr olichtit Se.  s liaisons , 
« qu'il baisoit, cult itstQkle, 	de-  vant Mit le 
« monde pt *lie lui, ' 	Omni consgil » , 'venoit 
de lui donner une fille qu'il fit ligitimer l'annee 
suivante et qu'il Midi* Voir tons les joitrs. te 
.lo de juillet, it aeheta pOui Gabrielle le &dale 
de Beaufort, et As ce.jour tlii, prit le titre de 	. 
duchesse au lieu de vlui de marquise de Mdus-
seaux qu'elle portoit auparavantl it fit au-ssi son 
fils Cesar, duc et pail de Yen fame (2). A•prea 
avoir ete malade suMen de Wee, it s'etoit , 
pendant le carnaval , livre de nouveau aux 
gattes de la sais.on. « Le joidir gras , 13 4orrier, 
« it sou-pa et coucht Chet Zamet et./evendrecli 2   
« envoya direcaux marchands de la foire qu'ils 

(I) Journal de l'Estoile. T. III, p. 186. 
(2) Journal de l'Estoile. T. nt, p. .86 et '203. 
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1597. 	« n'eussent a detaler, pour ce qu'il y vouloit 
« aller le lendemain ; comme it fit, et diva chez 
« Gondiavec madame la marquise, a laquelle it 
« voulut doijnet sa &ire d'une bague de huit 
« cents ecti qu'il mardhanda pour elle, mais it 
« ne l'acaita pa.— Il marchanda tout plein 

.« d'ant.tesibesognes.4 la fire; mais de ce que 
« on luitaisoit vingt ecusril en offroit six, et ne 
« gagtierevb guere les marchands a sa vue..... Le 
«. climanethe gtas ,- il.diria et soupa chez Sancy.... 
« Le diianche 2.3 , crui'etoit le premier du Ca- 

4 « rime, le rili fitemeinasclu.-ade.de  sorciers, et 
« altaavoir

s 
 les t oinvpagilies fie Paris. Il fut chez 

«Jai titesidedte•Saiint-aAnIte ,iehee Ztasiet , et, en 
«.tout' plein. d'.auties liiitlx,, aydtt toujours la 
«4narquise 4.sion `cote , quiletlenaasquoit et 'le 
(r taisdit partbtit ou ihehttoit. Ballets , mascara-,' 
« as, mtisiqu' es'4t 'mi' te sort. , pantaomismes ., 
« et tout oe quitteut se*vir chtnorbes a la vo- 
« Upte suiVreiib,  ces betuic festin4.... Le aver- 
,( credi , Ii2-rttairs , veille.deglvMi-Carerv, pen- 
« davit lu'on alinusoit a Au et a balleg7 .arrive- 
« renties piiet& nouistin de la surprise d'A, 
« aliens par l'Espagno14.gui avoit fait des,verges 
« de /A ballets postp

ipOus fouatter. De laquelle 
( oi gurrellt I  Paris , la ,00ur, -I* dance et foute la 
« Tet,e fut font trotill14e; et ineme.le. roi , duquel 
« la covistance et inagnimimite ne s'obranle aise- 
« ment , etant comme .tonne de ce coup, et re- 

   
  



DES FRANcIAIS. 	 461
$ 

.« gardant cependant it Dieu, contrite it fait ordi- 	IV. 
« nairetnent plus en l'adversite qu'en la prospe- 
« 'rite 7  dit tout haut ces mots : Ce coup est du 
« ciel! Ces pauvres gens, pour avoir refuse tute 
« petite garnison que je lewr ai Vfictiq. baffler, se 
« soul perdus: Pgis , songArtt tio opeu , Alt.: 
u C'est assez fait le ri4i de Fpandb , VI temps.  
« de . faire le .roi . de 4-gvaire, Et ..se, vatbuiltadt, 
« vers ,sa marquise , .4uie.pluicyit) 'hi 'dit : Ma 
« maitrekse,„ 1,1 ,faut .qttitter Niekarfnesptiot %woo- 
« ter k cheval pour:fail:3/4z; -unti7autb 	guerre. p 	) 

Fernando tellle*.Porto.-tairero,lkowern9Ur 
de Dourlens , aywit- vrogie .cle;ce... qu'il, Wit .it• 
peine eloigno 	 M* 	pori441"kr.. 
Bier exactenwItthtat miltt'akie cte ,oeblokvinuligth„.  
ville.7Elle comiloit ;liars qpinze mill% halcrictns 
eu, eLat te Pater .les, di-ntps ., .qui-, prweilieLyxlif. 	. 

lour nombiw, maiptenoitAttigur4u4einkntiLter 
privilge do seoistod'er etax,i 	,, et' de, .ne adnes  
point admeitre tiala limn infos,. de garnif.0* 
royale. Ces beku.rge9if.  fais'atent penolant.la null; 
la garll. avec B.ssez de regularity; mais.leour, 
le poIteollii deinturoitieui: fortes etoit 114u ming,* 
breux, et, k loreservc dtuu...seilt ifacbionnfthve., 
tows ceux qui..10-cCupp9,4•04, ettient ;le 144114.  
swayer+ guwikes'outo,u0411111 flails le sopps-ds-
garde. Polar leas  4Paittt'e.61:44araAll v  AO*,  

(i) Journal de I'Estoile. T. III, p. 189-195. 

   
  



462 	 HISTOIRE 

197. 	Carrero ne voulut point qu'une armee espagnole 
entrat en Picardie ; mais it appela des detache-
mens des garnisons de Cambrai , de Calais, de 
Bapaume et du Catelet, qui se reunirent le soir 
du it, mars.kune lieue de Dourlens. Avec ces 
roaforts PcsraD-Cawfero se trouva a la tete de six 
cents cigtauxtt de deux mille fantassins d'elite. 
$ ikarclaa.toute la meit ,eet arriva jusqu'a demi-
utile &Amiens: Les ethelonnant en suite de la 
jusegeahlikres" de jaiyorte , ¶1 les cadia so 	divers 
alaris.11 eirveoya set. sment en avant douze sol- ,  
flats haiailliren pal/Icons; suatirt,d'entre €UX con- 

• clUi.4q}ent nne clia.  rretie , le metres portoient des 
porivirles de pdnirries et ag noix.'ia'un d'eux se 

,d,taissaiottiber .A dossdiri; et raeptudit ces fruits 
derieit lo corps-de-garde, en Lame temps que 
Ithutres engagerent letir charrette.sousla voiite 
ef7fompiretat lesAnaitsfits chevitux ; ale sorte que 
lorsqu'On 14icsaUtember la horst elle demeura 
4lependue 4 nitettie crferninr Pendant ce temps 
los faux votysans p.oignardoientoles gardes qui 
s'etoient jetes Spur leurs noix et 7enferm,rent les 
mitres gins le corps-de-garde: -Le sknal fut 
donne aux #ofdats espagnols qdi attendoient, 
oaolies au-dekors„ .4.14. ville ft$t prise avant que 
les boattgiois le •f 	sent .rasgenitIlits. Issez en 
*en** e foonr tenter tgelget resistanoe. (1 

(i) Davila. L. XV, p. io3i. —De Thou. L. CXVIII, p. 77' 
79. -- Bentitoglio. P. III, L. IV, p. 81-84. — Surprise d'A.- 
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La nouvelle de la surprise d'Amiens fut un 	isc, 
coup de fouclre pour le roi. Il y avoit rassemble 
quarante pieces de canon, huit cents caques de 
poudre , et une grande quantite de munitions 
pour le siege d'Arra4B, par lecfuel it comptoit 
d'ouvrir la prochaine campagne; taut ctir arsenal 
etoit tombe aux mains* iie sts etimincniqp. D'ai1-. 
leurs it savoit quej.parti la rnedisawnce toirerdit 
contre lui de cet evenemeni. Les 	 arisions , qai 
n'avoient point oublie.la Lime, al ?ienb se livaar 
a leurmecontentement , car, independanittnent , 	t 
de leurs, rentes souvvi spp.pritnieesslikeetes 'tars 
libertes etoiedat fort vial respecteeepa, learoi;eili 
ne leur a‘voit pas bieme,perni;db noimater 'eux-
memes lours i'tclj.evins. Flosieurs ,d'entre eux 
attendoient sntare lis E'SFiagnols .ir Pytris; des 
paAquiisinsultans cirtuloieniroontre lizi et contre 
la marquiseede lieaufoot ,- et celile-ci monts.datis 
sa litiere en me m ekomps que 16,4 dklarant qu'elle 
ne se setitiroit pas ea siretWialtisapres qu'ilten 
seroit sorti  4  Hearitesolpt. donc' de ha dr cher ini-
mediitsittnentcontre Amiens, aide vecouvrer a 
tott 431-its Atte ,vi,lle Cq?Ii chargea littny de 
recourir aim, expAditniaeies pits 1)roEttpts pour 
lui procurer unies grosse adlinnie oritirgent 	,et-a 

* , 	t 	• 	0* 	 ,u r, 
-W, 	

..„- 	, rniehs. Mem. della „Ligue. 	p. 487.48p. --i , . ,e-isitet• ,W. 
La, p. 527. 

(1) Journal de 	l'Estoile. 	T. 	III, p• 	195, i204. — Davila, 
L. XV, p. 1°35. — De Thou. L. cmviii., p.13,* 
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1597. 	cette occasion it augmenta encore le pouvoir 
qu'il lui avoit déjà attribue dans son conseil de 
finances (i), puis n'ayant encore que mile che-
vaui et quatre mille fantassins, it vint se placer a 
mOitie cheminpentre.Dowrlens et Amiens, pour 
empechat,  leePEspagnols de faire entrer .des se-
cours dpnspette diRmiere ville. Il confia au ma-
reclAalodeBiron ce neyau dessa future armee, en- 
sui te il Rare° dm t i es provinces voisines pour faire , 	. 
ik„toitites part's.avafter les renforts-Le t 2 avril , 
cc leisvit aur,iver eniposte. a Paris .pour. presser 
1eLih'ent44130.,d'aigNt..1i,ospey tut avoit propose • 

1Clible1T-ItiS gilliol?tit'SaliX , fpd6 le ?aka:rent refu-
soil d'.tiiiircigistrtr`.;ft 1Vessietia& de laimpout, dit 
«,l'Estoile , 	allerorft 4rouvor $8.4'.11114este , qui 
« 	 % etoit art iit M. -itimprilmier preAdient porteit la . 	..  
«parole, COlfitDC ll'ealDel le.toi , piouve clucks- 
« ceare a sei iiemaindesp-oriktia.2en •calibre jus- 
« qu'atAx dements. )El leup 	 it qu'ils feroient 

fifoinmeces fob iT"Amiens , qui , pour lui avoir 
« 1:efuse Gleillx lniljei ecga, en avoiatit bailie un 
« miiiiott-b,. ii,,,Ftnnemi. :iv. leti•psernier president, 
«,qui limisilit•we Dieueleur avoit bailie is justice 
« en maiks., de laquelle ils lui etthent respon- 
« sabies ,,, Delokvant*Glette parole, it lui repartit , 
« qu'au, qntraire cietoifi a lui,, gn. etc* 	, .roi 
« aliquel Died l'avpit.ereakee opet Eli a eiux. A 

. 
(I) Econorn.royateg, 4'. III , c. 10  , p. 86. 
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cc poi on dit que le premier president ne repli- 	097. 
« qua rien , outré, comme on presuppose, de 
« depit et de colere , dont it tomba malade et 
« fut saigne. Ce que le roi ayant entendu, de- 
« manda si, avec le. sang, on lui ,avoit point tire 
« sa gloire » (i). Ce ne fat que par des menaces 
repetees de chasser les conseillert,- ou de les 
znettre a la Bastille qu'il fit enfin ensegistrer les 
edits en sa presence. 	. 	

4 

De retour a Vann& , i Xi ne menagetk pew 
plus ses capitaines qu'il n'avoit.fait set conseil-
lers. Pendant son absence., les ,tspagnols atta-
quant le marechakde &INF avec d*i*ces,set-
perieures, avoient reussi a forcer 13.dOlitage, et 
a faire entrer dans Amiens un tonVol coiasidk-
rable parti de Cambrai . of Henri dit a Bit:bit qlu'il 
voyoit bien que partout oiz it n'eto4 pas prNent, 
it pouvoit etre sir d'avoir la fortine otntraire, 
par la negligence. do.;Ises lieutenans., Biron. en 
fut d'auta4 plus, 1plesse, qu'egal tout an..na oins 
au roi par la bravoure , l'activite et l'au4ace 
d'esprit, 4 lui etoit infiniment superieur par le 
Went militaire. A sou second retour 'a rapnite, 
cependant, le 7..juin, Henri IV eut soils d'effsecer 
cette impres.sio4 fachpuse , en louant hautetoont 

",  — 
tout ce que. Biron mot son fait en son alaseirce , et 
en declarant Till lui taissoit lo conninancleinent 

e 
(i) Journal de l'Estoile , t. III , 	p. sok-203. 
`.COME xxi. 	 3o 
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75S`7. 	du siege , car it ne pourroit le confier a un chef 
plus babile. (t) 

Le roi avoit reussi cependant a rassembler 
flue notnbreuse armee. II avoit souleve la no-
blesse au nom de l'bonneur de la France; it avoit 
determine les villes a lever pour lui des regi-
mens. Il comptoit dix-huit mille fantassins•sous 
ses ordres , parmi lesquels se trouvoient quatre 
mille Anglais , que sa vieille amie Elisabeth s'etoit 
enipressee de lui fournir pour un si pressant be-
soin. Il avoit affaire , it est vrai , a I'un des plus 
habiles , des plus actifs et des plus braves capi-
taines de toute l'armee espagnole. Hernando 
Telles Porto-Carrero , dont -la taille etoit si pe-
tite, qu'on l'am:oit pris pour un enfant de treize 
ans , attaqUoit , surprenoit , de(ruisoit chaque 
jour,' par des sorties desesperees , les ouvrages 
des assiegeanS: .  Le siege avoit deja dure cinq 
inois , et les 'Francais .ne paroissoient pas plus 
rapprocbes du moment oil ils forceroient Amiens 
a leer ouvrir ses portes, quand, vers la fin d'aotlt, 
ils furent avertis que le. cardinal-afchitluc, avec 
vingt-quatre mine hommes , s'avancnit .pour les 
forcer a lever le siege. Le roi se mit a la tete 
d'un gros corps de cavalerie , et se dirigea par la 
route de Bapaume , pour aller le reconnoitre. Le 
31 aoAt au tnatin , it s'aventura au hasard, comtne 

(') Davila , E. XV, p. 1055-1036. 
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_ cela lui etoit Ma arrive a plusieurs reprises dans 	1U 
d'autres campagnes , et se trouva en face de toute 
l'armee ennemie. Il etoit trop avance pour recv.:- 
ler sans danger; mais par une charge impetueuSe 
it se fit faire large. Les Espagnols l'ayant rq- 
connu , ne douterent pas qu'il ne fat suivi de 	• 
gros bataillons , et de 	meme qu'ils' 1'avoier4 
fait precedernment po,en'avoir pas pu croire 
aux fautes de lettmatlir 	sire, 111§ laisserent 
echapper l'occasion favorable clue celuitck lertt 
offroit. (r) 	 -.. 

	. , 	a 
•, Le 4 septembre, cependant , Porto-Qarre'ro 

fut tue d'un 004 -d'artikebu,se : guar& j6rtrs 
apres , du cAte des Francais, AaintLuo, grand-
maitre de l'artillerie, fut aussi We'. Mais quoique 
ce seigneur ft; pleuW par toute l'armee,,ilIt'fitoit 
point si necessaire ,,au roi qtie 1 	Corinna:OW 
d'Amiens l'etoit aux assiege§.(2)11:De,noUveaux 
renfbrts n'avoient oil* d'arriver h Henvi , 0 it 
avoit sous ses &ekes vingt-huit mule hommes. 
Le cardinalpranduc , de son 'dote; etoit afrite 
a Dourlens. Le,T6veptembre les deux a'rmees se 
trouverent en presence. Dans un engagement 
aupres de Saint-Sauvehr, un corps InOullir6V-K 

( I ) I`OaviTh• ' 11. XVI p. 1044. --I Bentivoglio. P. ta I LAY, 
P. 92. —V.'P. Cayet. L. IX, p. 365: 	• 

(2) Davila. L. XV,•12.. io45.— De TIott.,L. CXVIIII4 Si 
— Bentivoglio. P.- Ill, L. Iv, p. 9.5. —.V. P. Gayet, L. If, 
p. 367. 
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i597.. 	(le Francais fut mis en fuite , et Parchiduc au-

roit remporte une victoire complete s'il ne s'etoit 
Iris montre trop precautionneux. L'occasion per-
due ne se representa plus. Les efforts du cardinal 
pour faire passer' la Somme a son armee furent 

- 	infructueux. Le 17 septembre it se determina a 
la retraite ; etie 25, le marquis de Montenegro , 
demeure charge !lu cotpmarxlernent d'Amiens, 
apses la nioilt!de Po ( i y 	 ef: ro , rendit la ville 
au. roi, en offleApant , ., hit la capitulation la plus 
henorab e. co - , 	, 

Ce.fpt le dernier fait d'armes de quelque Mr-
po.rtaneettesette guerre si loupe et si acharnee. 
Le frere Boitalenfure Calatragirune,„ general des 
friiciscallan, a*oiit continue, par °wire du pape, 
SCS AitoCiations , tendant quekles armees etioient 
avOINE'Orises. 14.2v011 visite tour a tour le lloi Phi"- 
lippe a-Niqdria, et, le cardinal-archiduc Albert 
4 Bruxelles. Il les avbit 44uves torn les deux 
beaucoup plus disposes a la Baix qu'ils ne you-
loient eux-inemes le confesser: Philippe II, par-
vena it l'Age .40 soixante ete,enze ans , sentoit 
enfin s'eteindv,e en hii sa vigueur, premiere. Il 
retoimoisaoit iu'il ne lui restoit plus le temps de 

(1) riavila. L. XV; p. 147-x050. —4De Thou. L. CXVIII, 
p.. go-g3. — Bentivoglio. .7. P. JII, L. IV, p. xoo. — Journal 
de lhaqe., ovepakrielettre du camp, i8 septembre. T. III, 
qr. 2... Te_ aim. de flu Lige, T. VI.— Lettres interceptees de 
Porto-Car'rero , etc. i  p. 506-517. --. Capitulation. p. 524-526. 
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niener a leur fin ses ambiticux projets , et, en 	09:. 
effet, it n'avoit plus devant lui meme unc annee 
de vie, puisqu'il mourut le z 3 septembre z5v8. 
Son fils, qui fut Philippe III, auquel it destinoit 
les -couronnes des Espagnes, n'avbit que dix-
neuf ans , et le vieux monarque desiroit que le 
commencement du nouveau regne fut libre.dtS 
soucis et des calamites sous lesqueleS it se sentoit 
pret a succomber. Sa fine ainee , ISallatIre-elaire- 
Eugenie , qu'il preferoit ti. ses autres ertfan, et 
a laquelle it avoit long-temps flestint Ic trOne de 
France, etoit pap rue a sa frente-deuxiihne -au-
née. Il vouloitel'etablir, et il,avoit resolu. de la 
marier au camlinal-arehidUe Albert, en Jai aban-
dormant en mesne teiNps la souverainoe de l'an-
cien patrimoine de la 'liaison de Bourgogne , 
compose des Pays-Bas et de lai4anche=Conite. 
Molt a .ses yeux mat oyen de albarrasser son 
fils d'une guerre ruirigizst,Baxes ceux qu'il zloty- 
molt des sujcts rebelles, 'Pus 	 r taccorder ctt-
pendant la paix'. Ge proW, connu du cardinal , 
lui faisoit desirer la reussitetde -negociations d'oix 
devoit dependre sa grandeur. Lis pretentious 
de la France etoient connues. Ilenri IV - de--
man doit seulement a rentrer dans les innites as= 
signee's a la monarchie dellenri II., .piar lc traike 
de Cateau-Cambresis du 3 avril 1559, ce qui4. 
entrainoit la restitution de Calais, Ardres,41)ony-
lens , la Capelle et le, Catelet, tout coultne de 
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1597. 	Blavet en Bretagne, places la plupart peu MI-
portantes, et dont la conservation ne valoit pas 
la continuation de la guerre. 

Tour mener a une heureuse fin la negocia-
tion, la diffkulte tenoit done tout entiere au 
sort et aux pretentions des allies de Pun et de 
rautre monarque. Philippe II, au commence-
ment de la guerre , en avoit cu un grand nom-
bre ; matt l'espremier d'entre eux_, le pape, avoit 
quitte le role de parti

% 
 belligerante pour deve-

nir m.ediateur. L# duc de Lorraine avoit fait sa 
paix; tous lee Guises, tous ;es princes ligues, 
avoient fait la,leur..II ne restoit plus que le duc 
de Mercoeur en Bretagne et le due de Savoie, 
et4Philippt declara qu'il nc les alydndonneroit ni 
l'un ni l'aritre. _Ayres de longues negociations, 
apr

,
s avoir a 41usieurs reprises signe des treves 

qu'il violoit dtieuite, le cli#1, 	de Mercoeur sentit 
erifin qu'il falloit scoagg• de bonne foi a faire son 
trite. On Pavtit eritendu ,.depuis que Henri 
avoit ete reconeilie axec l'Eglise par le pape, 
et qu'un legal. etoit fenu a sa tour, continuer a 
nomnaer le roi, un faux catholique, et a travail-
ler sans relacIte a ameuter les Etats et le peuple 
do' Bretagne contre lui. Aucun prince n'avoit 
encore app-orte dansoes negociations autant d'ar-
ogance et autant de rnauvaise foi. Mais it etoit 
prpt4606 par sa s&ur, la reine Louise, veuve de 
HenxilkI; de plus it etoit, par lui-meme et par 
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sa femme, immensement riche, et la proposi- 
tion qu'il fit d'accorder en mariage sa He et 
son unique heritiere a Cesar de Vendbate, fils 
naturel de Henri. et de la belle Gabrielle , sedni-
sit le roi. Ce fut une des conditions du traite, 
qui fat entia signe a Angers:le 20 niars 1598, 
entre Henri IV et le duc cle Mercoeur, et qua 
dispensa Philippe II de songdi7 desorimai.s a ce-
lui-ci. Sur la demission delViercceuvi Henri W 
confera, le 26 avril, le gouvernemenede Bre-
tagne it son fits, Cesar d'e VtixIOnle, qui n'etoit 
pas encore age dp,cluatoe ass', (,,i.) 	, 

497' 

Le second dos,4ilieepde Philippe TI, le'duc de 
Savoie, avoit ite attaque de nouveau par Les-
diguieres en ‘597.1Lavoit.construit recekumitnt 
le fort Barraux , pour feriner la vallee de risere 
du cute du Dauphine; Lesdiguieres s'ep rendit 
maitre au nwis de iwrs , et it cAnquit torte la 
pantie de la vallee rWre ,qui appartnoit a 
la Savoie...En meme tees tes4iiguieres avert 
secouru efficacement les Vaudo4; ces paysans 
protestans des Hautes-Alpes qui aVoient secoue 
la domination du duc de Savoie icootir se ranger 

, 	• 
0) Taillandier. Ilist. de Bretagne. L.'XUL , le. 470-479-, 

i.  

- 

Actes de Bretagne. T. III, p. 'G57.—Davila. L. XV, p. 1(355. 
— De Thou. L. CXX, p. too-i53. —Journal de l'Estoile , 
T. III , p. n4. — Mein. de la Ligue. T. VI , p. 578. — Lettre 
du roi a MM. de Belli6rre et Sillery, d'Angers, 4 ma 1598.,— 
Duplessis-Mornay. T. VIII, P ." 165.  
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159,• 	sous celle de la France. Philippe II, en faisant 

cause commune avec le duc de Savoie, avoit 
donc 'a reclamer pour /in des restitutions qui 
compenseroient jusqu'a un certain point celles 
qu'il seroit lui - meme appele a faire en Pi-
cardie. (1) 

Le roi avoit de bien plus nombreux allies , 
mais it ne niettoit,pas , comine Philippe, son 
honneur aieur etre fidele. Au contraire, telle la 
Fiance A'etoit monteee au congres de Cambrai , 
et a celui de Gateau-Camibresis , telle elle se mon-
tra encore au congres de Verwins. Ce fut dans 
cette petite vine, sur la frodiere de la Picardie 
et de l'Artois, que les ambassadeurs se reunirent 
enkinftiour signer la ip aix. Asantleur reunion, 
et pendant.tout le temps que les negociations se 
prolongerent secretement , Henri4  IV n'eut qu'une 
pensee , celle !inviter d'alirmer ses allies, avant 
de s'etre assure les corldroris qu'il desiroit pour 
lui-merne. 	 eb 15 'tuin 1597 , if ecrivoit au W 
.duc de PineALuxembburg), son ambassadeur 
a Rome; « Aourez -sa saintete qifelle me trou—
(c very tows aussi dispose it la paix que le 
« peut etre un prince qui craint Dieu et fait pro- 
« f;ession dj'honrreur. Mais l'archiduc a-t-il bien 

4 
les pduvoirs du rai d'Espagne pour trailer de 

-,. 
(t) GueiTe de Savoie, aux Itleru de1a Ligue. T. VI, p. 489- 

, 	495 , 5v2. --"Journ. de 1'Estoile. T. III?  p. 223. — De Thou. 
L. c2CIX , p. la. —V. P. Cayet. L. IX, p. 34i. 
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« la paix? J'en doute, et jusque-la it n'est pas AN. 
« raisonnable que je discourc inu4ilement sur 
« mes intentions; d'autant que le bruit de cette 
« paix m'est fres prejudiciable , parce qu'elle met 
« Ines allies en defiance de moi. C'est a cc but 
« que tendent mes ennemis, je le sais... Je crains 
« bien que cette negociation me fasse plus de 
« mal que de bien, comma ii.m'aivera , si j'of- 
« fense mes allies, sans en retirer atieqnfruit. N (r) 
Cette depeche fat interceptee, et elle s'qst iv
trouvee dans les archives de Simancas. Elle au-
roit pu scale suffie a convaincre Philippe II de 
ce dont it avoit au'reste bien d'autres preuves , 
savoir, clue Henri IV etoit pret a sacrier.ses 
allies , pourvia qu'il,obtint pour lui-memeAes 
conditions avantageuses. (2) 

Henri IV sentoit cependant combien 11 lui im- 
portoit de.ne pas laisser deviner cette disposi-
tion. La ville de Vervins ayant etc agraEc pour 
le congres, le roi clonna, au inois de jan vi er 1598, 
leurs instructions aux sieurs de Zellievre et' de 

1598. 

Sillery, qu'il avoit choisis pour l'y representer. 
Elles portoient qu'un des prineipaux motifs du 
roi pour entatner la negociation, te c'etoit l'assu- 
« ranee que le pere.general de l'orldre de Saint-- 
« Francois avoit rapportee ,et Onnee au nom 
« du roi d'Espagne et du cardinal, Albert, au 

(1) La &plebe est entiere dans Capefigtie. T. VIII,  p. 25.  
(2) Rapiu-Thoyras. L. XVII , p. 404. 
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150. 	« sieur legal representant la personne de sa sain- 

« tete, et h S.a. Majeste de lui rendre parladite paix 
« toutes les villes et places qui ont ete prises par 
« ledit rdi et les siens en ce royaume , depuis le 
« traite de paix fait entre les deux couronnes de 
« France et d'Espagne l'an 1559, sans aucune 
-( reservation , et 	pareillement de recevoir et 
« comprepdre au present accord la reine d'An- 
« gleterre, et les Etats des Provinces-Unies des 
(Pays-Bas, avec les autres allies de Sa Majeste, 
«ssuiwant,l'instance qu'elle en a toujours et de 
co tout temps faite. » (t) 

Mais ce n'etoit rien faire (file de reserver une 
place au• traite pour la reine d'Angleterre et les 
Etats, si l'on n'etoit point F1'accoril sur les condi-
tions qu'on demanderoit pour eux. Or, le roi 
avoit arfuni en mettle temps ses ambassadeurs 
d'un metnoiretresbien raisonne de Jeannin , qui 
lietclit que le developpement de cette maxime. 
a Le bien que les souverairae. desirent a leurs 
« dmis et allies, et le Trial qu'ila.veulent a leurs 
« ennemis ne doit jamais airoietant de pouvoir 
« sur eux gee le soin de conserver leurs Etats et 
« sujets » (2)1. Maxime vraie sans doute , mais 
gen ne sauroit dispenser des engagemens precis 
pris par des traitea. Pour rester libre de faire la 

(1) Voyez les Instructions dans Duplessis-Morntr. T. VII , 
P. 254,V. 	8-553. 

(2) Le Mernoire, ibid. T. VJI, S. 253, p. 525-532. 
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paix quand on voudroit et comme on voudroit, 
it auroit fallu , comme le proposoit Elisabeth, 
deux ans auparavant, que les deux puissances 
convinssent d'agir de concert contre l'ennemi 
commun , mais seulement ainsi que leur interet 
le leur suggereroit a Tune et ii l'autre., 

ogs. 

Le 3 fevrier,  , Bellievre et Sillery partirent de 
Paris pour se rendre a Vervins;; le .8 du meme 
inois le president Aichardot et J.411. Taxis, avec 
Louis Verrieres , y arriverent au nom de l'Es, 
pagne , peu apron le marquis de Lullin s'y rendit 
au nom de la SaAe. Henri ne voulut jamais 
consentir a accorde'r des passeports a an repre-
sentant du duc de Mercoeur pour y assister. Le 
legat Alexandne de Medicis , cardinal de fillo-
rence , intervint, au nom du pape , comme aie-
diateur, avec le P. Bonaventure, general des 
Franciscains (i). Henri IV avoit si peu songe a 
menager a ses allies aucune chance de pecifica-
tion , qu'il auroit Zte fort derange par Pappari-
tion metne motnentanee de leurs ambassadeurs 
a Vervins. 	Ses ministres plenipoteritiaires lui 
ecrivirent : « Le legat noun a promis qu'il ne par- 
« Lira de ce lieu, de Vervins , sans que premiere- 
« meat it ait su la volonte de Votre Majeste. kl-d,it 
« que'si les deputes d'Angleterre ,viennent ici , 

(I) Journ. de l'Estoile. T. III, p.221. --Ruplessis-MornaY•  Lettre de MM. de Bellievre et de Sillery a M. 4 Villerni , die 
Vervins, 9 fevrier. T. VIM, p. 25. 
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`51A 	« it n'y pent rester avec son honneur,  , mais que 
« doucernent it se retirera a Reims, sans que l'on 
« s'apercoive pour quelle occasion it le fait, et 
« qu'il sera si pres de nous qu'il ne manquera ii 
« servirVotre Maj este » (i ). Mais lc legatn'eut au-
cun besoin de quitter Vervins , les ambassadeurs 
,d'Angletenre et ceux de Holland c ne se presserent 
point de se mektre en route: Its apprirent bientOt 
que Philippe 11n'avoit pas donne de pouvoirs 
pour traiter avec eux ; .que les plenipotentiaires 

Al- lien .avoicrit d'autres que ceux (le Parchiduc 	
•A bert,-que Henri IV ltn-memr*  reconnoissoit etre 

instasans (2). Tandis qu'on negocioit pour re-
parep*tte informalite , le traite avancoit , Henri 
laigttift percer son humeurz contre la reine, et se 
inea0oit pr.& it l'accuser,  , comme font les puis- 
sans quand c'est eux qtti ont tort. 	« Encore 
« que. ie ne me veuille obliger, ecrivoit-il, le 
« j5,ifevArier , ii ses ambassadeurs , it suivre en cc 
« fait la volonte de ladite dame, de laquelle jc 
« connois les intentions et fms niieux quc nul 
« autre, n4antnaoins je. ne veux pas lui dormer 
« occasion de se plaindfe de ma foi , connne je 
« ferois si je resolvois et concluois mon trait(: 
« sans elle, •ou sans lui avoir ouvert le chemin 

. 	
, "Vol.(I) Mss. Dupuy. V 	178 , fol. 158 , verso , rapporte par 

Capefigue. W. VW, p. 46. 
42)  LettrellaBellievre et Sillery, du ii fevrier. —lluplessis. 

T. VIII , P. 37. 	 . 
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« d'y entrer » (1). Et ses ambassadeurs ecrivoient 
dans le meme esprit a Villeroi. « Quant it cette 

i 598. 

« negociation , it en faut sortir avec honueur ; 
« inais si nous. nous arretons aux conseils de la 
« reine d'Angleterre et des Etats, nous aurons 
« dix ans la guerre et jamais de paix. Si vous 
« vous attendez qu'ils fassent nos affaires , vpus 
« vous trouverez fort trompes. Sans 1'empe'clie2  
« ment qui vient de ce qu'ils n'ont ici envoye : ' 
« cette negociation seroit achevee en huit yours ; 
« et si nous ne serrons ce marche , nous crai7  
« gnons que nous n puissions y revenir. » (2) 

Les antbassaden -s d'An&eterre 0 des Etats 
des Pays-Bas avpient ete long-tempsreteitns par 
des vents contraires. Robert Cecil , second Ws de 
lord Burleigh, el Herbert, .arriverent cependltiat 
ii Dieppe a 

	

	 u. et la fin de fevrier; Justin de Nassau et 

. 

,k . 	, 

Barnevelt , ambassadeurs des Etats, .S.'' 
arriverent plus tard encore , et ils ne se preSen-
terent h HenriIV a 4.ngers qu'it la fin d t mars, 
quand tout etoit déjà conclu. Henri et ses minis-
tres pretendoient avoir sauve leur honueur, les 
ambassadeurs n'en jugerent pas de naenui et leur 
langage fut severe. (3)• 

Apres avoir abandonne ses p 	s. .uissan 	amis , , 	.  

(I) Lettre du roi a MM. de Bellievre etdeeSillory. Duplessis. 
T. VIII, p. 71. 

(2) Lettre du i2 fevrier, Mid: p. 6 . 
(3) Duplessis-Mornay. T. VIII , p. "415 ot p. 250.  ' 
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z598. Henri IV avoit encore un bien humble allie , 

qu'il ne se seroit pas fait plus de scrupule de 
sacrifier,  , c'etoit la republique de Geneve. Mais 
it ne pouvoit lui retire': son appui sans la livrer 
a ses ennemis, au duc de Savoie , et par lui a 
l'Espagne. Or, Geneve etoit alors une place de 
grande importance pour la France, dans un 
telps oii l'Espagne possedoit le Milanez et la 
kranche-Comte , et disposoit a son gre de la . 	: Savme. C'etoit le point de communication de la 
France avec la Suisse ; c'etoit un poste avance 
pour surveiller ou meme pour arr6ter les artnees 

• qui d'Espagne se rendroient aux Pays-Bas par 
- l'Italier Henri IV ordonna dcinc a ses ambassa-

deurs cue conserver a Geneve l'appui que lui 
alioicut donne ses predecesseurS. Ceux-ci , par 
une sorte de vaine gloire., avoient insdre au 
fraite• une enumeration des allies de la France 
q.ui n'attendoient rien d'efle , tels que le pape , 
l'eippePeur. les 'rois de Pologne ,‘ de Suede , de 
Danemarck et d'Ecosse, la republique de Venise 
et les liguet des Suisses. Its voulurent aussi y 
inserer a  -vaille-de -Geneve. « Mais les deputes 
« d'Espagne ont dit qu'ils ne pourroienf ni ose- 
« roient signet le traite oil ladite vine seroit 
« comprise 	 et M. le legat s'est en cela telle- 
« ment formalise , que sans doute it se filt departi 
« d'avec nous plutot que d'accepter la garde du 

traite 	 ». Nous leer avons dit, poursuivent 
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les ambassadeurs, clans une note envoyee au roi: il98. 

« qu'etant ceux de Geneve confederes aux can- 
« tons des Suisses , on ne pouvoit nier qu'ils ne 
« fussent compris en la clause generale oli nous 
« comprenons tons leurs confederes. A cela ils 
« ne nous ont pas contredit , et avons signe le 
« traite comme it est, prevoyant ass'ez que M. le 
« legat,-qui se trouveroit avoir le traite entre 
« ses mains, ne faudroit d'en avertir incontinent 
« le page, dont pourroit arriver que le roi se 

trouveroit de nouveau charge d'une fIcheuse 
« crierie 	 M. lc;  legat, en recevant ledit traite, 
« nous a mis dans ine autre peine; car ce bon- 
« hornme , qui est scrupuleux , nous a dit clue 
« le pape , intervenant en ce traite, it craint de ..i,. 
« faire chose dont sa saintete soit offensee., si Pon.. 
« y coin prend ceux qui son t separes de 1'Eglise... i . l  . -- 
« Enfin, ce bon seigneur s'est paye de raison. » (i)' 

Apres l'abandon que faisoit le roi de tous ses 
allies, le traite de Vervins ne presentoit aucune 
espece de difficulte (2). 	n -fut-  sign& en effet 
le 2 mai 150. Philippe II Admettoit , pciur base 
de la nouvelle pacification le traite de Cateau- 
Cambresis, qui fut confirme et approuve en tous 

(1) Illemoire au roi tonehemt le traite. Dupless)s:T. VIII, 
§. 157 , p. 461-467, aux Trait8 de paix. T. 71, §  :,  9  119 p. 622. 

(2) Les ambassadeurs Bellievre et Sillery eerivoient cepen-
dant jusqu'h deux et trois depeches par jour au roi ou it Villeroi. 
F,Iles remplissent en partie le 8' volume de Duplessisqklornay. 
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1598. 	SCS points, comme s'il etoit insere de mot a autre 
dans celui de Vervins. Ce traite entrainoit la resti- 
tution, de la part de la France, du comte de Cha- 
rolais, enclave dans la Bourgogne , et quel'Espa- 
gne n'essayoit jamais de defendre , quand la 
guerre eclatoit ; de la part de l'Espagne , celle des 
villes de Picardie conquises dans la derniere 
gu8rre , ainsi que de la place de Blavet en Breta- 
gne,que le duc cleMercoeur avoit livree aux gene- 
raux,espagnnls. Re semlilables restitutions etoien t 
fottesreciproquement entre la France et la Savoie, 
san§,que la France stipiiKt aueune exemption en 

• favour des protestans des v;,llees , ou de ceux 
cltz Chabjais ,et du bailliage de Ternier, qu'elle 
rendoitir leur;ancien maitre. Les droits litigieux 
que le xoi et le duc de Savoie Pretendoient sur 
le Pgarquisat de Saluces, dont le duc s'etoit em- 
pare en 1588, furent remis a l'arbitrage du pape, 

,/i &volt en decider dans Pannee. A ces con- 
*pins,  ,•,, .  non seulentent la pair, mais « une con- 

',federation et perpetuelle alliance et amitie , 
e, avec prOnite' 	sse d.e.Vettteaimer comme freres», 
fut retablie entre Philippe II et Henri IV. (1) 

En meine Temps que le congres de Vervins 

(1) Tfaites de paix, T. II, §. 218, p. 616. —Mem. de la 
Ligue. T, VI, p.:614. -.. Guiphenon. Hist. de Say. T. II, 
p. 336. — De Thoth L. CXX, p. ig7. — Davila. L. XV, 
p. i o55 , 1056. —Bentivoglio: P. III, L. IV,p. to3. —Journal 
de ITskie. T. III, 	924. p. . 	i 	 • 
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travailloit a remettre la France en paix avec .508. 
tons ses voisins , un autre congres non moms 
important &oft °coupe a rnettre la derniere main 
a la paix interieure , a fixer les rapports entre 
les catholiques et les protestans , et a dormer des 
garantics a la nouvelle religion , vis-a-vis de la 
nation, qui etoit demeuree fickle a l'ancienne, et 
vis-à-vis du prince lui-creme, qui avoit aban. 
donne les huguenots pour  l'Eglise romaine. 

l' 

Henri IV regardoit les huguenots, inais surtout 
leurs chefs, ,avec la inalveillance que les grands 
portent le plus souvent a ceux a qui ils ont fait 
injure. Rosny, qui etoit lui-meme de la religion, 	- 
raconte qu'un peu savant cette époque , le roi lui 
disoit que le huitierne de ses souhaits les plus 
constans et les 'plus aulens 7  etoit : « De pouvoir • 
« aneantir non la religion reformee, car j'ai etas, 
« dit-il , 	trop bin seryi et assiste en mes an- 
« goisses et tribulations, de.plusieurs qui en font 
« profession ; mais la faction huguenote , que 
,( MM. de Bouillon et de la TremouilJe e.ssaient 
« de rallumer et rendre plus mutine et.tumill- 
« tueuse que jatnais; 	sans rien entreprendre 
« neamnoins par la rigueur et violence des armes 
« ni des persecutions, quoiquepevat-titre cela ne 
,, me seroit pas impossible 	 Et le.dixierne, de 
« pouVoir reduire it ma-mercy, avec un sujet 
« legitime et apparent d'en faire punition fort 
« exemplaire , ceux des miens qui malicieuse- 

Tomu xxI. 	 31 
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T51)8. 	« ment ont , sans cesser, envie et traverse ma 
« fortune et mon contentement ; dont les trois 
« principaux et qui m'ont fait le plus d'ennui 
« sont : MM. de Bouillon, d'Epernon et de la 
« Tremouille ;. non en intention de m'en venger 
,4 severement , mais seulement de leur ramen- 
« tevoir toutes les escapades et malices noires 
« qu'ils m'ont faites. » (i) 

Quelque degre de foi qu'on puisse accorder a 
ceux qui, desirant. ardetnment Poccasion de se 
venger, protestent en meme temps qu'ils n'en 
feront pas usage , cette occasion n'etoit pas ve-
nue pour Henri IV. II connnehcoit au contraire 
a craindre qu'il n'eat tout-à-flit alien() les occurs 
de ceux qu'il avoit long-tetnics regardes cointne 
ses serviteurs les plus devbues. Dans l'agitation 
erle trouble qu'avoit causes par tout le royamne 
la surprise d'Amiens , lesilep u Les des huguenots , 
rassembles a Chatellerault , avoient pane de 
conditions avant de prendre les armes pour le 
roi. Its savoient que Henri avoit pris contre 
eux de Lets engagemens avec le pape, qu'ils ju-
geoient convenable de del-nearer armes, orga-
nises et inclependans. On venoit de publier un 
mernoire intitul& « Plaintes des Eglises refor-
mks de France sun les violences qui leur sont 
faites », oil leur defensear anonyme enumeroit 

(i) Sidly, Econ. royales. T. HI, c. 6, p. 63, 64. 
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tears griefs , et faisoit voir que depuis huit ans 
environ qu'ils avoient eleve leur chef sur le 
trline, leur condition ne s'etoit point amelioree. 
Au contraire , its etoient souvent traites avec 
plus de rigueur qu'ils ne l'avoient ete pendant 
le regne de leurs plus grands enneuris. La plu-
part des ligueurs qui s'etoient signal& par leur 
haine pour la religion reformee avoient obtenu, 
en faisant leur paix avec le roi , le gouverne-
ment des plus grandes provinces ; et its ne s2 
faisoient pas faute d'agir en conformite avec 
leur vieille rancrne. Les parlemens etoient tou- : jours egalement ohostiles a leur religion : dans 
plusieurs occasions , its avoient permis qu'en 
pleine audience les huguenots fussent qualifies 
de chiens et Z'heretiques , pires que les Tures. 
Des violences individuelles avoient suivi, comme 
on pouvoit s'y attendre , cette hostilite avouee 
des pouvoirs politiques et judiciaires : aussi les 
huguenots presentoient une, longue lisle d'en-
fans enleves a leurs parens pour les eduquer 
dans le catholicisme , de funerailles interdites , 
de tombeaux profanes , d'ecoles fermees , de 
contraintes employees pour provoquer l'apo-
stasie. En meme temps , V. P. Cayiet, l'historien, 
parrni leurs pasteurs , et Harlay de Sancy parmi 
les conseillers du roi, venoient de sacrifier leur 
conscience a la recherche de la faveur du mai- 
tre ; et leur exemple 	en 	seduisoit d'autres. 
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1598' 	Qu'avoit pu faire de plus Julien l'Apostat , de-
mandoit enfin le memoire , que ce qu'ils voyoient 
faire tour les jours ? (1) 

Les huguenots demandoient done un edit du 
roi , fonde sur les bases qu'avoient adoptees 
Charles IX et Henri III , toutes les fois qu'ils 
avoient voulu, mettre fin aux guerres civiles. 
Ces edits de pacification avoient toujours ete le 
resuttat de negociations et de concessions reci-
rogues. Aussi les deux partis les avoient tou-
jotirs consider& commenob moins solennels que 
des traites de pain. 

La premiere chose que dei'iandoient les 
, 

	hu- 
guenots 	c'etoit une garantie de force et d'inde- 0 
pendance ; car ils savoient bien  que des pro-
messes contenues dans an 'edit ne les garanti-
roient point de la tyrannie des gouverneurs de 
province , de l'iniquite des parlemens , ou des 
violences populaires. Le roi consentit a leur 
dormer cette sAret&. 	Il declara par ecrit , le 
6 decernbre i 597 , a Saint-Germain-en-Laye , 
« que , se 	confiant dans la fidelite et sincere 
«•affection die ses sujets de la-religion pretendue 
« reformee , it consentoit que toutes les places 
« qu'ils tiennfrit, des avant les troubles, avec 
« ou sans garnisoa; demeuren t entre leurs mains 
m durant huit annties todsecutives , a •dater du , 	. 

(r) Aux Memoire$ de la Ligue. T. VI, p. 428-484. V. P. 
Cayet. T. LX, L. IX, p. 402. 
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« ler avril 1598. » Ces places etoient en fort 
grand notnbre ; mais , a la reserve de Saumur,  , 
oil commandoit Duplessis-Mornay,  , avec une 
garnison de trois cent soixante-quatre homtnes , 
it n'y en avoit aucune 	d'importante. Entre 
toutes ces places , Henri s'engageoit a entre-
tenir trois mille neuf cent quatre-vingt-cinq 
soldats , qui toes , ainsi que leurs gouverneurs, 
devoient etre de la religion reformee. « Sa Ma- 
« jeste declare pareillement

. 
 que son intention, 

« tant pendant les huit annees qu'apres , est de 
« gratifier ceut de la religion, et leur faire part 
« des grades, chorges et gouvernemens, et autres 

honneurs qu'elle aura a departit, sans aucung 
(( exception:5  seloll la qualite et merite des per-
a sonnes, comme a ses autres sujets de la religion 
« catholique.» (1) 

C'etoit Fait de 1577 que Henri IV annoncoit 
toujours vouloir prendre pour base ; .mais les 
reform& montroient que cet edit avoit etc pres-
que reduit a "leant; que chacun- des traites faits 
par le roi avec la Ligue les avoit exclus , scion 
que le eas y echeoit , des vicorutes, ttailliages 
et senechaussees entieres. Quant a la justice , 
on leur denioit les chambres mi-parties pour 

(I) Mss. de Baku, in-fol. Tom. s53, cite par Copefigue. 
T. VIII, p. 77. 
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1598. 	les parlemens de Paris, Rouen, Rennes et Dijon, 
qui font les deux tiers du royauine. Its deman-
doient enfin cc pourquoi plutOt la liberte de reli- 
« gion es champs qu'es villes , es fiefs qu'es 
« routes ? et pourquoi moins justice egale en 
q un ressort qu'en l'autre ? » Cependant , par 
un ardent desk de la paix, ils consentirent enfin 
a cet edit de 1577 , mutile , et bien moins avan-
tageux pour eux que ne l'avoit donne Hen- 
ri III. (1) 	 • 

Le traite connu sous le nom d'Edit de Nantes 
fut enfin conclu et signe par le rofle x 3 avril 1598. 
Il se composoit de 92 articles pAtens et de 5o ar- 
ticles 	secrets: Ces articles reproduisoient 	en 
general a peu pres les inem,s stipulations con-
tenues dans tous les traites de paix intervenus 
pendant les troubles, depuis Pedit du 17 jan-
vier 1561 , donne a Saint-Germain, jusqu'a 
l'edit de Poitiers , 	de septembre 	1577, 	que 
Henri in appeloit sa paix. De meme , it com-
mencoit par un acte d'oubli de toutes les injures 
passees et une defense de les rappeler. Il reta-
blissoit l'exercice de la religion catholique dans 
toutes les parties du royau me , et it interdisoit 

• (I) Nous renvoyons de nouveau a l'eloquent discoth's de 
Duplessis , oh it expose toute la suite des discussions et toutes 
les rigireurs qu'eprouvoient les protestans. 	T. VII , S. 	135 , 
p. 257-298. 
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de l'interrompre de nouveau. Il aecordoit la 	159s- 
liberte de conscience aux huguenots dans toute 
la France. Nulle part ils ne devoient etre con-
traints de faire un acte religieux contraire a leur 
croyance. Mais quant au culte public , redit 
n'accordoit l'exercice de la religion, taut pour 
eux , leurs families et leurs sujets , et ceux qu'ils 
voudroient adinettre a leurs assemblees, qu'aux 
gentilshommes ayant haute justice qui faisoient 
profession de la religion. L'ambassadeur d'Es-
pagne ecrivit a son maitre, a cette occasion, 
qu'ils etoient au hombre de trois mille cinq cents. 
Le meme exerc-,-)ce public de la Teligion etoit 
permis dans toutes les villes, oil it etoit.demeure 
publiquemento etablj durant les annees 	1596 
et 1597, et de plus, dans les places oil it avoit 
ete accorde par les conventions de Nerac et 
de Fleix , encore qu'il eta ete suppritne depuis. 
Pour assurer une execution impartiale de la 
justice, le roi creoit dans le parlemetat de Paris 
une chainbre composee d'un president et seize 
conseillers , appele Chambre de l'Edit, pour 
connoltre les causes et proces de ceux de la re-
ligion dans le ressort des parleniens de Paris, de 
Normandie et de Bretagne; en mettle temps une 
chambre mi-partie etoit 	conservee a Castres 
pour le ressort du parlement de Toulouse, et 
deux attires etoient creees dans le ressort des 
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1590. 	parlemens de Bordeaux et de Grenoble. Enfin 
it etoit ordonne a ceux de la religion de •se de-
sister, des a present, de toutes pratiques, nego-
ciations et intelligences, ligues et associations , 
tant au-dehors qu'au-dedans du royaume.L'edit 
de Nantes, qui desormais devoit etre la grande 
charte- des huguenots en France , ne fut public 
qu'une armee entiere apres sa signature; le roi 
voulant attendre pout; le faire que le legat , car-
dinal de Florence, eut quitte le royaume. D'ail-
leurs it eut quelque peine a vaincre l'obstination 
des cours de justice, qui perJistoient a le re-
pousser, et ilfut oblige de fair venir au Louvre 
des deputes de chaque chambre du parlement , 
avant de pouvoir obtenir renregistrement. Le 
parlement de Paris s'y soumit enfin le 2 fe-
vrier 1599 , la chambre des comptes le 31 mars , 
et la co'ur des aides le 3o aoilt. (1) 

Ainsi se terminoit la grande lutte qui, pendant 
tant d'annees , avoit mine et ensanglante la 
France; ainsi la paix etoit rendue a toutes les 
provinces du royaume et vis-h-vis des strangers 
et vis-a-vis de. leurs compatriotes ; ainsi Henri IV, 
qui jusqu'alors avoit etc oblige de pactiser avec 

. (i) Traites de paix. T.11, §. 215, p. 599. — D'AnNigne. 
L. V, c. i et 2, p.453, 456.— De Thou. L. CXX1I , p. 275. 
.. Hist. de Languedoc. T. V, L. XLII , p. 488. — Journal de 
l'Estoile. T. III, p. 225. 
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tons les abus comme avec tous les partis 7  de faire 
la cour a ses ennemis , d'offenscr ses serviteurs , 
et d'accabler ses sujets d'impositions et de contri-
butions de guerre, put enfin songer a soigner leur 
prosperite et a se faire aimer d'eux. Aucune 
epoque dans l'histoire de France ne marque 
mieux peut-titre la fin d'un monde ancien , le 
commencement d'un monde nouveau. Le prin-
cipe de la reformation avoit ete l'assertion du 
droit de la raison a examiner ses propres croyan-
ces. Elle introchisoit , elle repandoit , partout 
oil elle etoit seulement toleree, la liberte de la 
pensee. Mais ce getme de liberte qu'on avoit vu 
&lore en Allemagne , en i 5 t 8 , avoit ete etouffe 
en France pertant %oixante et dix ans , par 
trente ans de persecutions, par quarante ans de 
guerres civiles. 	Tous les propres de 	l'esprit 
avoient ete arretes , par la souffrance, dans la 
servitude, on par la barbarie des armes durant 
la guerre. Le moyen age se prolongea pour la 
France jusqu'a l'edit de Nantes et la paix de 
Vervins. Alors, autant du moms que, dans la 
serie des evenemens humains , une époque peut 
se detacher entierement de celle qui la precede , 
commenca un nouveau mouvement des esprits , 

t1 un nouveau systeAne 4e monarchie , une nou- 
velle histoire des Francais. 	Presque tous les 
acteurs qui ont jusqu'ici fixe notte attention 
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=553• 	furent retires de la scene du monde, et le petit 
nombre de ceux qui devoient prendre part aux 
evenemens de la periode suivante , semblerent 
en entrant dans un monde nouveau changer eux-
memes de caractere. 

FIN DU TOME VINGT E'. ' UNIII:ME. 

471 

• 

   
  



TABLE CHRONOLOGIQUE 
ET ANALYTIQUE 

DU TOME VINGT—UNIEME. 

HUITIEME PARTIE. 

LA FRANCE SOUS LES BOURBONS. 
CIIAPITBE PREMIER. Heim./ IV reconnu conditionnellement par 

une portion des catholiques opposes a la Ligue ; l'autre 
l'abandonne. — 11 se i  retire en Normandie. — Ses com-
bats au camp retranche d'Arques. — Il revient sur Paris, 
dont it pule les fakbourgs..0-- 11 licencie son armee et se re-
tire a Tours. — 1589-159o. 

1589. 	Revolution causee par la mort de Henri III, 
tout meprise qu'il etoit 	  page 

Henri III avoit pour lui le prestige du pouvoir 
etabli qui manquoit a son successeur 	3 

Henri IV au milieu de la puissante armee royale 
comptoit tres peu de huguenots 	4 

II s'etoit confie aux eatholiques ; fermentation 
parmi ceux-ci, autour du roi mort 	5 

Ils conviennent de declarer au roi qu'il doit se 
faire catboliqUe pour regner 	7 

ljiseours de d'O au roi, au nom de la noblesse; 
reponse de Henri 	8 

Quelques braves et les Snisses se declarent pour 
Henri; it donne des esperances aux eatlio- 
Piques 	10 

   
  



492  TABLE CHRONOLOGIQUE 

1589. $es promesses 5 quelques deputes; engagement 
authentique du 4 atria 	 .... 	page 12 

Les seigneurs acceptent ses prornesses et le re— 
connoissent pour roi 	  14 

Ces memes seigneurs l'abandonnent ; Epernon „ 	 . 
se

. 
 retire dans ses terres; Vitry passe aux 

liqueurs. 	  15 
Mayenne repousse la responsabilite du regicide; 

triomphe de sa sceur la duchesse de Mont- 
pensier 	  i 6 

/ 	• ,L'arrnee de Henri se dissipe; celle do Mayeune 
grossit ; negociations entre eux 	 17 

16 aoilt. Le roi partage so: A armee; it conduit 
le corps de Henri III a Compiegne 	 19 

Efforts de Henri pour plai:e a tons; son carac- 
tore et ses talens populaires 	  20 

Manieres plus dignes et. plus calmes de Maycnne; 
on le presse en vain de prendre la couronne 	 21 

Mayenne proclame le cardinal Charles X , dont 
Henri IV resserre la prison 	  

ler  septembre. Mayenne sort de Paris avec une 
23 

puissante armee pour attaquer Henri IV 	 25 
Henri, maitre de Dieppe, forme un camp re- 

tranche a Argues, deux lieues en avant 	 26 
13 septembre. Les deux armees en presence; 

escarmouches 	  27 
17 	et 21 	septembre. Nouvelles 	attaques de 

Mayenne ; trahison des landsknechts ; danger 
du roi. 	 , ... 28 

24 septembre. Attaque sur Dieppe; artillerie 
legere de Charles Briza 	  3o 

' Henri secouru par Longueville et d'Aumont 	 
Mayenne s'eloigne le 28 septembre 	 32 

   
  



ET ANALYTIQUE. 	 493 ) 
1589. 	Arrivee du renfort anglais, pauvrete de Henri; 

59 octobre , it marche sur Paris 	 page 	33 
Vie et courage de la milice de Paris; ser  no- 

vembre, Henri se rend maitre-des faubourgs 	34 
Vengeance de Chfitillon; pillage des faubourgs 

pendant quatre jours 	35 
4 novembre. Henri IV evacue les faubourgs; it 

partage son 'armee a Etampes 	37 

	

2 t novembre. Henri IV fait son entree a Tours; 	, 
son embarras entre 	les 	catholiques 	et les 
protestans 	38 

Il promet des Etats-Generaux, it reduit Vett- 
dOme, le Mans., Falaise et la batse Nor-, 

- • mandie. 	39 
159o. 	La refine Louise demande a Henri de vender son 

maxi; supplicij du P. Bourgoin 	41 
Henri avoit contre lui les pretres , les bourgeois 

et les payshns , appui de la noblesse 	. . 	43  
Difficultes de Mayenne ; partis divers•dans la 

Ligue , le legat Gaetani 	44 
Pretentions de Philippe II a la cOuronne pour sa 

fille; vues opposees des chefs 	45 
Mayenne le plus honnetc homme de son parti 	46 

. , 
CRAPITRE II. Mayenne, entre de bonne heure en canzpagne.— 

Bataille cr Ivry. — Henri assiegc Paris. — Fanzine et de-
tresse des Parisiens. — Le due de Parme entre en France 
et force Henri a lever le siege. —H 159o. 

159o. 'Importance do la possession de Paris pour Pun 
et I'autre 	parti 	48 

Pendant quo Mayenne se rapprochelle Flandre, 
le roi ( 28 fevrier), assiege Dreux . 	49 

   
  



494 	TABLE CHRONOLOGIQUE 
1590. 	I2 mars. Le roi leve le siege, pour offrir la ha- 

taille 	 t Mayenne page r J I 

13 mars. Les armees en presence daus la plaine 
cl'Ivry 	  52 

14 mars. Bataille d'Ivry ; Egmont se fait tuer 	 54 
Waite de Mayenne; Henri refuse quartier aux 

landsknechts, perte des ligueurs 	 56 
La victoire rend Henri plus populaire 	 58 
La defaite de la Ligue annoncee par les predi- 

cateurs aux Parisiens; courage de ceux-ci 	 59 
Mayenne encourage les Parisiens; puis va de- 

mander des secours au due de Parme 	 6o 
29 mars. Henri, apres quinze jours de repos , 

attaque les environs de Paiis. 	  62 
Tentatives des Parisiens pour retarder Henri 

par des negociations 	:( 	  63 
9 mai. Mort du cardinal de Bourbon, nomme 

Charles X 	. 	, 	  65 
8 mai. Le roi se montre devant les murs de 

Paris, et fait tirer le canon sur eux 	 66 
7 mai. Decret de la Sorbonne contre Henri; zele 

des predicateurs dans Paris 	  67 
14 mai. Processions de la Ligue a Paris , cherto 

des vivres apportes par terre 	  69 
26 mai. Recensement de la population et des 

provisions; misere , aumiines 	  70 
Henri n'attaque point les murailles de Paris; it 

assiege Saint-Denis 	  72 
Mayenne a Conde; sollicite le secourl du duc de 

Parme; objections de celui-ci. 	  73  
Philippe II ordonne al,  duc de secourir Paris 

meme aux depens des Pays-Bas. 	 74 
5 juin. Escarmouches entre Henri et Mayenne 

pros de Laon ; vivres introduits 	  75 

   
  



ET ANALYTIQU E. 	 495) 
159o. 	Alimens miserables auxqueb le peuple etoit re- 

duit ; mortalite 	  page 76 	. 
24 juillet. Tous les faubourgs attaques et pris; 

augmentation de la famine 	  78  
Le duc de Parme annonce son arrivee pour le 

15 amit ; it part le 4 de Valenciennes 	 8o 
Force du duc de Parme; sa bonne discipline; 

ses precautions dans la marche 	  81 
23 mit. II s'unit a Meaux avec Mayenne; force 

egale des deux artnees 	 

	

 	 83 
Embarras de Henri IV; it permet la sortie de 

quelques bouches inutiles 	  84 
3o aoitt. Le roi leve le siege de Paris, joie du 

peuple; ar:ivee des premiers vivres  . 85 
Position du roi a Chelles; it offre la bataille a 

Parme , qui "ja refuse 	 

	

 	 86 
5 septembre. Parme met son armee eu marche, 

comme pour attaguer le roi 	  88 
Parme tourne tout a coup a gauche pour atta- 

quer Lagny 	  89 
6 septembre. Prise de Lagny par le due, sous 

les yeux de Henri. 	7 	septembre; retraite 
du roi 	  go 

Il tente encore une surprise ; il disperse son ar- 
mee. t8 septembre; les dues a Paris 	 91 

22 septembre. — 16 octobre. Parme assiege et 
prend Corbeil. 13 novembre; ii repart pour 
la Flandre 	  93  

29 novembre. Le duc de Parme ramene son 
armee a la frontiere sans se laisser entamer 	 94 

   
  



96 	TABLE CHRONOLOGIQUE 
• 

CETAPITRE III. La gucrre languit aprOs la retraite du duc 
de Parme, intrigues et divisions dans le parti royaliste et 
dans celui de la Lig,ue. — Le duc de Guise s'echappe dc 
prison. — Fanatisme des Seize et des predicateurs. — 
Mayenne punit leers chefs. — 1590-159 i . 

159o. 	La bravoure de Henri faisoit oublier tous les 
mattx qu'on sonffroit a son occasion.. 	page 	96 

Comparaison facheuse a.vec le due de Parme; 
talens superieurs de celui-ci 	97 

Apres la retraite de Parme, Henri recommence 
la petite guerre; it aflame Paris  	98 

159 t . 	2 janvier. Le chevalier d'Aumalf tue en voulant 
surprendre Saint-Denis 	99 

20 janvier. La journee des /'arises; Henri IV 
echotto en voulant surprendre Paris 	too 

16 fevrier. Chartres investi par les royalistes; 
se rend le 12 avril 	c 	

Or 	 1o1 
Maignelais, assassins parse gull vouloit livrer 

la Fere a Henri IV 	102 

25 juillet — 18 aoitt. Siege et prise de Noyon 
par le roi; sueces balances danvlesprovinces. to3 

Avantages des royalistes sur Ics Savoyards en 
Dauphine et en Provence 	Tot, 

. 
Guerre en Languedoc entre Joyeuse et M9nt— 

rnorency i les succes sont balances. 	105 
En Bretagne, sucees de Mereceur contre le prince 

de Dombes; nwrt de La 1)roue 	  106 
Trois divisions dans le parti royaliste; condi- 

tion des huguenots 	zo3 
Les politiques, huguenots secrets, indifferens, 

et parlementaires 	109 

Le tiers parti, on du cardinal de Bourbon, se- 

   
  



S 
liT ANALYTIQUE. 	 497 

159i. 	condo par les Bourbons, et les anciens mi- 
gnons. 	  Ito 

Du Perron, Fame du tiers parti; le roi rappelle 
le cardinal aupres de lui 	  1 i 1 

Les ligueurs declarent ne pas vouloir de Henri , 
meme converti; it recourt a Elisabeth 	 1 is 

25 juin. Traitit avec Elisabeth; prumesses de 
Maurice d'Orange a Turenne. 	  113 

Turenne ramene une armee allemande en France; 
it epouse l'heritiere de Bouillon 	 1 x 5 

z4 juillet. Edit de tolerance pour les huguenots 
accorde par Henri IV 	  117 

II s'engage enmeme temps a maintenir la reli- 
gion -romaine en son autorite 	  118 

Rivalites que Meiyenne rencontre dans sa propre 
famille. Guise s'evade de prison le 15 aolit. i 19 

Mayenne se &fie du duc de Savoie; recu a Aix 
. 	<, 

	

comme souverain 	  121 

Philippe II tout puissant a Paris; 12 fevrier, it 
y tient une garnison de qua tre mule hommes . 	 122 

Mayenne essaie en vain de rallier ses interets a 
ceux de Philippe II 	  123 

Succession rapide de quatre papes; assistance 
qu'ils donneut a la Ligue 	  124 

Monitoire de Gregoire XIV contre Henri IV; 
arrets injurieux des parlemens 	  125 

Inquietude que les Seize causentor Mayenne ; 
bouchers bourguignon, 	  126 

Violences des predicateurs de la Ligfie; ils de- 
; mandent des massacres au peuple 	 127 
Pendant netif mois cgs exhortations au carnage 

ne produisent que peu d'effet 	  ',J o 
5 novembre. Formation du comit6 des Dix pour 

punir les politiques . 	  131 
TOME XXI. 	 32 
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1591. 	15 novembre. Trois magistrats arretes par ordre 
des Dix, et pendus 	132 

Articles que la faction des Seize vent imposer a 
Mayenne. 	  133 

20 novembre. Mayenne apprend a Laon le sou- 
levement du parti des Seize 	135 

II apprend que les Seize offrent la couronne a 
Philippe II. Guise arrive a l'armee 	134 

Il confie son armee a Guise, et arrive a Paris 
avec des troupes le 28 novembre 	 137 

Mayenne arme la bourgeoisie, et se rend maitre 
de la Bastille 	138 

3 decembre. It fait arreter Tiatre des Seize et 
les fait pendre immediatement 	139 

Mayenne, en donnant la victoire au parti rno- 
dere , affoiblit son propre pouvoir 	 ibid. 

CHAPITILE IV. Henri Iff assie0 Rouen— Le duc de Panne 
ddlivre cette villa. — Sa belle retraite. — Negociations entre 
les partis. — Guerre dans les provinces. 	bats-Gendraux 
de la Ligue appelds pour elire un roi. — Conferences de 
Surene. — Henri IV embrasse la religion catholique. — 
1591-1593. 

1591. 	Henri IV profite de l'absence de Mayenne pour 
conduire son armee devant Rouen. 	 14r 

3 decembrs. Il arrive devant Rouen; force de son 
armee; Villars &micas commande a Rotten 	 142 

1592. 	3 janvier. Overture des batteries; le siege tres 
meurtrier en hiver pour les deux partis 	 ,144 

Conf6rence des ducs de Mayenne et de Parme 
sur la maniere de secourir Rouen 	 ibid. 

s 6 janvier. Parme s'aVance avec une nombreuse 
armee ; Henri vent l'arreter avec sa cavalerie. 146 
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1592. 	3 et 5 fevrier. Escarmouches oA Henri s'expose 

a etre pris ; ii est blesse 	  '47 
Son imprudence; sa fuite et ses dangers a Au- 

male; it se retire a Neufchatel 	  148 
Jugement de Parme sur son imprudence; de- 

nouement de Givry a Neufchatel 	 r rJo 
25 fevrier. Sortie generale de Villars , qui s'em- 

pare des lignes des assiegeans 	  15 r 
Mayenne empeche Parme de poursuivre ce suc- 

cess l'armee de la Ligue s'eloigne. 	 r 1,112 
La noblesse abandonne le roi; Parme revient ; et 

le 20 avril Henri !eve le siege 	  153 
25 avril. Parme est Nesse devant Caudebec; it 

laisse le commandement A Mayenne 	 154 
3o avril. Mayenne enferme par le roi dans le pays 

de Caux ; danger do l'armee de la Ligue 	 155 
Les deux dues se logent a Caudebec; Henri ne- 

glige de g'airder lativiere 	  157 
20 mai. Patine fait passer, la nuit , la Seine en 

bateau A toute son armee 	  158 
Henri malhabile devaut le duc de Parme; it 

perd plusieurs de ses meilleurs officiets 	 159 
Les negociations r  renouent entre Villeroi et 

Henri; on lui demande l'abjuration 	 161 
Propositions exorbitantes , faites par Villeroi au 

• 
nom de Mayenne 	  162 

Ces propositions rendues publiques ; decliaine-
ment des predicateurs contre les projets de 
paix 	  

iirayenne , a la demande de Philippe H, convo- 
que les Etats-Generaux a Paris 	  

163 

165 
Henri tente indirectement des negociations a la 

cour de Rome , qui s'y refuse 	  t66 
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1592. L'archeveque de Bourges songe a rendre inde- 
pendante I'Eglise gallicane 	  167 

Les deux chefs courent risque d'etre abandonnes 
par leur parti. 	  168 

La Valette tue en Provence; conquetes de Lesdi- 
guieres dans les vallees du Piemont 	 169 

Joyeuse tue a Villemur ; 19 octobre , le capucin 
Joyeuse reprend les armes 	  171 

Succes du duc de Mercceur et de la Ligue en 
Bretagne; retour de Mayenne a Paris 	 ibid. 

1593. Ambassadeurs de Philippe II aux Etats; leurs 
demandes; craintes de Mayenne 	 173 

5 janvier. Manifeste de Mayejlne; manifeste du 
legat; foiblesse des Etats 	  174 

Presque tons les monumens de ces Etats out 
disparn. 	  17.1 r 

Quelques lettres de ces Etats a Mayenne; ouver- 
ture des Etats le 26 janvier 	° 	  176 

Discours de Mayenne aux Etats; it leur demande 
d'elire un roi 	  177 

.. Pendant cinq semaines it n'y a pas d'autre seance; 
demandes de Philippe II 	  179 

Philippe n'envoie ni soldats ni argent pour sou- 
tenir des demandes odieuses 	  18o 

15 fevrier. Conversation entre Henri et Rosny 
sur le changement de religion du roi 	 1 82 

Autre conversation; opinion qu'en avoit l'en- 
voye de Savoie 	  183 

28 janvier. Proposition des catholiques royalistes 
pour des conferences. 	  X84 

Le legat et les Espagnbls s'opposent a la confe- 
rence; Mayenne a Soissons 	  185 

Mayenne, mecontent des Espagnols , accepte la 
conference; elle s'ouvre a Surene le 29 avril. 186 
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1593. 	Du Perron vouloit se faire honneur de convertir 

le roi ; violence des predicateurs 	 188 
19 mai. Conference chez le legat, oa le due de 

Feria demande la couronne pour l'Infante 	 190 
L'eveque de Senlis repousse avec emportement 

cette demande 	  191 
26 mai. La mane demande adressee aux ;tats; 

l'archiduc Ernest, epoux choisi pour l'Infante. 192 , 
Les cadets des Bourbons et les princes lorrains 

intriguent pour epouser l'Infante 	 193 
Les Espagnols declarent choisir guise pour 

epoux de l'Infante.. 	  194 
Jalousie des pri:ices ; 28 juin , arret du pule- 

ment pour le maintien de la loi salique 	 196 
L'election ajournee-

' 
 Henri temoin du meconten- 

ternent de ses c t  apitaines 	  197 
Quolibets contre la pauvrete et I'humeur belli- 

AI 	 , 

queuse de Henri; remontrances de ses servi- 
teurs. 	  198 

22 juillet. Theologiens convoques a Mantes pour 
convertir le roi 	  200 

23 juillet. II ecoute un discours (le cinq heures 
de l'archeveque de Bourges, et se declare con- 
verti. 	', 	  201 

25 juillet. 	Il se presente a l'eglise de Saint- 
Denis; it 6t recu a confession, et assiste a 
la messe 	  202 
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CHAPITIXE V. Effets de la treve et de la conversion du roi. — 
Ne'gociations a Rome pour son absolution. — La Ligue af- 
foiblie par de nombreuses defections. — Cossd Brissar 
more au roi les portes de Paris. — 1593-1594. 

1593. Henri avoit attendu pour son abjuration le mo-
ment oit tons les amis de la paix desiroient 
gull la fit 	  204 

31 juillet. Treve signee a la Villette pour trois 
mois; detente universelle des espiits 	 20..) r 

Les champions des deux 'lards se melent dans des 
banquets; desir de la paix qt,hez tons 	 2o6 

Exhortations des cardinaux ligueurs; publica- 
tion decretee du concile de Trente. 	 208 

Les royalistes se repandent clans les villes de la 
pro- Ligue flour negocier ; inquietude des 

_. testans. 	  209 
IVIemoire de Duplessis an roi sur le chagrin et 

les dangers des protestans 	  2I I 
Affabilite de Henri en reponse ; sa negotiation 

pour epouser I'Infante d'Espagne. 	 214 
MC de quelques huguenots pour leur religion, 

devouement de Rosny au roi seuj 	 r 2IJ 
Propos flatteurs du roi aux huguenots, son desk 

d'obtenir l'absobation du pape 	  216 
Caractere de Clement VIII; agens secrets de 

Henri IV aupres de lui 	  217  
Ambassade du due de Nevers aupres du pape, 

qui ne le recoit que comme prince italien- , 	 •219 
Le pape menace par Philippe II, n'entre pas 

meme en negotiations avec Nevers 	 221 
Aolit. Pierre Barriere arrete, et rompu vif le 31, 

pour avoir eu l'intention de tuer le roi 	 222 
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1593. Caractere et talens opposes de Mayenne et de 

Henri IV, suivant d'Aubigne 	  224 
Ouie prodigienx du roi; anecdotes de d'Au- 

bigne 	  r 223 
Projets des ministres espagnols 	et 	du legat 

contre Mayenne; reconciliation 	  227 
Ambition de Nemours , qui vent se faire a Lyon 

une souverainete independante 	  229 
Forteresses gull eleve, ou qu'il garnit de troupes; 

son insolence envers Mayenne 	  230 
L'archeveque P. d'Espinac retourne a Lyon ; . 

21 septembre , barricades contre Nemours 	 232 
II est captif a Pierre-Encise; negotiations de 

Mayenne pour le delivrer 	  233 
7 fevrier 1594. Nouveau soulevement a Lyon, 

qui se donne Du roi 	  235 
Affaires de Bretagne, de Poitou, de Dauphine; 

conferenovs pour„la paix . 	  ibid. 
Engagement secret des ligueurs; Henri IV re- 

fuse de proroger la trove. 	  237 / 
1594. Edit du roi. 4 janvier, Vitry retourne au parti 

du roi et lui livre Meaux 	  238 
D'Estourmel livre au roi Peronne , Roye et 

Montdidier; la Clltre, Orleans et Bourges 	 241 

Ces memes defections racontees par un agent du 
roi d'Espagne 	  242. 

Pon toise livre au roi ; negotiations entamees avec 
Mercceur et avec Villars Brancas 	 243 

Epernon en Provence; it assiege Aix avec les 
royalistes; it offense la noblesse 	 244 

20 novembre. Soulevement des royalistes contre 
d'Epernon. 3 janvier, union des royalistes et 
des ligueurs 	  246 

   
  



r 	? )o 4 	TABLE CHRON OLOGIQ LIE 	 • 
15g4. 	Le roi desire se faire sacrer; Reims etoit aux 

mains de Saint-Paul pour la Ligue 	 248  
27 fevrier. Le roi sacre a Chartres par l'eveque 

Nicolas de Thou, collier du Saint-Esprit 	249 
Janvier. Arrets du parlement de Paris en faveur 

du roi; it s'attache au gouverneur M. de Belin. 251 
Mayenne vent ramener le parti des Seize; it 

fait gouverneur de Paris Cosse Brissae 	253 
Inquietude de Mayenne ; derniere assembles des 

Seize le 2 mars; Mayenne part le 6 mars . 	 254 
Brissac trahit Mayenne; son traits secret avec 

le roi pour lui livrer Paris 	256 
Confiance du due de Feria el du legat dans 

Brissac 	  258 
21 mars. Preparatifs de Brissac pour livrer tine 

porte de la ville a Henri I1  : 	259 
Mouvemens dans la nuit des bourgeois royalistes 

et des Espagnols. 	4,  	4  	260 
22 mars , quatre heures du matin. Entree de 

Henri IV dans Paris; son apparence 	 962 
L'ordre assure dans la ville; les Espagnols ont 

la permission de se retirer a Soissons  	265 
Le legat et les princesses de Lorraine sortent de 

Paris avec les predicateurs fanatiques . 	266 
26 mars. La Bastille et Vincennes !lyres aussi 

au roi. 	267 

CHAPITRE VI. Defection'des principaux liqueurs.— Derniers 
efforts de Mayenne. — Nouvelle tentative pour assassiner le 
roi. — Il declare la ,guerre ei l'Espagne. — Le pape lui 
accorde ?absolution. — 1594-1595. 

1594 	La soumission de Paris confere a Henri aux yeux 
du people la legitimite    269 

   
  



ET ANALYTIQUE. 	 505' 
1594. 	Epuration des registres et actes publics ; le par- 

dement de Paris rep en grace. 	 270 
. 	Faveur de d'O ; durete envers La Noue ; edit du ' 

28 mars pour Paris 	 	  271 
- Retour des parlemens royalistes de Tours et de 

Chalons . 	  273 
3o mars. Edit du parlement de Paris contre la 

Ligue; soumission de la Sorbonne 	 274 
Esperances decues du cardinal de Bourbon; sa ' 

mort le 28 juillet 	  277 
Negociatious de Rosny avec Villars; it l'aban- 

donne et vient tromper Soissons 	 278 . 
Villars demande des recompenses aux depens 

*des minis du roi; audace de Bois-Rose 	 280 
Le roi accorde a Villars toutes ses demandes; 

sa lettre a Rq-ony 	  282 
27 mars. Villars prend l'echarpe blanche et 

soumet Rouen au.roi. 	. . 	  283 
Soumissions d'Abbeville , Montreuil , Troyes, 

Sens, Riom , Agen , Poitiers 	  284 
Montpensier prend Honfleur ; le roi assiege Laon; 

congres de la Ligue a Bar-le-Duc. 	 285 
25 avril. Guise tue le marechal de Saint-Paul, 

qu'iI avoit fait gouverneur de Reims 	 287 
Les ducs de Lorraine, de Mayenne et d'Aumale 

peu d'accord sur la conduite de la guerre 	 289 
Mayenne a Bruxelles aupres de l'archiduc Er- 

nest ; avis divers de ses conseillers 	 290 
Animosite entre les ducsdc Mayenne et de Feria; 

Memoire de Feria a Philippe 	  292 
Mayenne &lie Feria ;`celui-ci veut faire arreter 

Mayenne 	  294 
25 mai. Henri IV investit Laon avec quatorze 

mille hommes; force de la place 	 296 
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1594. 	z3 au 16 juin. Combats autour de Laon; bra- 
voure et habilete de Biron 	  297 

Retraite de Mayenne ; vaillance de la garnison ; 
Laon capitule le 22 juillet 	  299 

Henri IV jaloux de Biron; it conlie a Rosny sa 
defiance de ses serviteurs 	  3oo 

Bouillon , les Biron pere et fils , d'Epernon et le 
comte d'Auvergne suspects au roi 	 302 

Balagni, qui s'etoit empare de Cambrai, se met 
sons la protection du roi 	  3o4 

Traite de protection de Cambrai; Henri 1V va 
visiter Balagni a Cambrai 	  3o5 

Retour de Henri a Paris; sermons des Brands 
officiers; Villeroi secretaire d'Etat 	 307 

Guerre dans les provinces ; Bretagne; secours 
demandes a Elisabeth 	  3o8 

Jalousie entre Mercceur et ses allies espagnols; 
fort de Crozon , pris le, 15 novembre 	 309 

Languedoc; guerre entre Montmorency et le ca- 
pucin due de Joyeuse 	  3 i 1 

Henri rappelle Montmorency en le faisant con- 
netable ; negociations avec Joyeuse 	 312 

Provence; intrigue contre Epernon ; instructions 
secretes donnees a Lafin 	  

z 6 novembre. Traite du duc de Lorraine avec le 
roi; negociations avec Guise 	  

313 

315 
29 novembre. Traite avec le duc de Guise ; le 

gouvernement de Provence lui est donne 	 316 
24 octobre., Mort de F. d'O, stir-intendant des 

finances; son edit sur les rentes 	  3i8 
27 decembre. Attentat chi J. Chastel stir le roi; 

29 decembre , son supplice 	  319 
29 decembre. Arreq qui exile les Jesuites; 7 jan- 

vier, le Ore Guignard perdu 	  32 1 
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1595. 	',lichen; du parlement dans sa cruaute ; it you- 

, 	loit effacer le souvenir de sa revolte 	 322 
Les huguenots maltraites regardent l'exil des Je- 

suites comme un avantage 	  324 
Inapossibilite de connoitre la vraie pcnsee du 

roi; it se gausse des Bens et des choses. 	 325 
Durete du roi pour les huguenots ; ils cherchent 

un chef 	  326 
Leur organisation en dix departemens; leur di- 

rectoire ; Henri II de Conde,. 	  328 
Conde et sa mere dey,iennent catholiques ; celle- 

ci est absoute; edit pour les huguenots 	 33ct, 1 

17 janvier. (Declaration de guerre a l'Espagne 
suggeree par Gabrielle d'Estrees 	 331 

Grands preparatifs de Philippe II pour la gnerre; 
le connetabk., de Castille en Bourgogne 	 333 

Succes de Biron en Bourgogne. 28 mai , Biron ,,, 
et Tavannes eninerhe temps dans Dijon 	 334 

Conseil etabli 	a 	Paris; 	presidence donnee a 
Conti; le duc de Nemours a Vienne 	 336 

4 juin. Henri arrive a Dijon avec peu de trou- 
pes; it va au-devant des Espagnols 	 338 

5 juin. Combat de Fontaine-Francaise ; danger 
du roi; retraite des Espagnols 	  339 

Mayenne se retire a Chalons; it livre les cha- 
teaux de Dijon; trove le 23 septembre 	 34o 

Politique de Clement VIII; negociateurs secrets 
de Henri aupres de lui 	  34 2 

Clement VIII consulte separement les cardinaux 
sur l'absolution de Henri 	  344 

16 septemb re. Ablohltion- donnee aux procu- 
reurs du roi; ses conditions 	  345 
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CHAPITRE VII. Revers eprouves dans la guerre contra Phi- 
lippe II. — Perte du Catelet, de Dourlens , de CaniOrai. 
— PacXcation de la Provence.—Surprise de Marseille. — 
Trait& de Folembray. — Reconciliation de Mayenne et fin 
de la Ligue. — 1595-1596. 

1595. Les Francais, pour la plupart , approuverent la 
declaration de guerre a l'Espagne 	 347 

Rosily s'oppose a la guerre ; ressources compa- 
'es des deux rois 	  

348  !Cs ante de Phitippe II dans les pays qu'il sou- 
inettoit ; mais son despotisme etoit etabli 	 35o 

Philippe regnoit consciencieusement en faisant 
le mal; sa banquerotite 	  351 

. 
Cc -tisst ni la guerre ni ('emigration qui depeu- 

ploient l'Espagne; earactere acs soldats..  	 352 
Opposition entre les armees de Philippe et miles 

de Henri IV ; l'esprit de .corps manque aux 
dernieres 	  354 

Inferiorite du 	fantassin 	francais ; compare a 
l'anglais, A l'allemand , au suisse 	 355 

Brillante valeur de la cavalerie francaise ; son 
inconstance 	  357 

Vaillance des generaux francais; art militaire de 
ceux de Philippe 	  358 

Les archiducs Ernest puis Albert destines a gou- 
verner les Pays-Bas ; le comte de Fuentes 	 359  

Tentatives de Bouillon sur le Luxembourg; it 
est repousse; Fuentes, 	19 juin, investit le 
Catelet 	  361 

20 juin. Les royaliles introc:uits dans Ham; mas- 
sacres et incendie 	  362 

D'Aumale condamne A un supplice atroce, et 
execute le 6 juillet en effigie 	  363 
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4595. .5 juin. Le Catelet se rend; 15 juillet, Fuentes 	e, 

devant Dourlens    365 

\ ., Bouillon jette du secours dans Dourlens ; il ras- 
semble une troupe de cavalerie 	  366 

24 juillet. Combat de Dourlens; Bouillon re- 
pousse ; mort de Villars 	  367 

Jalousies entre les generaux francais ; Nevers 
prend le commandement en Picardie...   3,q9 

29 au 3t juillet 	Dourlens pris d'assaut; mas- 
sacre de la garnison et des bourgeois 	 37o 

i i aoitt. Fuentes, apes avoir menace plusieuis 	t.  
places, investit Cambrai 	37  

a 5 aoitt. Secturs jete dans Cambrai. 2 septem-
bre, De Vic prend le commandement de la 

- garnison. 	 173 
2 octobre. Soillevement des bourgeois de Cam- 

. brai contre Balagni; ses jetons de cuivre... 	375 
Les Franca% se retfrent dans la citadelle ; la ville 

capitule, et conserve ses franchises 	376 
La citadelle se trouve sans vivres; elle capitule 

le 9 octobre ; mort de la dame de Balagni 	 377 
Fuentes licencie son armee ; envoi de l'archiduc 

Albert a Bruxelles avec le prince d'Orange. 379 
Gloire acquise par Maurice de Nassau; decou- 

ragement en France; mort de 	Nevers, le 
23 octobre. 	  38o 

4 septembre. Entree du roi a Lyon; mort de 
Nemours, 13 aoitt; mort du marechal &Au- 
mont , 19 mit 	  382 

' Politique de Henri •!.).n disposant des gouverne- 
mens vacans ; it part pour la Picardie. 	383 

Haine secrete de Guise pour Lesdiguieres son 
lieutenant; it le degotite du service 	385 
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1595. 11'Epernon:resolu a resister au due de Guise; it IL=— 
. 	entre en traite avec Philippe II 	 387 
D'Apernon abandonne par tous les Provencaux.4 

18 decembre, Guise reconnu par le parle- 
ment d'Aix 	  389 	_ 

1596. Guise soumet le reste de la Provence ; ses projets 
sur Marseille; condition de cette ville 	 390 

Le consul Casaux et le viguier Louis d'Aix a 
Marseille; les Toscans au chateau d'If 	 39 t 

Casaux introeuit une garnison espagnole dans 
Marseille; quelques royalistes emigrent 	393 

P. Liberty gagne pour assassiner Casaux ; argent 
fatfrni par le grand-due 	,-1. 	  394 

__ 17 fevrier. Casaux entrains entre deux portes 
est assassins par Liberty; la porte livree a 
Guise 	  . 	  396 

Soumission de Marseille; soumission du due 
d'Epernon , qui quitte la.  Provence le 27 mai. 397 

Treve du 23 septembre avec Mayenne; negocia- 
tions de Jeannin ; difficultes a la paix. 	 399 

Mayenne demande que les princes Lorrains 
soient mis a l'abri de poursuites pour re- 
gicide. 	4o r 

Examen de la procedure relative a Jacques Cle- 
ment; traite conchs avec Mayenne 	 402 

26 janvier. Conditions du traite de Folembray ; 
" indemnite pour les princes et princesses 	4o3 

Le roi se charge de totttes les dettes de Mayenne; 
it suspend l'arret rendu contre d'Aumale 	406 

Traits avec le due de N.:.,mours; traite avec le 
due de Joyeuse et la ville de Toulouse... . . 	407 

Sacrifice de six millions d'ecus fait pour la paix; 
opposition de deux femmes et du parlement . 409 

   
  



. 
ET ANALYTIQUE. 	 511 i 

15916. • 	1 janvier. 	Mayenne vient 	se soumettre 	a 	• 
%*> 	Henri IV a Mousseaux ; leur promenade 	 4,to 

CIIAPITRE VIII. Henri IV contracte une nouvelle alliance 
avec l'Angleterre et les Provinces-Unies. — 11 asst.* la 
Ft;re. — Calais surpris par les Espagnols. — 11 prend la 
Fdre. — Amiens surpris. — II reprend Amiens. — 11 ac-
corde aux protestans redit de Nantes, et fait iz Vervins 'a 
paix avec r Espagne. — 159G-1598. 

0 	 . 
1596. tpuisement des deur monarchies, qui restent 

seules auxprises l'une avec l'autre 	412 
22 septembre 1595. Renouvellement de la neu-

tralit6 de Franche-Comte, le thatre, ri-e-la--) 
guerre restrfint 	141: 

Alliances de la Trance , en bravant l'opinion elle 
s'accouttanoit ales enfreindre 	414 

Le conscil de Henri recherche l'appui d'Elisa- 
beth 

 
tout en la haissant 	415 . 

Les secours donnes par Elisabeth a Henri ne 
soot jamais employes comme elle le desire 	 417 

Plaintes d'Elisabeth ; elle demandequ'onlui livre 
Calais pour sa stirete 	418  

Le roi avail en trepris des le 8 novembre le blocus 
de la Fere ; it revient l'attaquer au printemps 	 420 

Armee nombreuse du roi; proposition feodale 
que lui fait Montpensier 	  422 

9 avril. L'archiduc Albert devant Calais; Sancy 
et Bouillon envoyes a Londres 	  423 

siP 17 avril. Calais capitule ; 27 avril, chateau de 
Calais pris d'assaut; 22 mai, la Fire se rend. 424 

23 mai. Ardres se rend a l'archiduc, qui se retire, 
et le roi congedie son armee 	426 
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1596. 24 mai. Nouvelle alliance avec l'Angleterre Z . 

promesse de ne pas traiter Fun sans l'autT'e. 428 	• 
Traite avec les Etats-Generaux; 31 octobre s'les 

Allemands ne veulent pas traiter 	• 	3. 430  
19 juillet. Arrivee du cardinal de Medicis en "4  

France; sa conduite conciliante 	 431  
Ouvertures pour la paix avec 1'Espagne que le 

legat fait au roi; negotiation entamee 	 433  
Hostilites en Artois et en Bretagne; trove avec 

Mercceur& 	  434 
Misere et luxe a Paris, fortune du financier 

Zamet. 	  435 
Desordre des finances, et du rdi lui-meme; cent 

millions depenses pour la guerre civile 	 438 
Biiain de ressources extraordinaires ; entree de 

Rosny aux finances 	C.) 	  44o 
4 novembre. Ouverture a Rouei d'une assem- e• 
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